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temps  les  découvertes  ne  furent  aussi  communes 
qu'en  nos  jours  !  Que  les  anciens  n'étaient  que  des 
radotteurs  et  non  des  hommes  positifs  ;  qu'ils  ad- 
mettaient tout  sans  examen,  quand  au  contraire 
nous  n'acceptons  les  faits  qu'après  une  sévère  ob- 
servation. Orgueilleux  raisonnement ,  qui  ne  sait 
même  pas  lire  o6  ^Ui  e«t  écrit,  et  croit  l'avoir  écrit 
lui-même.  Celui  qui  d'entre  nos  savants  du  siècle 
est  le  plus  argumentateur ,  se  trouve  souvent  être 
naturellement  par  contre-coup  le  plus  crédule.  Si  un 
fait  ou  une  histoire  merveilleux  ont  cours ,  ils  lui 
doivent  leur  naissance.  C'est  ce  qui  nous  arrive  en 
ce  jour  à  l'égard  de  M.  le  baron  Du  Potet ,  notre 
antagoniste ,  dont  l'instruction  en  magnétisme  ne 
peut  être  mise  en  doute.  Ce  savant  nous  couvre  de 
ridicule ,  parce  que  nous  répétons  ce  qu'il  a  dit  et 
écrit  vingt  fois ,  et  ce  qu'il  dira  jusqu'à  la  un  de  ses 
jours.  Parce  que  nous  avons  développé  le  moyen 
df  eiHitrMer  la  vérité  de  $ei^  observations  par  le  se- 
cmtn  Ai  itimMmbtiIiiSffîe  ,  observations  puisées  à 
éèê  ftiM  i^i  datent  de  la  création  du  monde.  Parce 
^ê  ttoil#  apptftoir!^  de  tdnt  ndtf e  dévouetuent  à  ta 
Wteiieë^  i^t  Xiùttt  étddfoîls  ce  que  ce  professeur  dé- 
m^ÊVtè  t>tkbitqoement  depuis  quelques  années,  nous 
Ml  imsittieil  à  tiOtîS  demander  comment  cela  peut-il 
Itru  ainsi?  Lftvoil  de  l'observation  nous  répoûd 
qhe  c'est  «ne  nécessité.  De  Targiimentâlion  naît  la 
Vérité.  M.  Du  Poict  nous  décoche  de  temps  à  autre 
qaelçutW  flèches,  qui  font  grimacer  notre  sâc  de 


peaa  ;  puis  par  ta  même  loi  de  nos  rôles  respectifs, 
notis  lançons  fiolre  irait  â  notre  adversaire.  Avons- 
nous  tort  ou  raison  l'un  et  Tâutref  £h!  mon  t)ieu , 
nous  sommes  des  machines  de  chairs ,  ligaturées  de 
cordons  nerveux  trop  sensibles  ;  mais  au  fond ,  nos 
àdies  à  tous  les  deux  veulent  te  bien  commun  de  la 
science  que  nous  étudions  chacun  à  notre  manière. 
M.  Du  totet ,  en  ame  ,  nous  est  connu  pour  une  no- 
ble et  bonne  nature ,  mais  eti  chair  et  en  os ,  il  est 
fiujet  comme  nous  à  mal  observer ,  et  tourner  à  l'ai- 
greur. Laissons  donc  là  ces  futilités  qui  nous  trou- 
blent ,  et  que  nos  âmes  étudient  en  paix  les  grands 
mystères  de  la  nature.  M.  Du  Potet  travaille  à  un 
ouvrage  sur  la  magie  qu'il  annonce  depuis  trois  ans 
devoir  publier;  il  paraît  que  ses  études  en  ce  genre 
sont  immenses  et  qu*elles  doivent  illuminer  cette 
science  si  obscure  (1).  Que  mon  collègue  profite  de 
son  instruction  pour  parer  sa  moisson.  Je  profiterai 
demonintuitionpour  assembler  làmienne,  et  tousnos 
amis  communs  nous  sauront  quelque  gré  à  Tun  et  â 
l'autre  d^avoir  sacrifié  nos  veilles  à  une  aussi  péni- 
ble étude ,  vu  que  les  résultats  profiteront  â  tous. 
Me  voici  à  l'œuvre,  que  mon  collègue  ne  recule  pas. 
Je  veux  étudier  pour  ma  part  : 

1°  Toutes  les  affinités  qu'a  le  magnétisme  humain 
et  terrestre  avec  la  magie. 

(t)  Cet  ottTfâgè  ai!  î«u:tt ,  en  tm  voiutne  ïn^^ ,  as  prix  ée 
,100  lr»c».  il  u'aï»»tépaadu  à  l'attente  gôuérale.  (Nok  de 
Va\Ueu/r. 
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2'  La  puissance  de  notre  volonté  et  de  nos  facul- 
tés dans  cette  occulte  pièce  dramatique,  où  le  jeu 
des  hétérogénéités  spirituelles  faitToffice  de  nos 
armes  matérielles. 

3°  Traiter  des  envoûtements,  enchantements, 
fascinations  et  des  sorts ,  aussi  complètement  que 
possible. 

4°  Des  possessions  et  des  pactes ,  au  point  de  vue 
de  nos  études  philosophiques. 

5*"  Des  miroirs  magiques ,  avec  détails,  et  donner 
connaissance  de  puissances  acquises  à  cet  égard 
par  de  nouvelles  combinaisons.  Il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici  toutes  les  questions  que  nous  traite- 
rons.  Nous  ne  savons  où  nous  nous  arrêterons. 

Nous  désirons  parler  de  la  magie ,  en  philosophe 
qui  ne  croit  en  rien  de  mathématique  dans  les  scien- 
ces terrasco-occultes,  sans  cependant  refuser  d'ad- 
mettre leur  possibilité  d'être,  puisque  notre  but  est 
de  prouver  cette  existence  et  cette  alliance  ;  mais 
nous  croyons  sincèrement  que  chacun  de  ces  mon- 
des a  ses  lois  et  ses  harmonies,  qu'il  n'est  pas  donné 
à  l'homme  de  troubler;  l'apparition  parmi  nous  des 
faits  (dits  surnaturels) ,  ne  sont  que  des  échappe- 
ments, des  transfusions  momentanées  des  deux 
mondes  :  des  nécessités  passagères  qui  cessent  avec 
la  fin  de  leur  éclosion.  Nous  ne  croyons  pas  que  le 
monde  spirituel  avec  lequel  la  vraie  magie  nous  met 
en  rapport  accidentellement  sera  jamais  soumis 
aux  besoins  de  nos  cerveaux  fiévreux.  La  magie» 
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dans  Tacception  du  mot,  ne  sera  jamais  à  notre  ob- 
servation,  ce  qu'un  grain  d'émé tique  sera  en  tous 
les  temps  à  notre  estomac.  Tel  est  notre  jugement. 
Nous  avons  donné  à  cet  ouvrage  le  titre  de  magie 
MAGNÉTIQUE ,  parce  que  nous  croyons  le  mot  magné- 
tique parfaitement  approprié  à  notre  œuvre.  Nous 
ne  prétendons  pas  nous  renfermer  dans  le  cercle 
éminemment  large  du  magnétisme  humain  ;  s'il  est 
pour  nous  le  point  de  départ,  la  vie,  le  mouvement 
de  nos  observations ,  il  n'en  est  pas  moins  insépa- 
rable du  magnétisme  universel,  modifié  par  les 
milieux  qu'il  traverse,  et  approprié  aux  règnes 
qu'il  vivifie.  Donc ,  pour  nous,  tout  ce  qui  s'attire, 
se  repousse,  se  plaît,  se  hait ,  se  joint ,  se  dis- 
joint, se  trouble ,  se  calme,  se  fait  vivre,  s'em* 
poisonne,  est  du  magnétisme,  est  Tactivité  de 
l'activité,  ou  la  paralysie  du  repos.  Nous  le  répé- 
tons ,  nous  ne  savons  où  nous  nous  arrêterons ,  car 
le  magnétisme  c'est  le  mouvement,  et  le  mouvement 
nous  plaît  et  nous  intéresse  trop  pour  ne  pas  en 
faire  une  étude  aussi  étendue  que  possible. 


ENTRETIENS  SUR  LA  MAGIE 

ENTRE  DEUX   ÉTUDIANTS. 


Dans  l'ouvrage  que  nous  allons  présenter  au  pu- 
blic ,  nous  avons  besoin  de  nous  forger  des  chaînes 
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qiii  nous  retifDQeDt  dans  un  jusle-rnilieu  d'observa- 
tion, loin  de  remboQ^iàsme  et  de  la  négation;  c'est 
dans  cettQ  intention  que  nous  avons  préféré  traiter 
cettp  haute  question  spus  la  forme  d'entretiens , 
djins  lesquels  nous  aurons  toujours  des  arguai^nts 
nécfsssaires  au  développenaept  de  cette  œuvre  dan«i 
la  boucbe  de  notre  adversaire*  Cette  prudence  de 
notre  part  ne  pourra  que  convenir  à  nos  lecteurs , 
iH)us  le  pensons  du  moins ,  c'est  dans  cette  intention 
que  nous  l'avons  adoptée.  Nous  entrons  donc  en 
matière  par  un  aperçu  historique  de  la  magie, 
aperçu  aussi  complet  et  laconique  que  possible ,  il 
est  la  c)é  indispensable  de  cette  question*  Notre 
intention  est  d'instruire  le  lecteur  ignorant  celte 
science  V  sur  les  causes  de  sa  naissance  ;  %^  lo 
berceau  ou  l'histoire  humaine,  la  place;  5**  lespro- 
grès  et  les  résultais  qui  eu  sont  découlés  jusqu'à 
uos  jours.  Nous  le  prions  d'avance  de  nous  part 
donner  de  marier  à  cette  science  la  science  hermé^ 
iique  (du  moins  4aus  ce  .premier  entretien  seule*» 
ment) ,  c'est  que  nous  avoQS  reconnu  que  ce  sont 
deux  sciences  jumelles  qui  sont  inséparables,  et 
que  la  première  a  vu  le  jour  avant  la  seconde.  Le 
lecteur  un  peu  versé  dans  la  connaissante  des  deux 
bibliothèques  sera  de  notre  avis  ;  c'est  un  essai  his- 
torique ,  pièce  en  main ,  que  nous  lui  présentons 
comme  le  contenant  du  sujet  que  nous  voulons 
traiter. 


—  7  — 

Premier  Entretien. 

G..  —  Depuis  que  nous  eonfiéroBS  eoMmbit 
sur  la  belle  et  incomprébeosible  scienoe  do  MAOïvi* 
Tisitfs  bumaiB,  je  me  suis  reada  Irop  siSuveiit  n% 
bgpBes  raisoBs  que  tu  m'a§f  données  à  son  sujet  pour 
ne  p^  te  demander  à  conférer  de  la  inèaie  mat 
nière  sur  la  non  raoins  incomprébepsible  seieMw 
MAGIQUE.  Si  tu  le  veux ,  je  serai  aussi  attentif  à  ie$ 
observations  que  précédeniment  et  je  ne  me  per- 
mettrai que  les  arguments  que  je  croirai  devoir  te 
présenter^  pour  appuyer  ou  annuler  tes  propof 
silions* 

A.,,  —  Ce  sera  avec  le  même  plaisir  que  par  la 
pa^sé  que  je  traiterai  ces  questions  avec  toi,  àla  çoa» 
ditîpn  que  nous  nous  dépouillerons  tous  l#|  deua 
de  tout  enthousiasme  et  de  toute  pasuioii. 

La  bonne  harmonie  de  nos  entretiens  aQtérieuri 
m'assure  de  celle  future. 

J'essaierai  de  satisfaire  à  ta  demande,  dans  ea 
langage  qui  conyient  si  bien  à  la  vérité,  langage 
clair  et  non  bourrelé  démets  grecs,  latins  au  bé« 
braïques  que  nous  ne  comprendrions  pas,  et  qui  laiar 
seraient  la  question  au  point  où*  naua  ht  preaoaa* 
Ne  faisons  pas  les  savants  par  orgueil,  restons  ob- 
servateurs. 

Il  y  a  de  nos  jours  nue  telle  recrudescence  ^n  fa- 
veur de  la  magie ,  un  amour  de  cette  seienee,  tant 
baffouée  et  ridiculisée  par  les  savants  de  tous  les 
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temps,  qae  je  suis  yraimenl  étonaé  de  voir  au  XIX' 
siècle ,  une  telle  passion  surgir  dans  Tesprit  des 
hommes  les  plus  sérieux ,  de  les  entendre  avouer 
leur  croyance  à  cette  puissance ,  et  qui  plus  est , 
vouloir  faire  et  démontrer  publiquement  la  magie . 
le  ne  sais  si  c'est  le  besoin  de  produire  tout  ,  et  sur- 
tout ce  qui  ne  peut  se  produire  mathématiquement  , 
qui  saisit  ces  hommes  d'élite;  mais  toujours  est*il 
que  cela  existe  :  étudions  et  ne  les  imitons  pas  (1). 
Le  magnétisme  a  donné  lieu  à  ce  développement 
de  vanité  ;  à  peine  Thomme  a-t-il  connu  Va-b-c  de 
cette  puissance  et  de  sa  faculté  d'en  disposer ,  qu'il 
a  cru  pouvoir  la  définir  et  l'expliquer  ;  chacun  a  cru 
avoir  retrouver  le  bon  arcane ,  ou  un  secret  qui  n'a 
jamais  été  perdu ,  et  chacun  a  oublié  que  ce  qui 
fut  avant  lui  et  sera  après  lui  a  toujours  existé , 
par  conséquent  n'a  point  été  perdu  ni  retrouvé. 
C'est  le  défaut  d'observation  et  d'humilité  qui  a  pu 
faire  penser  autrement.  Ce  qui  se  fait  aujourd'hui 
comme  très  nouveau  en  CONVULSIONS ,  vijes  et  effets 
magnétiques  a  été  fait  par  les  premiers  hommes  qui 
l'ont  découvert ,  l'ont  répandu  et  s'en  sont  occupés 
de  tous  temps  :  Mesmer,  Puységur,  Deleuse,  Pétetin, 
Chardel,  Billot,  Ricard,  Teste,  etc.,  etc.,  ont  tous 

(I)  Magie  dévoilée,  par  le  baron  Du  Potet. 

Rituel  de  la  haute  magie ,  par  l'abbé  Constant. 
La  magie  au  dix-neuTième  siècle,  par  M.  Morin. 
La  magie,  Segouix,  etc.,  etc. 

{Note  de  Vauteur,) 
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mentionné  dans  leurs  ouvrages  des  expériences 
faites  par  eux ,  qu'en  nos  jours  on  nomme  magiques  ; 
qu'y  a-t-ii  de  plus  ingénieux  que  les  créations  spi- 
rituelles que  M.  Teste  raconte  avoir  fait  voir  à  ses 
lucides  ?  On  a  étendu  dans  un  autre  genre  ces  créa- 
tions ,  comme  on  peut  les  étendre  à  l'infini ,  mais 
il  n'y  a  eu  rien  de  vraiment  nouveau  fait  par  ceux 
qui  opèrent  de  nos  jours.  A  partir  du  moment  où 
il  est  nécessaire  pour  réussir  dans  ce  genre  de 
magie  »  de  trouver  des  sujets  disposés  à  recevoir 
magnétiquement  ces  impressions ,  on  ne  sort  pas 
des  lois  ordinaires  et  invariables  de  la  nature  qui 
exigent  et  imposent  des  conditions  à  toutes  ses  ma- 
nifestations. 

Tons  les  peuples ,  de  tous  les  temps  »  ont  senli 
intuitivement  que  la  création  divine  ne  se  bornait 
pas  à  ce  que  leurs  yeux  voyaient  autour  d'eux  ,  ci 
la  prévision  irrécusable  de  leur  immortalité  a  fait 
naître  dans  leur  cœur  le  désir  insatiable  de  re- 
chercher avec  amour  et  passion  les  moyens  de  s'as« 
fiorer  et  de  contrôler  cette  vérité.  Par  le  secours 
de  l'observation^  de  l'étude  et  du  jugement ,  ils  sont 
arrivés  à  connaître  et  comprendre  que  cette  im* 
mortalité  ne  pouvait  être  réalisée  que  dans  un 
monde  occulte ,  caché  et  mystérieux  ,  monde  qui 
devait  être  régi  comme  le  nôtre ,  par  des  lois  inva- 
riables ,  mais  non  disjointes  de  celles  terrestres , 
car  il  ne  peut  exister  de  disjonction  dans  ce  qui 

n'est  {fiW  \  seulement  \\  doit  exister  des  de|rés , 
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qui  représentenl  seqls  ces  apparences  da  dii()oiic<t 
Uqd.  É(9Qt  93)$urés  de  cette  vérité ,  les  bommes  ont 
recherpbé ,  comme  je  vieo$  de  le  dire ,  les  moyeQp 
4e  Ijer  m  rapport  ei^act  avec  ce  monde  occulte , 
e\,  4  oei  effet  f  toutes  les  combioaisons  po«$ible3 

\mv  oQt  semblé  bpm^s  pour  arriver  à  leur« 
QHS. 

ÇiHàM  fut ,  dit-on ,  le  premier  qui  i^ut  s'élever  au^ 
dessus  de  ses  semblables ,  par  la  profondeur  de  ses 
méditations,  de  ses  connaissances  des  lois  et  puis» 
isapcas  des  trois  règnes.  Soit  par  la  révélation  ou 
le  f^ecours  dt  ses  études,  i)  parvint  à  produire  des 
choses  merveilleuses  qui,  naturellement,  semblèrent 
mystérieuses  aux  hommes  qui  l'entouraient ,  et  Iq 
firent  passer  à  lenrs  yeux  pour  un  protégé  de 
rÉterneL  Après  Cum  vinrent  Zoi^oâstbu^  Hoîsb  , 
Salomon,  Nuiia  Pompilius,  etc., etc.  Les  orientaux 
vont  même,  dans  leur  histoire  de  cette  science,  jus« 
qu'à  la  faire  remonter  à  Adam  ;  ils  croient  qu'il  a 
été  initié  dès  sa  naissance  à  l'art  Cabaustiqus  , 
ainsi  qu'à  la  magie.  Selon  eux  Abraham  connais- 
sait l'astrologie  ;  ils  lui  attribuent  un  livre  célèbre, 
intitulé  le  Spher,  attribué  ailleurs  à  Moïse;  cet 
ouvrage  ne  traite  que  de  cabale,  et  de  l'origine  du 
monde  (1).  La  magie  fit  des  progrès  en  Europe  avec 
rinvasion  des  chrétiens  ;  de  là  naquirent  les  an- 
GBs  et  les  DBMONS,  les  sorciers  s  les  charmeurs  j,  les 

(l)  Vico,  Traité  des  Sciences  occuUes» 
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ênvQûiêurs y  les  enchanteurs,  leâ  nécromanciens, 
les  bohémiens,  les  astrologues ,  les  illuminés,  les 
oracles,  les  possédés,  les  co«viiJ5tonna/rw^  les  ^otir- 
6»îcr*,  Ist  ihéosophes,rûse'Croix,  maçons,  templiers, 
philos^pbes  herméliques,physiciens  (on  magie  blan- 
che) et  les  magnétiseurs.  Ces  diffireotes  dénomina- 
tions données  à  des  êtres  ou  des  sociétés  dont  les 
GonsaissaDces  étaient  supérieures  à  celles  des  au* 
ires  hommes,  sertirent  à  classer  une  multitude  de 
pratiques  qui,  ensemble,  concouraient  à  fonder 
les  éléments  d'une  science  immense ,  connue  géné- 
rilemsRt  sous  le  nom  de  magie.  Chacun  apporta 
sra  obole  de  connaissance  ou  de  puissance  à  ce 
vaste  monument,  sur  le  frontispice  duquel  on  voit 
gravé  eu  lettres  ineffaçables  les  noms  de  Agrippx 
(Henri  Corneille),  Albert  (le  grand),  Albumazard, 
Ai^BUN^B,  Alexandre  (dé  Paphlagonie),  Amphiarus, 
ApoLLOîfîus  (deTyannes),  Apomazar,  Aponb,  Apu- 
LIÉS,  Argëns,  Armide,   Abnauld   (de  Villeneuve), 
AvicBKNB,    Bacon,   Bazine,  Cagliostro,   Calchos, 
Cardan,  Catherine  (de  Médicis),  Cocles,  Comus, 
DvniMB,  Engelbrecht,  Etteilla,  Faust,  Fblgek- 
HAVER,   Flambl  ,    Gafparel  ,  Gaufridi  ,    Gaurig  , 
Grégoire  vh,   Gvfte,   Hermès,    Isaac^    Jambbes, 
Jamnés^  Jarnoîd,  Médée,  Merlin,  Mesmer,  Molai, 
NosTRADAMus,  Paracelsb  ,  Pasqualis   (Martincz), 
Pastel,    Ruggïeri   (Cosme),    Saint-Germain    (le 
comte  de),  Saint -Martin  (dit  le  philosophe  in- 
connu), Swedenborg,  Trois  BCHRLtts,  TnaAiCAiN, 
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Wayland,  WiEfius,  etc.,  etc.  Je  m'arrête  à  oa 
faible  aperçu,  que  je  dois  à  la  bibliographie  des 
sciences  occultes  de  H.  Ferdinand  Denis;  il  suf- 
fira, je  le  pense,  à  nous  dispenser  de  eonvpalser  le 
dictionnaire  infernal  de  Colin  de  Plaacy,  ^  la  Bi- 
bliothèque des  philosophes  hermétiques,  etc.,  etc. 
Toutes  les  célébrités  que  je  t'ai  citées  professèrent 
plus  ou  moins  publiquement  leurs  croyances,  en 
les  définissant  chacune  par  des  noms  différents, 
et  qui,  au  fond,  voulaient  dire  la  même  chose.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  enregistré  les  manières  d'opé- 
rer quelques  actes  plus  ou  moins  mystérieux,  sovs 
les  noms  de  aiguillette  (  nouage  de  ),  alchimib  , 

ALPHABET -SYMPATHIQUE  ,  ALPHITOMANCIB  ,  AMULET- 
TES, ANNEAUX  constellés^  ANTHROPOMANCIB,  ARMES 
ENCHANTÉES,  AUGURES,  ASTROLOGIE,  AXINOMANGIE  , 
BAGUETTE  DIVINATOIRE,  BELOMANGIE,  CAFÉ  (  marC  dc), 
CAPTONOMÂNCIE  ,  CÉPHALOMANGIB  ,  CLEIDOMANGIE  , 
CONJURATIONS ,     GOSCINOMANCIB  ,     COUPES    MAGIQUES  , 

CRIBLE  (divination  par  le),  gristalomancie  ,  sngens 
(divination  par  r) ,  extase  »  fantasmagorie  ,  flammb 
(divination  par  la),  FLâcHEs  (divination),  fées, 

FURGELLE,  GASTRONOMANGIE  ,  GEOMANCIE,  GOETIE, 
GYROMANCIE,  HëGARNOMANGIE  ,  LYCANTROPIE,  MAGNÉ- 
TISME, MIROIR  magique,  métaposgopii^  NÉcROMANeiE, 

NOMBRES  ,  onctions  ,  OISEAUX  ,  ŒUFS  ,  OKEIROMAN- 
CIB ,  ONOMANCIE ,  OOMANGIB  ,  PIGOMANGIE  ,  PHILLO- 
DROMANCÏB,  PPYSlQGNQMOlSïE  ,  PÏSTQI<E  VOlaUtC  ,  POS» 


I 
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IHABDOMÂNCIE  ,    RABSODOJf  ANCIE ,    MVBNAfITS»   B08»* 

CROIX ,  ROSES  (divinatiou  par  le  bruit  des  feuilles 
de) ,  s>BBAT ,  SALIÈRE  (reuversée),  sigomang»  »  sco- 

PELISMB  ,  SIBYLLES  ,  SONGES  ,  SORGBLLBBIBS  ,  STGOMAN* 
GlE  »  SYMPATHIE ,  TALISMANS  ,  TAMBOURS  DiagiqoeB  , 
TBMPLIERS,  TBBRATOSCOPIB,  THéoSOPHIB,  THBUR6IS, 
TRBMBLEURS  .  VAMPIRES  »  YAUDOUX  ,  YENTRILOQU»  » 
VOYANTS,   XILOMANGIE,  elC.  ,  etC.  ,  etC, 

G...  —  Il  était  temps  que  ta  finisses  cette  no- 
menclature ,  car  elle  me  semblait  un  peu  longue 
en  OIE.  £st-il  possible  que  l'espèce  humaine  ait 
cru  à  toutes  ces  choses? 

A...  —  Certainement,  et  elles  ont  été  en  très 
grande  vénération  dans  les,  temps  liasses ,  comme 
4e  sont  en  nos  jours  certains  arcanes  qui  t'étonnent 
autant  qu'ils  subjuguent  la  foi'de  tant  d'hommes , 
sans  savoir  pourquoi  ni  comment. 

Pour  arriver  à  ces  connaissances ,  on  ces  créa» 
tiens ,  l'homme  a  donc  dû  avoir  recours  à  l'étude 
des  lois  et  des  propriétés  particulières  de  toutes  les 
manifestations  de  la  création.  Après  avoir  admiré 
le  ciel  qu'il  ne  pouvait  escalader ,  dans  son  sublime 
ORGUEIL ,  il  a  dû  chercher  autour  de  lui  les  moyens 
de  s'élever  jusque  dans  ces  régions  que  son  âme 
se  ressouvenait  avoir  déjà  habitées  autrefois ,  et 
qu'elle  devait  encore  habiter  dans  son  innoortalité. 
Les  songes  furent  les  premières  notions  de  ces  étn* 
des,  et  les  premières  manifestations  de  l'existence 

â'w  m^^^  Q9o^te  qui  §6  présentèrent  à  foa  ob» 
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fefvation  ;  il  tirt  d'eux  de  précieuses  coimaissan- 
eM  et  de  salutaires  avertissements.  Étant  sujet 
aux  maladies  et  à  ia  mort ,  il  dut  naturellement 
portfir  ses  reehevches  vers  les  moyens  de  combat- 
tre les  unes  et  d'éviter  Tautre,  ce  qui  donna  naissance 
à  Tart  médical ,  ainsi  qu'à  l'art  hermétique  ;  la 
suite  de  ses  observations ,  fruits  de  la  révëlaliôn , 
lui  démontra  que  toute  la  nature  était  divisée  en 
deux  camps  auxquels  il  donna  les  noms  de  biek  et 
de  MAL.  Il  vit  que  la  moindre  molécule  de  la  créa- 
tion contenait  l'un  de  ces  deux  principes,  si  sttB 

NE  LBS  CONTENAIT   PAS  TOUS  LES  DEUX.    Il   lUi    Tint 

dans  l'idée  d'epposer  l'un  à  l'autre ,  comme  il 
opposait  le  repos  à  la  fatigue  »  la  nourriture  à  la 
faim ,  etc.,  etc.  Il  entra  alors  dans  f infini  des  re^ 
cherches,  appliquant  à  telle  maladie  ou  tel  besoin , 
telle  plante  ou  telle  combinaison  de  substances  di- 
verses ,  et  finit  par  se  poser  cette  question.  Si  je 
peux,  par  telmoyao,  paralyser  telle  manifestation 
â6  destruction,  pourquoi  ne  ponrraisge  pas  les 
paralyser  toutes ,  et  par  là  atteindre ,  dès  sur  ta 
terre,  à  cette  immortalité  que  je  pressens  pour  un 
autre  monde?  De  deux  choses  Tune ,  ou  il  y  a  éga« 
lité  de  puissance  dans  chaque  manifestation  de  la 

créatioti ,  ou  il  y  en  a  une  qui  surpasse  l'autre  ? 
Ce  daffiier  cas  ne  m'est  pas  encore  apparu ,  donc 
le  premier  existe  (  si  les  forées  sont  divisées  égale- 
floent  dans  taus  les  atomes  qui  forment  l'univers , 
je  dois  avoir  où  trouver  les  moyens  de  satisfaire  à 


—  15  — 

iQM  k»  ^é$m  4a  mon  âme  ;  en  les  cusicvàN?  »  j« 
}e3  T400VEBAI  ;  je  veux  yivab  «tebujsllviient  ,  j# 
yiYHi  ;  je  yeux  ppm ,  Je  caâsiui.  Tu  dois  pen- 
ser, mon  ami ,  que  Tborame  ue  dot  pas  parver 
nir  de  suite  à  satisfaire  à  la  satiété  de  ses  désirs;  ii 
p^rviot  plutôt  à  s'en  eréer  de  noaveapx  qu'à  apai* 
ger  )es  anciens;  mais  ce  à  quoi  il  ne  parvint  pas,  ce 
fut  h  ne  plus  ambitionner  ay^o  orgueil.  Us  plus 
S9ges  d'entre  les  bpmmes  dnrent  natureUemenl. 
êlre  les  plus  instruits ,  car  ordinairement  ils  sont 
le^  moins  passionnés,  et  groupent  avec  plus  d'bar- 
monie  leurs  observations  ;  c'est  ce  qui  arriva  a 
quelques-uns  Hukm^f.  Ils  laissèrent  leur  école 
disputer  sur  les  puissances  atomiques  y  mais  eax 
crorent ,  pfQ'|!-&TRs  avec  aiison»  que  ces  puissances 
individualisées  de  tout  ce  qui  existe  devaient  pro*- 
céder  d'une  vuiTi  typs  de  toutes,  coivTBNAiirT  et 
H4TBIGS  de  toutes;  alors  ils  s'arrêtèrent  sioiplemeat 
à  l'étnde  en  grand  des  trois  règnes  i  et  se  dirent  : 
le  règne  végétal  doit  contenir  le  principe  général  et 
universel  de  via  de  toutes  ses  productions  dans  une 
seule  plante.  Le  règne  minéral  doit  posséder  cette 
même  richesse ,  et,  par  conséquent ,  le  règne  ani- 
mal n'en  peut  être  privé;  Tétude  de  l'AirAToiiiB  et 
celle  de  la  cqikie  ,  le  conduisirent  à  reconnaître 
cbez  rbomme  la  réunion  de  trois  règnes  dans  un. 
Il  se  dit  alors  ;  Si  je  suis  un  composé  matériel  de 
ces  trpis  règnes,  je  ne  penx  exister  harmonique- 
ment  qu'à  la  condition  d'entretenir  en  moi  Texis- 


y 


—  16  — 
lence  intégrale  des  règoes  dont  je  sais  on  pomposé  ; 
mais,  en  même  temps  que  Thomme  raisonnait 
ainsi ,  il  fut  porté  naturellement  à  rechercher  si 
cette  loi  de  fusion  existait  dans  les  autres  règnes. 
Il  ne  l'y  trouva  pas  au  même  degré ,  et  vit  que  les 
règnes  minéral  et  végétal ,  représentent  plus  spé- 
cialement leur  nature  individuelle  que  cette  fusion 
du  règne  animal.  L'homme  conclut  donc ,  comme 
je  Tai  dit,  que  ces  règnes  ainsi  organisés  devaient 
posséder  chacun  une  production  mère,  uue  pro- 
duction typique  et  individuelle  qui  contient  en  elle 
tout  le  règne  auquel  elle  appartient,  comme 
l'homme  contient  en  lui  les  principes  des  trois 
règnes  en  général.  Il  se  mit  alors  à  la  recherche  de 
cette  production  à  laquelle  il  attribuait  toutes  les 
vertus  de  son  propre  règne ,  car,  se  dit-il ,  si  je  la 
trouve,  absorbant  moi-même  cette  précieuse  unité 
de  toutes  les  puissances  d'un  règne  dans  une  puis- 
sance unique,  je  réparerai,  je  transmuerai  tout 
mon  être  matériel ,  et  je  pourrai  ainsi  atteindre  à 
l'immortalité  que  je  veux  trouver  sur  la  terre. 
C'est  à  ce  désir  qu'est  due  la  naissance  de  la  science 
hermétique  et  tous  les  progrès  de  la  chimie  mo-  /' 
derne.  C'est  à  celte  science  qu'il  faut  rapporter  une 
grande  partie  des  mystérieux  arcanes  de  la  magie; 
ces  sociétés  secrètes ,  ces  cérémonies  allégoriques 
et  mystiques  du  travail  d'une  œuvre  qu'on  ne  pou- 
vait transmettre  à  la  postérité  par  le  moyen  de 

i'écritwe  ^  va  qu'uq  tel  ipystère  Hm  oop«  de  la 
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généralité  des  hommes ,  la  ci  éalion  matérielle  se 
trouvait  impuissante  à  achever  elle-même  Tœnvre 
du  créateur,  qui  est  de  donner  le  pain  quotidien  à 
tontes  les  créatures  dont  elle  est  peuplée ,  car  tons 
les  êtres  pouvant  devenir  immortels ,  ou  même  vi- 
vre trois  on  quatre  existences  actuelles ,  la  terre  se 
fût  trouvée  trop  petite  et  trop  pauvre  pour  pour- 
voir à  la  conservation  de  tant  d'êtres.  Voilà ,  en 
deux  mots,  l'historique  de  la  naissance  de  la  magie, 
c'est  la  recherche  de  l'immortalité  par  l'étude  de  la 
science  hermétique.  Voilà  également  la  naissance 
des  effets  inconnus ,  des  effets  merveilleux  et  sur- 
naturels  qui  durent  découler  naturellement  de  la 
connaissance  des  propriétés  des  molécules  de  la 
création ,  molécules  que  l'homme  passa  au  creuset 
de  l'expérience  les  unes  après  les  autres ,  et  des- 
quelles ii  dut  retirer  des  puissances  qu'il  ne  trouva 
pas  nécessaire  de  faire  connaître.  Il  en  disposa 
seul  à  son  profit ,  ce  qui  le  fit  respecter ,  admirer 
et  déifier  par  ses  semblables.  On  décerna  à  ces 
honunes  les  noms  de  mages  ,  prêtres  ,  héros  ,  demi- 
DIEUX,  etc.;  ceux  qui  d'entre  eux  purent  entrer  en 
extase,  par  le  moyen  des  narcotiques ,  des  exerci- 
ces gymnastiques  »  des  pratiques  particulières ,  des 
ligatures ,  des  absorptions  dans  la  contemplation , 
des  massages,  etc.,  etc.,  se  posèrent  aux  yeux  de 
leurs  semblables  comme  des  inspirés  de  Dieu, 
comme  ses  prophètes ,  comme  ses  envoyés ,   et 
même  comme  ses  fils;  les  peuples  crurent  ces 
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cboses ,  al  obéirent  à  tout  ce  que  commandaient 
ces  hommes  qu'ils  ne  comprenaient  pas ,  et  qu'ils 
Yénéraient,  La  réalisation  de  ieurs  prophéties  et  ia 
manifestation  de  leur  puissance  oocuite ,  furent 
suffisantes  pour  obtenir  ces  résultats*  De  là, 
rbomme  fut  lancé  dans  la  sphère  du  mysticisme 
et  de  Terreur. 

On  fait  remonter  la  magie  jusqu'à  Cham  ,  corn* 
me  je  te  l'ai  dit  ;  on  le  croit  en  être  l'inventeur  par 
les  moyens  magiques  desquels  if  se  servit  pour  ren- 
dre NoB  impuissant ,  et  préférer  ses  enfants  nés 
après  le  déluge  que  ceux  nés  avant  (1). 

Josèphe,  lîv.  8,  c.  2,Anitq,  jiid,,  fait  remonter  la 
magie  jusqu'à  Salomon  ;  il  prétend  que  c'est  Dieu 
qui  apprit  à  ce  roi  ce  bel  art. 

Numa  Pompilius  avait  écrit,  en  7  livres  latins 
et  grecs ,  les  maximes  de  l'art  magique  (2). 

Il  y  avait  des  écoles  publiques  de  magie  à  Tolède 
et  à  Salamanque  dans  une  caverne  profonde  *dont 
la  reine  Isabelle ,  épouse  de  Ferdinand  ,  fit  murer 
l'entrée  (3). 

Vasquez  dit  que  les  livres  de  magie  sont  néces- 
saires ,  et  les  magiciens  permis  de  Dieu ,  afin  que 
les  libertins  soient  retirés  de  l'athéisme ,  et  recon- 
naissent ,  par  le  moyen  diceux ,  qu'il  y  a  d'autres 

(1)  Bochart,  Gporg.,  Sac,  t.  4. 

(2)  L'Iucred.,  Scav.,  p.  49. 

(3)  Dito,  p.  45. 
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sQl)staQees  que  celles  desquelles  on  peut  jQger  aa 

doigt  et  à  l'œil  (1). 

Selon  ropinioQ  de  quelques  gcolastiques ,  Dieu 
permet  qu'il  y  ait  4es  magiciens  pour  les  mèiqe^ 
fins  (2). 

)L.es  anciens,  pour  mieux  pallier  leur  ambition 
et  fonder  plus  assurément  )e  premier  dessein  de 
leurs  empires ,  comme  nous  voyons ,  en  effet ,  qi|e 
Trismégiste  disait  qu'il  avait  reçu  les  lois  de  Mg^ 
cure;  Zaholoxis,  de  Vesta;  CHARONPis,  de  Saturne* 
MiNos,  de  Jupiter;  Drago  et  Solon,  de  Mineiive; 
NuMA ,  de  la  nymphe  Égerie  et  Mahomet  ,  de  l'auge 
GARRiEii ,  lequel  venait  souvent  lui  chuchotter  à 
l'oreille,  sous  forme  d'un  pigeon,  aussi  bien  dressé 
à  ce  stratagème  que  Vaigle  de  Pythagorb  ,  et  la  bi- 
che de  Sertorius  (3). 

On  fut  obligé  d'admettre  qu'il  y  eût  dans  Paris, 
du  temps  de  Charles  IX,  trente  mille  magiciens; 
leur  cbef  l'avait  ainsi  déclaré  et  promettait  qu'il  y  en 
aurait  autant  que  d'bompes ,  tellement  le  ipal  «e 
multipli£|it(4). 

Podin  dit  (page  7)  que  trois  ecbeubs,  JUaiigiuu, 
grand  niagii^ien  qapolilain ,  avait  avoué ,  au  mQp 
ment  de  sa  mort,  qu'il  y  m  9vait  pkis  de  cent  miUe 
dans  I^  royaume. 

(1)  Naudé,  Apol.,p.  381. 

(2)  M.  L.V.,t.  t,p.  815. 

(3)  li^ndé,  Àpol.,  p.  36-37. 

(4)  Journal  de  Henri  lïl,  M.  5,  t.  l,  p.  321. 
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Comme  tu  le  vois,  mon  ami^  il  y  a  ea,  en  tous  les 
temps,  des  amateurs  de  cette  science,  et  nous  avons 
encore  quelques  milliers  de  magnétiseurs  magiciens 
à  former  pour  atteindre  le  chiffre  que  je  viens  de  te 
citer. 

Je  le  répète,  c'est  à  qui  de  nos  jours  veut  parler 
magie,  mysticisme,  kabbale,  parce  que  ces  sciences 
étonnent  et  conviennent  à  ceux  qui  veulent  trôner. 
Nous  entendons  un  chacun  dire  à  qui  veut  Tenten- 
dre,  qu'il  possède  tel  miroir,  telle  manière  de  ma- 
gnétiser ,  tel  instrument ,  telle  drogue ,  telle  conju^ 
ration,  telle  révélation,  etc.,  etc.  Enfin,  c'est  la  re- 
naissance des  mystères,  des  vrais  mystères  inexpli- 
cables même  pour  ceux  qui  les  produisent  ;  aussi 
chaque  homme  qui  en  parle  est-il  écouté  avec  une 
grande  attention,  est-il  vénéré  avec  un  grand  res- 
pect, est-il  proclamé  avec  enthousiasme.  Hélas  ! 
combien  de  ces  hommes  ne  connaissent  même  pas 
la  première  lettre  de  la  science  qu'on  leur  attribue! 
Nous  en  voyons  d'autres  qui,  pour  acquérir  une  re- 
nommée mieux  méritée,  et  guidés  par  le  besoin  de 
connaître  cette  science  tant  vantée,  passent  une 
partie  de  leur  existence  à  lire  tous  les  livres  qui  en 
traitent,  croyant  parvenir  à  y  trouver  un  arcane 
majeur,  et  ne  trouvent  que  de  violents  maux  de 
tète  qui  les  envoient  à  Charenton  recevoir  des  dou- 
ches. D'autres,  plus  entrepenants  et  plus  hardis  à 
la  fois,  se  mettent  en  route  vers  l'Inde  et  l'Egypte 
(berceau^  dit*on,  de  ces  sciences);  ils  en  admirent       ^- 
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les  moDuments ,  déchiffrent  comme  ils  le  peuvent 
les  hyérogliphes  dont  ils  sont  couverts ,  et  trépi- 
gnent  de  joie  en  voyant  une  huppe  dont  Tœil  re* 
garde  telle  aire  de  vent ,  croyant  que  l'évocation  aux 
vents  doit  se  faire  la  face  tournée  du  côté  de  la 
huppe ,  quand  un  autre  savant  vient  leur  prouver 
que  cette  figure  a  une  autre  signification.  Ces  voya- 
geurs intrépides  sont  aussi  petits  devant  le  tombeau 
de  Mahomet  que  devant  une  pagode  indoue ,  et  ne 
trouvent  le  pourquoi  et  le  comment  de  ce  qu'ils 
veulent  savoir  que  le  jour  où  ils  font  l'aveu  de  leur 
impuissance  ;  s'ils  avaient  seulement  parcouru  avec 
le  même  courage  nos  campagnes ,  et  qu'ils  eussent 
interrogé  avec  bonne  foi  tous  nos  mages  de  ferme, 
ils  auraient  su  qu'il  n'est  pas  nécessaire  à  l'homme 
de  s'expatrier,  pour  aller  étudier  ce  qui  n'a  cessé  de 
se  faire  à  sa  porte ,  ce  que  son  gardeur  de  troupeau 
sait  aussi  bien  exécuter  que  les  plus  grands  sages  de 
l'orient.  Peu  m'importe,  à  moi ,  que  tel  nécroman- 
cien indien  ou  égyptien  ait  le  pouvoir  d'évoquer 
les  ombres,  de  fasciner  une  assemblée  entière,  gué- 
rir telle  maladie  ou  la  faire  naître,  etc. ,  etc. ,  etc.  ? 
N'ai-je  pas  moi-même  le  pouvoir ,  par  le  somnam- 
bulisme ,  d'évoquer  ces  morts  ?  N'ai-je  pas  le  pou- 
voir ,  par  de  simples  attouchements  magnétiques, 
de  guérir  les  maladies,  et  mille  et  un  moyens  de  pro- 
duire des  efi'ets  bienfaisants  on  malfaisants?  N'ai-je 
pas  près  de  moi  tel  berger  ou  forgeron  qui ,  par 
quelques  paroles  et  quelgues  signes  de  croix,  me 
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guérira  une  brûlure  ou  une  entorse,  auxquelles 
la  médecine  savante  est  impuissante  à  apporter  un 
soulagement  ?  D'autres ,  par  le  secours  également 
de  paroles,  n'éleignent-ils  pas  un  incendie!  ne  don- 
nent-ils pas  une  fièvre  ou  une  maladie  quelcon- 
que f  ne  penvenl-ils  pas  faire  naître  de  la  vermine  ; 
inonder  nos  demeures  de  rats,  de  couleuvres 
ou  de  lézards  ?  soutirer  au  pipeau  ou  à  la  houlette 
le  lait  de  nos  vaches,  le  vin  de  nos  caves?  faire 
boire  ce  vin  à  qui  en  désire  et  les  enivrer  réelle- 
ment, quoique  ce  pipeau  ou  cette  houlette  ne 
soit  qu'un  bàtou  simplement  appuyé  d'un  bout 
contre  la  muraille,  la  terre  ou  tel  autre  endroit, 
et  dont  l'autre  bout  est  dans  la  bouche  de  l'adepte? 
N'empéchent-ils  pas  tel  cheval  fougueux  de  passer 
par  tel  endroit  où  ils  déposent  un  petit  caillou 
chargé  de  quelques  paroles?  Cet  homme  ne  me 
fait-il  pas  perdre  la  connaissance  de  mon  cbemiB, 
en  m'en  faisant  prendre  un  imaginaire  dans  lequel 
je  rencontre  tous  les  obstacles  qu'il  désire  m'y 
créer?  C'est  ainsi  qu'il  me  fera  sauter  des  centai- 
nes de  fossés  qui  épuiseront  n^s  forces  au  point 
de  rentrer  chez  moi  malade  ?  Ne  me  fait-il  pas  voir 
dans  un  simple  sceau  d'eau  les  personnes  que  je  de- 
sire  y  voir  ?  les  voleurs  qui  m'ont  volé  ?  Ne  force- 
t-il  pas  ces  derniers  fort  souvent  de  me  rapporter 
l'objet  volé  ?  Ne  fait-il  pas  mourir  tous  les  bestiaux 
de  mes  étables  ?  Ne  rend-il  pas  stériles  toutes  mes 
terres?  N'encloue-t-il  pas,  ne  cheville-t-il  pas  tous 
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!ïifs  chcvailx  ?  Ne  me  donne^-il  pâS  des  coups 
à  quelque  disiafiee  que  Je  sois  de  lui  ?  Ne  bousedle- 
t-il  pas  tous  tes  meubles  de  ma  maison  satis  ducutie 
apparence  de  ^a  présence  matérielle  chet  moi  f  Ne 
fàit-il  pas  tirer  tel  numéro  heureuj^  à  mou  fils  à  la 
milice  f  Ne  ràjeunit-it  pas  mes  organes  affaiblis  par 
lâ  vieillesse ,  par  le  secours  de  quelques  philtres 
desquels  tna  jeune  épouse  ne  se  plaint  pas  ?  Ne  fail- 
li pas  l'opposé  datis  Une  circonstance  opposée  paf 
le  nouage  de  Vaiguiïletle  f  Ne  possède-  t-ll  pas  cenl 
retâèdes  qui ,  sans  é(re  le  remède  universel  des 
philosophes  hermétiques ,  n'en  sont  pas  moins  des 
remèdes  assurés  contre  la  rage,  les  fièvres,  les  dys- 
setiteries,  les  vermines,  etc.,  etc.,  remèdes  ignorés 
de  la  médecine  savante. 

II  ii'y  a ,  mon  ami ,  que  deujit  manières  pour  les 
savants  d'expliquét  ces  choses.  Par  la  première,  ils 
les  nient,  enrieut  et  les  ridiculisent;  par  la  deuxième, 
ils  empruntent  aux  langues  hébraïque,  égyptienne ^ 
ûrûbe ,  grecque ,  latine ,  tous  les  barbarismes  de 
lletf^  diclimittâire  ;  ils  en  forment  une  cacophonie 
IttdéehifTràble,  qu'ils  enferment  dans  une  création 
dit  nlotSnon  tnoins  barbares,  en  font  des  livres  vo* 
hmrinetiX  qia'on  ne  peut  lire  sans  éprouver  des  con* 
talMotis,  et  pour  éviter  le  complément  deTattaque 
êpileptique  qui  en  résulterait,  on  jette  le  livre  de 
lîôfê,  en  disant,  quel  génie  qu'est  cet  homme,  quel 
savant  est  cet  auteur,  que  de  recheriîhés,  quelle 
Ifflfticnsilé  d'élu  des,  etc.,  etc.  Oh  !  vanitéà^^vaniiés, 
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pour  être  savant  aux  yeux  de  ses  frères,  il  faut 
donc  être  un  fourbe?  Ne  suivons  pas  cet  exemple, 
mon  ami>  étudions  ces  questions  obscures  avec 
toute  la  patience,  la  bonne  foi,  l'expérience,  l'ob- 
servation et  le  jugement  possible.  Ne  disons  jamais 
cela  est ,  si  cela  ne  peut  être  démontré  et  générali- 
sé; disons  cela  est  possible  parce  que  cela  a  été. 
J'ai  fait  cela,  je  pense  que  vous  le  ferez.  J'ai  vu  cela, 
je  pense  que  vous  le  verrez.  J'ai  observé  de  telle 
manière,  je  m'y  suis  pris  ainsi,  suivez  mon  exemple, 
ne  récusez  pas  mes  paroles  avant  d'en  avoir  vérifié 
l'exactitude  par  les  moyens  que  je  vous  propose;  si 
ces  moyens  n'ont  pas  les  mêmes  résultats,  ne  dou- 
tez pas  encore  de  ma  sincérité.  Doutez  de  mon  ob- 
servation, cela  vous  est  permis;  mais  prenez  note 
du  pour  et  du  contre,  du  possible  et  de  l'impossi- 
ble, de  l'exactitude  et  de  Terreur,  des  notions  ma- 
thématiques et  des  notions  négatives,  toute  sage 
étude  est  là. 

G...— D'après  tout  ce  que  tu  viens  de  me  dire,  je 
vois  que  tu  veux  m'expliqner  une  partie  de  ces  mer- 
veilles par  le  maguéliime  humain,  mais  je  voudrais 
que  nous  puissions  procéder  avec  ordre,  pour  que 
je  sois  convaincu  que  tn  ne  fais  pas  erreur;  aussi 
vais- je  à  cet  égard  te  poser  très  catégoriquement 
les  questions  sur  lesquelles  je  désire  être  éclairé,  si 
lu  veux  avoir  l'obligeance  d'y  répondre,  j'en  serai 
satisfait  ? 

A...  —  Je  le  ferai  autant  que  cela  me  sera 
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possible  »  mais  je  ne  te  promets  rien  de  plus. 

6... — Par  Taction  da  magnétisme  humain ,  peut- 
on  produire  l'état  cataleptique? 

A... — Oui. 

6. . . — Peut-on  soustraire  ou  tripler  les  forces  d'un 
sujet  magnétique  soumis  à  votre  action? 

A...  —  Oui. 

6...  7-  Peut-on  opérer  sur  ce  sujet  des  effets 
d'attraction,  que  tous  les  magnétiseurs  assurent 
avoir  produits ,  non  même  sur  les  êtres  animés , 
mais  sur  les  corps  inanimés  ? 

A...  — Oui. 

6...  —  Peut-on  par  le  même  effet  d'attraction 
opérer  la  suspension  des  corps  matériels  ? 

A...  —  Oui. 

G...  —  Certains  sujets,  dans  l'état  magnétique , 
peuvent-ils  exécuter  des  poses  gy mnastiques,  ainsi 
que  des  mouvements  inadmissibles  par  les  lois  de 
l'anatomie  ? 

A...  —  Oui. 

G...  —  Un  être  dans  cet  état  peut* il  atteindre  à 
des  hauteurs  hors  mesure  avec  celles  de  sa  gran- 
deur naturelle? 

A...  —  Oui. 

G...  —  Peut-il  marcher  sur  des  points  d'appui 
contrairement  à  la  constitution  de  son  être  et  aux 
lois  de  l'équilibre  ? 

A...  —  Oui. 

G...  —  Peut-il  produire  sur  sa  personne  des  in- 
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flâittmaUons   locales  et  généraiôs^  démesurées  f 

A...  —Oui. 

G...  —  Dans  cet  état,  pêut-il  voir,  les  yeax  clos^ 
soit  par  la  nuque ,  les  plexus ,  ou  les  talons ,  à  des 
distancer  iocommensurables ,  et  entendre  ce  qui 
s'y  dit? 
,    A... — Oui. 

G...  —  L'esprit  soi-disant  séparé  de  la  madérCi 
peut-il  faire  des  apports  matériels  f 

A...  —  Oui. 

G...  —  Le  lucide  peut-it  parler  plusieurs  tangues 
qui  lui  sont  inconnues,  ainsi  qu'acquérir  une  con- 
naissanee  de  sciences  qu'il  a  toujours  ignorées  ? 

A...  —Oui. 

G...  —  Peut-il  dans  cet  état  braver  l'action  du 
feu  et  des  poisons  ? 

A...  —  Oui. 

G...  —  Peut-il  communiquer  avec  les  morts, 
leur  parler  et  connaître  d'eux  des  choses  utiles  f 

A...  —  Oui. 

G...  —  Peut-il  à  son  tour  fasciner  son  magnéti- 
seur, en  se  rendant  invisible  àrses  yeux  ou  rendre 
tels  quelques  objets  à  sa  volonté  ? 

A...  —  Oui. 

G...  --  Le  magnétiseur  peut-il  lui-même  obsé- 
der son  sujet  par  des  sons  qu'il  lui  fait  entendre  à 
distance ,  opérer  sur  lui  des  effets  d'attraction  éga- 
lement à  distance ,  lui  produire  des  apparitions 
d'êtres  ou  objets  fantastiques ,  et  le  forcer  ainsi  à 
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faire  des  choses  contre  son  repos ,  la  iporale  et 
rhonneur  ? 

A...  — Oui. 

G...  —  he  magnétiseur  peut-il  de  cette  manière 
rendre  idiot ,  fou ,  ou  tuer  même  sans  traces  aucu- 
nement visibles,  la  victime  soumise  à  son  action? 

A...  —  Oui. 

G. . .  —  Peut-il  lui  donner  une  maladie  quelcon- 
que ,  ou  le  priver  de  l'usage  d'un  membre  ? 

A...  —  Oui. 

G. . .  —  Peut-il  lui  domier  des  coaps  à  des  dis« 
tances  trè^  grandes? 

A,..  — Oui. 

G.,.  —  Peut-il  régarer  dans  sa  route»  lui  faire 
sauter  des  fossés,  comme  tu  me  Tas  dit,  lui  créer 
4es  buttes  dans  les  chemins  droits ,  le  faire  boire 
au  chalumeau ,  lui  faire  apparaître  des  vo)pars , 
011  d^s  animaux  féroces  ? 

A...  —  Oui. 

G...  —  L'homme  peut-il  jeter  des  pierres  dans 
des  lieux  éloignés,  sans  être  vu,  envoûter  des 
terres  ^  des  jardins ,  des  bestiaux  et  des  hommes, 
comme  le  disent  tous  les  livres  de  sorcellerie  ? 

A,..  —  0|ji. 

G*..  —  Peut-on  agir  sur  des  masses  à  la  fois, 
leur  faire  voir»  toucher  et  manger  des  productions 
réelles  en  apparence ,  mais  idéales  an  fond? 

A,..  —  Opi. 

G...  —  L'homme  peut-il  avoir  des  esprits  dé« 
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gagés  de  la  matière  à  ses  ordres ,  et  recevoir  d'eux 
des  services? 

A...  —  Oui. 

G...  —  L'homme  peut-il  provoquer  des  plaies, 
des  vents»  de  la  grêle,  ou  les  faire  cesser  à  volonté? 

A...  —  Oui. 

G...  —  Enfin  je  vois  que  tu  es  disposé  à  me  ré- 
pondre OUI  à  toutes  les  questions  que  je  t'adresse- 
rais encore  ;  je  pense  cependant  que  tu  seras  plus 
embarrassé  de  m'expliquer  comment  tu  as  pu  ar- 
river à  te  former  une  certitude  à  cet  égard;  car  je 
te  crois  sain  de  jugement ,  et  toutes  les  réponses 
que  je  viens  d'entendre  ne  me  le  prouvent  guère  ; 
mais  j'ai  foi  dans  ta  bonté  envers  moi,  tu  m'ins- 
truiras sur  ce  qui  t'a  instruit  toi-même. 

A...  —  Tu  as  raison,  mon  ami,  je  ferai  mon 
possible  pour  t'expliquer  ce  que  j'ai  lu  ,  su,  opéré 
et  observé  ;  si  j'ai  répondu  ainsi  à  toutes  tes  ques- 
tions ,  je  n'ai  pas  pensé  m'engager  à  te  démontrer 
les  moyens  de  faire  ces  choses,  mais  te  prouver 
qu'elles  ont  été  faites  et  qu'il  est  possible  de  les 
produire  presque  toutes  par  le  magnétisme ,  aidé 
des  COMBINAISONS  infinies  de  l'esprit  humain  ;  je 
t'avertis  seulement  que  je  ne  pourrai  pas  répondre 
à  tes  questions  dans  l'ordre  qu'elles  sont  posées , 
vu  que  cette  étude  procède  d'une  même  cause  et 
d'une  même  source ,  qui  sont  la  volonté  humaine 
servie  par  des  adjuvants  et  des  puissances  plus  ou 
moins  connus. 
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Je  t'avertis  également  que  ce  qui  m'a  fait  croire 
à  ces  faits ,  nommés  surnaturels,  c'est  l'étude  sou- 
tenue que  j'en  ai  faite ,  jointe  et  appuyée  des  re- 
cherches auxquelles  je  me  suis  livré,  recherches 
qui  m'ont  prouvé  tout  le  ridicule  jde  notre  orgueil- 
leux jugement  envers  cette  science ,  et  m'ont  con- 
duit à  comparer  les  savants  de  nos  jours  à  ces 
chiffonniers  qui  trouvent  un  lambeau  de  vieux  linge 
dans  un  tas  d'ordures,  le  ramassent  avec  plaisir , 
et  le  vendent  avec  profit.  Ce  lambeau  passe  de 
leurs  mains  aux  miennes  où  il  arrive  sous  cette 
forme  de  feuille  de  papier  que,  moi-même,  je 
prends  pour  neuve,  sans  me  douter  (si  je  n'y  réflé- 
chis pas]  qu'elle  est  le  résidu  d'hier  rajeuni  pour 
demain.  La  science  magique  n'est  pas  autre  chose  : 
elle  était  hier  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  et  ce  qu'elle 
sera  demain  ;  n'en  crois  donc  pas  ces  magiciens 
DB  MODE  qui  se  présentent  à  toi  armés  de  la  ba- 
guette usée  de  Moïse  pour  opérer  des  miracles  ;  il 
n'y  a  de  miraculeux  dans  leurs  actes ,  que  de  ne 
pas  savoir  exécuter  ce  que  leur  sotte  vanité  an- 
nonce. 

Je  commencerai  mes  observations  par  les  cita- 
tions nombreuses  et  plus  ou  moins  authentiques 
de  nos  devanciers  en  cette  science ,  et  j'arriverai 
au  bout  de  cette  chaîne  éternelle  sans  trouver  une 
seule  disjonction  de  deux  anneaux.  Tu  la  verras 
aussi  ancienne  ou  neuve  dans  nos  manifestations 
Ql39[Qél\ç[ues t  ({u'eUe  a  toujqurs  été,  par  coQsé« 

a. 
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quent)  une  seiense  positive  dans  ses  faits  isolés. 
Mais  je  te  le  répète.  NÉGATIVE  DANS  SES  GÉ- 
NÉRALITES ,  c'est  une  puissance  qui  a  ses  gloires 
et  ses  défaites,  ses  succès  et  ses  hontes,  ses  vérités 
et  ses  sRREUBs;  par  conséquent  on  peut  en  écrira 
rhistoire  passée ,  mais  je  doute  fort  qu'on  en  trace 
l'histoire  future. 

G...  *—  J'accepe  ta  manière  de  grouper  les  faits 
comme  il  te  paraîtra  convenable  de  le  faire ,  et  je 
remets  à  notre  prochain  entretien  le  commence- 
ment de  cette  curieuse  étude. 


FASCIRIATIOM. 


Deuxième  Entretien. 

G...  —  Je  suis  fidèle  au  rendez -vous ,  comme  tu 
le  vois ,  mon  cher  ami ,  et  je  me  sens  très  disposé 
à  recevoir  ma  deuxième  leçon  magique. 

A... —  Etant  également  dans  les  mêmes  disposi- 
tions, je  te  proposerai  de  traiter  aujourd'hui  des 
FASCINATIONS ,  VU  que  je  pense  que  c'est  à  ce  genre  de 
merveilleux  auquel  l'homme  dut  s'appliquer  en 
premier  lieu.  En  effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  satisfai- 
sant pour  l'orgueil  humain  que  de  transposer 
une  autre  nature  ou  d'autres  objets  à  la  place  de 
la  nature  ou  des  objets  que  nous  voyons  journelle- 
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miol  t  Qm  Vhoramê  pbtieooe  cette  poîssaooe  à  ini 
certain  degré ,  il  devient  le  plegiaire  de  Diea  e'il 
ne  peut  devenir  le  Dieu  uniqoe  de  la  création ,  nuv 
GoifSTANT  DB  TOUS  sis  VŒUX.  Quc  rhomme  par« 
vienne  à  créer  idéalement  ou  poeitivement  à  lea 
frèreg  4'antres  formes  que  celles  qu'ils  voient  cens- 
laniipept,  il  passe  à  leurs  yeux  pour  un  être  surna* 
titrel ,  et  grandit  sa  puissance  de  la  négation  de 
celle  de  (pus,  humiliés  qu'ilssont  devant  ses  œuvres, 
Voilà  le  but  auquel  les  premiers  mages,  que  je  t'ai 
cités  dpns  notre  premier  entretien ,  ont  tenté  d'at- 
teindre, et  anquei  ils  ont  atteint  assez  pour  conser* 
Ter»  jusqu'à  nos  jours,  les  noms  d'hommes-Dieu  » 
fils ,  prophètes  ou  serviteure  de  rETBansL.  Ainsi 
Moisa  étonne  le  peuple  par  ses  prodiges,  Mahovbt 
par  sa  physique,  àiMoif  le  magicien  par  son  adresse, 
AI.BBRT,  AgbIppa,  Caguostbo  ct  Hbsmbr  par  leur^ 
savoir,  tous  opérant  devant  les  hommes,  en  com« 
mençant  par  saturer  leur  vue  de  faits  plus  ou 
naoins  merveilleux ,  et  ensuite  opérant  sur  les  au- 
tres sens  pour  déterminer  leur  conviction.  De  nos 
jours,  que  peut*on  faire  par  le  secours  deTart 
oratoire  ?  Rien ,  si  ce  n'est  faire  bailler  ses  audi- 
teurs ;  mais  parvient-on  à  produire  un  simple  fait , 
que  ce  fait  détermine  leur  conviction.  Nous  allons 
donc  suivre  cette  étude  en  la  commençant  par  le 
commencement,  qui  est  la  fascination  de  la  vue  ;  — 
puis  nous  arrivons  à  la  certitude  des  faitis  par  une 
impartiale  observation  qui  dictera  notre  jugement. 
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Ne  voulant  pas  remonter  jusqu'à  Chah  (manquant 
d'une  échelle  nécessaire  et  assez  longue) ,  nous  al- 
lons simplement  remonter  aux  seizième  et  quin- 
zièrae  siècles  ,  dans  lesquels  nous  trouvons  des 
échelons  assez  solides  pour  supporter  notre  curieuse 
observation.  Je  te  prie  d'écouler  mes  citations  jus- 
qu'au bout ,  où  alors  je  te  permets  de  me  présen- 
ter des  arguments  auxquels  je  ferai  en  sorte  de  ré- 
pondre ;  l'harmonie  de  nos  entretiens  est  basée  sur 
cette  condition. 

Cette  question  sera  suivie  de  celle  des  miroirs 
MAGIQUES  comme  son  complément ,  puis  de  toutes 
celles  dont  tu  m'as  parlé ,  par  ordre  de  leur  mani- 
festation. Chacune  sera  expliquée  on  appuyée  par 
d'égales  citations  de  faits  magnétiques ,  ce  qui  m'é- 
vitera de  traiter  à  part  l'importante  question  de 
cette  puissante  faculté  humaine ,  et  par  conséquent 
me  permettra  de  répondre ,  à  l'occasion ,  à  une 
partie  de  tes  questions  sur  son  sujet. 

G...  —  Je  te  laisse  disposer  ton  cadre;  j'attends 
et  je  t'écouterai  avec  plaisir. 

A...  — Voici  mon  premier  fait  de  fascination 
que  je  trouve  dans  le  livre  des  Apparitions,  etc. , 
de  Pierre  Leloyer,  1586,  délivre,  page  259.  L'au- 
teur fait  la  citation  suivante  : 

«  l**  Ainsi  que  ledit  Rabbi  Levé  :  or,  les  enfants 
»  voient  devant  eux  représentés  naïvement  la  fi- 
>  gure  du  larron,  et  la  remarquent  distinctement 

«  danii  la  glace  au  miroir*  i  <  Toutefois  puisque 
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»  cela  vient  du  diable ,  il  semble  qu'en  un  miroir  il 
»  n'est  pas  possible  que  le  corps  solide  du  larron 
»  puisse  arrêter.  Je  puis  dire  que  ce  n'est  qu'une 
•  fascination  du  diable  qui  charme  pas  ses  prestiges 
»  les  yeux  de  l'esprit  pour  voir  dans  le  miroir,  ou 
»  dans  son  ongle  l'effigie  du  larron...  ;  car  Apulée 
»  (qui  toutefois  a  été  un  des  plus  grands  magiciens 
»  de  son  temps),  fait  l'apologie  de  plusieurs  enfants, 
»  qui  ont  vu  et  prophétisé  merveilles.  » 

Page  261.  «  J'ai  vu  un  homme  (continue  l'ora- 
»  leur) ,  lequel^  par  la  force  de  charmes  et  de  pa- 
»  roles^  faisait  venir  divers  spectres  et  images  dans 
»  un  miroir,  lesquels  ,  par  son  commandement , 
»  exprimaient  en  la  glace  d'icelui  miroir,  soit  par 
»  écrit  ou  par  autres  démonstrations  et  vraies  fi- 
»  gures  tout  ce  qu'il  voulait  savoir,  si  clairement 
»  et  manifestement  qu'il  était  fort  facile  aux  assis- 
»  tantsde  les  reconnaître  et  discerner,  on  oyait, 
»  je  ne  sais  quelle  parole  sacrée  il  prononçait,  etc. 
.  2**  On  lit  dans  la  Démonomanie  des  Sorciers, 
1587,  page  113  :  «  Néanmoins  il  peut  se  faire  aussi 
»  quelquefois  que  ce  sorcier,  par  illusion  diaboli- 
»  que,  fasse  que  l'homme  semble  autre  qu'il  n'est, 

>  comme  on  peut  voir  en  l'histoire  de  saint  Clément, 
»  que  Simon  le  magicien  fit  tellement  que  tous  les 
»  amis  de  Faustinien ,  le  Descogneurent ,  puis  il  dit 
»  Néron ,  l'empereur  qui  lui  lit  trancher  la  tête  . 
»  l'assurant  qu'il  ressusciterait  au  bout  de  trois 

>  jours,  c^  que  fit  Néron  :  comme  il  lui  semblait, 
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»  et  trois  joqrs  aprè^  il  retourna ,  (}e  quoi  Néron 
»  élooné  >  lai  donna  une  statue  en  liome  avec  telle 
»  inscription^  sihoni  m ago  deo  ,  et  depuis  Nérpp  se 
»  donna  entièrement  aux  sorcelleries  ;  or,  Simoit 
»  le  magicien  avait  tellement  fasciné  les  yeux  de 
»  Néroi)  let  de  toute  l'Assemblée,  qu'ils  nÉ(:;oi.Léa9;^T 
»  upr  BfOiJTON  au  lieu  de  Simon.  » 

«  Apulée  récite  le  semblable  de  trois  bommes 
»  qu'il  pensait  avoir  tués ,  qui  étaient  trois  peaux 
»  de  bouc  •  étant  fasciné  par  la  sorcière  Pamphiie. 
»  Mais  telle  fascination  ne  dure  qu'un  mo  - 
9  ment.  » 

3°  On  lit  dans  la  Démonologie  ,  ou  Traité  des  déi 
mons  et  sorciers,  de  leur  puissance  et  impuissance, 
par  Fr.  Perreau,  1655,  page  29,  le  passage  sui- 
vant ,  ou  l'auteur  raconte  que  Simon ,  le  magieien, 
fascinait  (par  le  secours  du  démon)  ses  spectateurs 
au  point  de  leur  faire  apparaître  tout  ce  qu'ils 
désiraient,  tels  qu'animaux,  arbres,  jardins, 
bosquets  magnifiques,  serviteurs,  etc.,  etc.  II 
continue  ainsi  : 

«  On  lit  encore  d'un  magicien  nommé  Michel 
»  Sicidites  que  Nicete ,  historien,  dit  avoir  vécu 
»  sous  l'empire  de  Manuel  Comnène ,  qu'il  était 
>  tellement  expert  en  l'art  de  magie ,  qu'il  tournait 
»  et  changeait  les  yeux  des  hommes  comme  il  vou- 
»  lait,  leur  faisant  voir  des  choses  qui  n'étaient 
»  point ,  et  que  toutefois  ils  croyaient  véritables  : 
»  celle-ci  entre  autres  est  des  plus  considérables , 


*  c'est  qu'étant  un  jour  apjpuyé  sur  les  feifèli  es  les 
»  plus  hautes  dii  palais  impérial,  qui  regardaient 
>  sut*  U  mdritie  et  décofitraient  de  toutes  parts , 
»  aiiisi  qtl'il  avait  les  y  eut  fichés  sur  le  havre , 
»  diseotifant  avec  quelques  courtisans  qui  regar- 
»  datent  avec  lui ,  il  vil  aborder  une  petite  gâbarre 
»  âta  port  qui  était  chargée  de  pots  de  terre ,  et 
»  demanda  à  ceux  qui  dévisaient  avec  lui ,  qu'est- 
»  ce  qu'ils  lui  donneraient ,  s'il  leur  faisait  voir  le 
»  pitts  jôyeut  spectacle  qu'ils  virent  de  leur  vie  ? 
»  If  est  interrogé,  quel  spectacle  cela  pouvait  être  ; 
«  c'est,  dll-il,  que  je  vais  vous  faire  voir  présen- 

•  teihent  que  le  marchand  à  qui  sont  ces  pots  dans 
^  cette  gabarre,  les  va  rompre  tous  l'un  après 
r>  Pautre ,  sans  qu^il  lui  en  demeure  un  seul  entier^ 
»  ettoift  à  l'instant,  le  pauvre  potier  de  la  gabarre 
»  se  lève  Sur  ses  pieds ,  prend  la  rame  en  main,  rue 
»  et  frappe  à  tof Is  et  à  travers ,  de  çà  et  de  là^  et 
»  né  cesse  de  mener  leà  bras ,  qu'il  n'eût  mis  en 
»  pièces  tous  ses  pots.  Ceci  voyant  bien  clair ,  ceux 
»  qui  étaient  accoudés  avec  le  magicien ,  aux  fe- 
»  nêtres  du  palais ,  et ,  connaissant  la  cause ,  se 
»  pâmaient  de  rire;  mais  leurs  ris  furent  aussi- 
»  tôt  changés  en  componction,  car  ce  pauvre 
»  homme ,  voyant  tous  ses  pots  cassés ,  se  prit  à 
»  s'arracher  les  cheveux ,  la  barbe  et  à  lamenter 
»  sa  perte,  et  enquis  pourquoi  il  avait  cassé  ses 
«^pqls  t  i(  répopfh't  qu'étant  assis  en  sa  gabarre ,  et 
»  ramant  pour  là  conduire  au  bord  de  l'eau ,  il  avait 
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»  vu  un  grand  serpent  à  la  crête  rouge  »  et  étin- 
»  celant ,  furieux  à  merveilles  ,  entortillé  autour 
»  de  ses  pots ,  qui  le  regardait  à  gueule  ouverte  » 
»  et  la  tête  élevée ,  contime  s'il  eût  voulu  le  dévo- 
»  rer,  et  que  ce  serpent  ne  cessait  de  tourner  son 
B  corps  démesurément  long  en  cent  plis  et  replis 
»  ronds  et  sinueux ,  jusqu'à  ce  que  tous  ses  pots 
»  eussent  été  cassés,  et  alors  il  disparut.  » 

Perreau  conclut  que  c'est  le  diable. 

4°  L'auteur  du  Second  Jour  des  Jours  canicU' 
laires ,  page  567,  raconte  que  «  deux  magiciens , 
»  arrivant  de  la  cour  d'Angleterre  à  la  cour  de 
»  Rome,  désirant  y  donner  un  spectacle  joyeux; 
»  l'un  commanda  à  l'autre  de  regarder  par  la  fe* 
»  nètre ,  il  fut  tout  aussitôt  vu  portant  des  cornes 
»  de  serf  sur  la  tète  ;  ce  dernier,  voulant  avoir  sa 
«  revanche,  peignit  contre  la  muraille  une  figure 
»  d'homme,  et  commanda  au  premier  magicien 
»  de  succéder  à  cette  effigie  en  entrant  dans  cette 
»  muraille ,  qu'elle  lui  ferait  place,  ce  que  celui-ci 
»  exécuta  à  regret ,  et  disparut  aux  yeux  de  tous 
»  les  assistants;  chacun  crut  que  le  diable  l'avait 
»  emporté.  » 

5**  Même  ouvrage,  page  368,  l'auteur  cite  «  Du- 
»  brancius,  qui  a  écrit  que  Yincessaus,  fils  de 
»  Charles  IV,  de  Bohême,  fut  régalé  par  le  père 
»  de  sa  femme  d'un  spectacle  de  magiciens,  qui , 
»  après  a- •.      '      *  '         »  .  î   . 

»  d'eux,  u  Mi, 
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avala  un  autre  magicien  ^  hors  ses  souliers  qui 
étai^l  boueux  ;  puis  fut  à  la  garde-robe  et  ren- 
dit ee  Berceau  tant  soit  peu  indigeste  en  présence 
des  ntièaies  assistants.  » 
6""  Page  370,  parlant  de  Fausie,  «  il  dit  qu'un 
jour,  il  fit  apparaître  à  une  nombreuse  société, 
«ne  vigne  prodigieuse  chargée  de  superbes  grap- 
pes de  raisin  ;  chacun  voulant  en  couper  une 
grappe,  fut  tout  étonné,  au  moment  d'agir,  de 
ne  tenir  que  le  bout  du  nez  de  son  voisin.  » 
T  Page  381,  l'aytenr  arrive  à  Simon  le  magi" 
cien,  q^,  dit-il,  «  se  mettait  dans  le  fea  sans  se 
»  brûler ,  se  transmuait  en  brebis ,  en  chèvre,  s'é- 
levait dans  l'air  et  volait,  et  mille  et  une  choses 
de  ce  genre,  cela  à  la  vue  de  nombreux  assis* 
tants.  » 

8"  L'auteur  termine,  page  588,  en  citant  «  Zé- 
déchias,  juif,  qui  vivait  du  temps  de  Louis-le« 
Preux  ;  il  faisait  aller  un  homme  en  l'air,  puis 
il  le  divisait  par  morceaux,  et  ramassait  toutes 
ces  particules,  les  réunissait  en  présence  du 
peuple.  Il  allait  en  un  chariot  chargé  de  foin 
avec  les  chevaux  et  le  conducteur.  » 
9^  «  GuiUftttme  Nimbrigeois  témoigne  que  Don, 
hérétique  et  magicien,  avait  tellement  filé  les 
yeux  des  hommes  que  l'on  estimait  le  voir  as- 
sisté d'une  troupe  de  vertueux  personnages,  êlre 
parmi  les  délices  et  banquets  royaux  remplis 
d'appareils  fort  solennels.  » 

5 
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10"  On  lit  duos  le  Monde  enchanié,  page  75, 
€  qu'un  homaie  faisait  percer  de  coups  d'épée  un 
»  panier  dans  lequel  il  s'était  mis,  et  par  son  agi- 
»  lilé  et  par  sa  souplesse ,  évitait  si  bien  les  coops, 
»  qu'il  en  sortait  sans  blessures.  » 

11°  LfiLOYBR  raconte,  page  310,  que  dSM  la 
ville  à'Ephèse,  t  Apollonius  de  Thianne  toi  prié, 
»  par  les  habitants,  de  chasser  la  peste  qui  y  ré- 
»  guait  ;  il  leur  commanda  de  sacrifier  aux  dieux  ; 
»  après  le  sacrifice ,  il  vil  le  diable  en  forme  de 
»  gueu^  qui  avait  une  robe  toute  déchirée  ;  il  dit 
»  au  peuple  assemblé,  qu'on  assommât  ce  gueux 

*  à  coups  de  pierre ,  ce  qui  flit  exécuté ,  et  ces 
»  pierres  étant  ôtées  de  dessus  de  ce  gaeux  par 

*  ordre  d'Apollonius ,  on  y  trouva  dessous ,  au  lieu 
»  d'un  homme ,  un  chien  noir^  qui  fut  jeté  i  la 
»  Voirie ,  et  la  peste  cessa.  • 

12^  Delrio  Disquis,  mag.,  page  121,  dit  «  qu'un 
»  magicien ,  par  le  moyen  de  certain  arc  et  d'une 
»  certaine  corde  tendue  à  cet  arc  ,  tirait  une  flèche 
»  d'un  certain  bois ,  et  faisait  tout  d'un  coup  pa- 
»  raitre  un  fleuve  tout  aussi  large  que  le  jet  de 
»  celle  flèche.  » 

13^  «  Faisste  et  Agrippa,  en  voyag^^^Ht,  payaient 

*  leurs  hôtes  d'une  monnaie  qui  élaît  trouvée 
»  bonne  en  apparence  ;  mais,  quelques  jours  après, 
^  on  la  trouvait  chMgée  en  pièc^  de  corne.  » 

14*  Page  40.  «  Simon  le  magicidi  (  continue 
»  Delrio  )  commandait  à  ^ne  Tatilx  de  faiicher 
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»  d'elle-même,  el  Qlle  fauchait  autant  d'ouvrage 
»  que  Touvrier  le  plus  habile.  » 

±5'*  Dêns  VHisioire  crUiqUe  des  praUquei  su* 
per^lùieusês,  par  Pibbrb  LtBMiif»  t*  éd.,  17S2, 
V  ¥oL ,  raalear  faii  BieuttoQ  «  qa'il  y  avait  en 
»  Afrique  des  Êunillea  eatières  xloat  U  roix  ensor* 
•  <$etait  »  en  i^rte  qie  aï  ces  homiaes  s'arrêtaient  à 
»  louer  partiedièrement  de  beanx  aitres  >  d'abon- 
»  dantes  moissons  «  des  enfimts  agréables ,  de  bons 
»  chevaux  et  des  troupeaax  gras  »  il  b'm  fallait 
»  pas  davantage  pour  tes  faire  tons  oaourir ,  sans 
»  autre  caiise.  » 

16^  Le  même  auteur  dit  également  «  qu'en  lU 
»  Ijrrie ,  en  voyait  aussi  des  heminto  et  des  {eonÉies 
»  dont  le  regard  seul  était  mortel.  > 

17°  Je   trouve,   HurPMfifi   du  tA  MXtsia  en 
FaAiiGi  i  1818  ,  page  ^4  »  cette  S"*  titation  sur 
ZiiMÉcHiAS*  L'auteur  dit,  en  pariant  dé  ce  magi* 
^ea  i 
t  Alors  parut  le  fameux  cabaliste  ZÉi^Gnus , 
qui  se  mit  dans  l'esprit  de  convaincre  le  mondé 
que  les  élénsents  étalait  peuplés  de  substances 
spirituelles.  L'expédient  dont  if  s'avisa  fût  do 
conseiller  aux  Sylphes  de  se  montrer  en  l'air 
aux  yeux  de  tous»  Us  le  firent  avec  maguifi* 
oànce  :  oo  voyait  dans  les  airs  ces^  créatures  ad- 
mirables ,  en  forme  humaine ,  tantôt  rangées  en 
bataille  >  AMur^hasit  ^  bon  ordre»  ouïs»  trouvait 
SOIS  les  anses ,  ou  campées  sous  des  pavillois 
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superbes  ;  tantôt  sur  des  navires  aériens  d'une 
structure  admirable ,  dont  la  flotte  volante  vo- 
guait au  gré  des  Zépbyrs.  Le  peuple  crut  d*a- 
bord  que  c'étaient  des  sorciers  qui  s'étaient  em- 
parés de  Tair ,  pour  y  exciter  des  orages  et  pour 
y  faire  grêler  des  moissons,  et  comme  ce  spec- 
tacle se  renouvela  plusieurs  fois  »  tant  sous  Pkpui 
que  sous  GaARLEMACNB  et  sous  Louis  le  Dé* 
bonnaire,  les  savants,  les  théologiens  et  les  ju- 
risconsultes furent  bientôt  de  l'avis  du  peuple , 
les  empereurs  le  crurent  aussi ,  et  cette  ridicule 
chimère  alla  si  avant ,  que  le  sage  GHARLEMAoïf s, 
et  après  lui  Louis  le  Débonnaire ,  imposèrent 
de  grièves  peines  à  tous  ces  prétendus  tyrans  de 
l'air.  » 

18"  Page  204,  l'auteur  cite  qu'en  1628,  Des- 
BOROBS,  valet  de  chambre  du  duc  de  Lorraine 
Charles  IV,  fut  accusé  d'avoir  avancé  la  mort  de 
la  princesse  Christine ,  mère  du  duc ,  et  d'avoir 
causé  diverses  maladies  que  les  médecins  attri- 
huaient  à  des  maléfices.  Charles  IV  avait  conçu 
des  soupçons  contre  Desborubs  depuis  une  partie 
de  chasse  dans  laquelle  ce  valet  de  diambre  avait 
servi ,  sans  autres  préparatifs  que  d'ouvrir  une 
petite  boite  à  trois  étages ,  un  grand  festin  au  duc 
et  à  sa  compagnie ,  et  pour  comble  de  merveilles  » 
avait  ordonné  à  trois  malheureux  voleurs  qui 
étaient  morts,  et  dont  les  cadavres  étaient  encore 
attadiés  an  gibet,  de  venir  rendre  leurs  devoirs  au 
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duc ,  puis  de  retourner  à  la  potence.  On  disait  de 
pins  que,  dans  nne  antre  occasion»  il  avait  com- 
mandé aux  personnages  représentés  dans  une  ta- 
pisserie de  ^'ea  détacher  et  de  venir  au  milieu  de 
la  saUe. 

€harlbs  IV  voulut  qu'on  informât  contre  Dbs- 
BORDES.  On  fit  son  procès  dans  les  formes  ;  il  fut 
convaincu  d'avoir  exercé  la  magie;  il  avoua  qu'il 
avait  commis  plusieurs  sacrilèges  ;.  enfin ,  il  fut 
condamné  au  feu  et  exécuté. 

19^  Page  149,  même  ouvrage,  l'auteur  continue 
par  ce  fait  :  «  Il  est  bien  à  propos  de  citer  ici  ce 
»  qui  est  arrivé  dans  un  village  des  montagnes 
»  d'Auvergne ,  à  deux  lieues  d'Apcnow.  Un  gentil- 
»  homme  qui  était  aux  fenêtres  de  son  château  vît 
»  passer  un  chasseur  de  sa  connaissance,  et  le  pria 
>  de  lui  apporter  de  sa  chasse;  le  chasseur  fut 
»  attaqué  dans  la  plaine  par  un  gros  loup,  il  tira  un 
»  coup  d'arquebuse  sans  blesser  l'animal  ;  alors  il 
»  prit  le  loup  par  les  oreilles,  et ,  de  son  couteau 
»  de  chasse,  lui  abattit  une  patte  qu'il  mit  dans  sa 
»  gibecière;  il  retourna  au  château  du  gentil - 
»  honmie  et  pensa  tirer  de  sa  gibecière  une  patte 
»  de  loup  :  il  tira  une  main  qui  avait  un  anneau 
»  d'or  à  l'un  de  ses  doigts ,  que  le  gentilhomme 
»  reconnut  pour  appartenir  à  sa  femme ,  ce  qui  le 
»  fit  quelqu'unement  mal  soupçonner  d'elle  ;  il  la 
»  chercha  de  tous  côtés  et  la  trouva  dans  une 
»  cuisine  qui  se  chauffait ,  ayant  son  bras  sous 
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>  son  devoHlier  (tablier).  Le  genlilhomme  lui  pré- 
»  senta  sa  main  droite,  alors  elle  ne  put  nier  que 
»  ce  loup  qui  s'était  jeté  sur  le  chasseur  n'était 
»  autre  qu'elle.  Sur  cette  confession^  la  justice 
»  instruisit  l'affaire,  et  la  femme  fut  brûlée  à 
»  Rtomsen  1588.  » 

20*  DiCTIONNAIBB  INFERNAL  de  COLLIN  PB  PlANGY  , 

S*^  édition.  «  Agrippa,  y  est-il  dit»  passa  égale- 
»  lement  pour  avoir  fait  mourir  et  ressusciter  un 
»  écolier  auquel  il  fit  faire  plusieurs  fois  le  tour 
»  de  la  ville  qu'il  habitait.  Après^  l'écolier  fut 

>  trouvé  bien  mort.  » 

21"  «  Albkrt  le  Grand  fit  une  de  ses  plus  grandes 
»  sorcelleries  à  Cologne  :  il  donna  un  banquet  dans 
»  son  cloître  à  Guillaume  II ,  comte  de  Hollande  et 
»  roi  des  Romains.  C'était  dans  le  cœur  de  l'hiver, 
»  et  la  salle  du  festin  présenta  ,  à  la  grande  sur- 
»  prise  de  la  cour,  la  riante  parure  du  printemps; 
»  mais,  ajoute-t-on ,  les  fleurs  se  flétrirent  k  la  fin 
»  du  repas.  A  l'époque  où  l'on  ne  connaissait  pas 
»  les  serres  chaudes,  l'élégante  prévenance  des 
»  bons  religieux  dut  surprendre.  » 

22*  «  Caglîoslro  (continue  Collin  de  Plancy) 
»  donna  des  soupers  qui  firent  un  grand  bruit 
»  dans  la  ville;  il  y  évoquait  les  morts  illustres  , 
»  tels  que  Socrate  ,  Platon  ,  Corneille  ,  d'Alem- 
»  BERT ,  Voltaire  ,  etc.  » 

23*  «  Chassen,  Nicolas,  petit  sorcier  de  Franc- 
»  ker,  au  xvir  siècle,  montrait  à  ses  camarades 
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I»  des  eerises  mûres  an  milieu  de  riiiver  ;  qnand  il 
»  les  leur  avait  offertes,  il  les  reprenait  et  les  man- 
»  geait.  Dans  le  précbe,  où  les  écoliers  avaient  ane 
»  place  à  part,  il  faisait  sortir  de  l'argent  du  bane 
>  où  il  était  assis ,  et  disait  qu'il  opérait  tous  ces 
•  tours  par  la  magie  d'un  esprit  malin  qu'il  appe* 
»  lait  Herog.  » 

24"*  DtoBORE  de  Cafane  fascinait  tellement  les 
personnes,  qu'elles  se  persuadaient  être  changées 
en  bêtes. 

25''  a  Fauste  fit  apparaître  Alexandre  le  Grand 
»  à  la  cour  de  Charles-Quint ,  et  mille  merveilles 
i>  semblables.  Bntre  autres ,  un  jour ,  se  trouvant  h 
1»  table  avec  douze  personnes  dans  un  cabaret ,  il 
»  perça  la  table  avec  un  foret  et  en  fit  sortir  les 
»  vins  les  plus  délicieux.  «> 

S6*  <•  Il  y  avait  dans  le  temps  de  saint  Louis  un 
»  juif  nommé  Zécbiel  (que  je  t'ai  déjà  cité,  mais 
»  dont  Cotlin  de  Plancy  cite  le  fait  suivant)  :  Il  fas- 
»  cinait,  dit  il ,  tellement  les  yeux,  que  les  Pari- 
»  siens  le  regardaient  comme  un  sorcier;  il  tra- 
s  vaillait  la  nuit  avec  le  secours  d'une  lampe  mer» 
»  veilleuse  dans  laquelle  il  n'entrait  aucune  ma- 
»  tière,  et  dont  la  lumière  était  semblable  à  celle 
I»  du  jour.  Chacun  put  s'assurer  de  ce  fait.  On  as- 
»  sure  que  lorsque  quelques  grands  seigneurs  frap- 
»  paient  à  sa  porto,  la  lampe  jetait  une  lumière 
»  éclatante;  quand,  au  contraire,  c'étaient  des 
n  importuns ,  la  lampe  pÂlissait,  On  va  jusqu'à  as* 
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svrer  que  la  terre  8'entr'ott¥rait  et  engloutissait 
les  mauvais  plaisants.  Toujours  est-il,  d'a- 
près Sauvai  (Antiquités  de  Paris),  que  saint 
Louis  ^  ayant  lui-mèffle  entendu  parler  de  cet 
homode  »  le  fit  venir  et  fut  content  de  loi ,  disent 
les  juifs.  » 

iT  «  BoDiN  raconte  que  Trois-Echelles  »  sorcier 
sous  Charles  IX ,  en  présence  du  duc  d'Anjou  , 
depuis  Henri  III,  attira  les  chaînons  d'une  chaîne 
d'or  d'assez  loin  et  les  fit  venir  dans  sa  main  » 
après  quoi  la  chaîne  se  trouva  entière.  • 
28*  «  Springer  admet  une  fascination  qui  se 
fait  naturellement  par  une  infection  de  l'air ,  se 
transmettant  en  ligne  droite  de  l'œil  du  fascina- 
teur  à  l'œil  du  fasciné.  » 
29"  M.  Parchappe ,  traitant  du  maillet  des  sor- 
cières, par  Spring^,  etc.,  etc.,  1843»  dit  «  que 

>  les  meilleurs  moyens  d'obtenir  la  vérité  des 

>  coupables  sont  pour  les  juges  de  prendre  des 
»  précautions  pour  éviter  de  se  laisser  toucher 
»  corporellement  par  les  accusés ,  mirtout  à  niT  et 
»  aux  jointures  des  mains.  Quant  a  l'influence  du 
•  premier  regard,  il  est  un  moyen  aussi  infaillible 
»  qu'ingénieux  de  l'éviter ,  c'est  de  faire  introduire 
»  les  accusés  à  reculons  devant  les  juges  et  les  as- 
»  sistants.  » 

30*^  Je  trouve  ce  fait  non  moins  curieux ,  pag.221 
de  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Notions  de  l'œuvre 
des  convulsions ,  ouvrage  auquel  je  reviendrai  en 
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traitant  cette  question  ;  l'auteur  dit  :  «  Il  y  a  une 
dizaine  d'années  qu'an  charlatan  aillais  flit  ac- 
caeiHi  à  Lyon  par  les  plus  honnêtes  gens;  il  se 
produisit  auprès  de  H.  de  Montazet ,  prélat  as- 
surément peu  crédule  en  ce  genre«  Cet  homme 
demanda  la  permission  de  se  percer  dans  telle 
partie  du  corps  que  Von  voudrait  lui  désigner  : 
on  la  lui  refusa ,  bien  qu'il  se  dit  très-assuré  de 
se  guérir  lui-même  sur*le*cbamp  ;  il  demanda  ou 
un  cheval  »  ou  un  chien ,  et  comme  il  s'aperçut 
que  M''  l'archevêque  ne  paraissait  pas  disposé  à 
les  Ini  livrer,  il  lira  de  sa  poche  un  lapin  plein  de 
vie,  qui  passa  entre  les  mains  d'une  vingtaine  de 
personnes  qui  se  trouvaient  alors  au  palais.  On 
l'examina,  on  le  palpa  bien ,  et  l'on  le  lui  remit  ; 
il  rétendit  sur  une  table  et  pria  de  dire  l'en- 
droit ou  l'on  voulait  qu'il  le  perçât.  On  lui  dit 
de  le  faire  à  la  tempe  ;  il  situa  l'animal  sur  le 
côté ,  prit  un  clou  de  la  longueur  de  quatre  à 
cinq  pouces  et  du  diamètre  d'un  demi-pouce  à  la 
pointe  près  ;  il  l'enfonça ,  avec  un  marteau ,  au 
lieu  marqué,  lui  traversa  la  tête  de  part  en  part, 
le  clou  entra  dans  la  table.  L'opérateur,  pour 
montrer  que  le  cerveau  de  l'animal  était  bien 
transpercé ,  le  prit  par  les  deux  pattes  de  der- 
rière et  le  fit  tourner  autour  du  clou.  Plusieurs 
spectateurs  en  firent  autant,  en  l'examinant  en 
tous  sens,  après  quoi  l'Anglais  le  décloua,  le  prit 
par  les  mêmes  pattes  el  le  précipita,  à  plusieurs 

S. 
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»  reprises  et  avec  force ,  la  tête  contre  le  carreau, 
»  et  le  jeta  par  terre  ;  voilà  ranimai  mort;  on  s'en 
»  approcha  pour  s'en  assurer  ;  quand  tout  le  monde 
»  eut  témoigné  qu'il  était  persuadé ,  l'Anglais  prit 
•  entre  ses  mains  l'animal  ensanglanté ,  suça  avec 
»  force  tout  le  sang  et  les  humeurs  quMl  put  tirer 
»  par  les  deux  trous ,"  y  versa  d'une  liqueur  à  lui 
»  seul  connue ,  et  remit  l'animal  sur  la  table;  en 
»  6  ou  7  minutes ,  on  vit  les  lèvres  des  plaies  se 
»  Joindre  et  se  cicatriser;  en  autant  de  temps  le 
»  lapin  remua  une  patte,  puis  une  autre,  puis  la 
»  tète ,  enfin  se  leva  avec  peine ,  se  secoua ,  essaya 
»  de  marcher,  le  fit  d'abord  d'un  pas  débile ,  puis 
»  d'un  pas  naturel,  et  finalement  se  mit  à  brouter 
»  quelques  céleris  qu'on  lui  présenta.  Je  répète  que 
»  le  tout  se  fit  en  un  quart-d'heure  environ.  Je 
»  tiens  le  fait  (continue  l'auteur)  des  grands  vi- 
»  caires  de  M«'  Tarchevêque  qui  étaient  présents  à 
»  cette  résurrection.  » 

Tu  dois  penser^  mon  bon  Gustave,  que  je  ne 
pousserai  pas  la  bibliomanie  jusqu'à  te  citer  tous 
les  faits  de  ce  genre ,  que  contiennent  les  nombreux 
ouvrages  traitant  des^ciences  occultes.  Non  ,  j'ai 
choisi  ces  trente  entre  quelques  centaines ,  comme 
suffisants  pour  présenter  des  matières  multipliées 
et  non  semblables  à  tes  arguments.  Maintenant ,  tu 
nie  vois  prêt  à  les  entendre  et  à  y  répondre. 

G. .  .~Tu  fais  fort  bien  de  t'arrêter ,  car  ton 
pauvre  lapin  m'a  passablement  émotionné  ;  quel 
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genre  de  broche ,  oh  !  mon  Dieu  !  Ces  Anglais  n'en 
font  jamais  d^autres  :  si  nous  embrochons  nos  vo- 
lailles par  un  bout ,  ils  font  l'opposé.  Enfin ,  le  la* 
pin  revécut ,  que  Dieu  en  soit  loué  »  et  qu'il  ne  me 
fasse  pas  servir  à  semblable  expérience  ;  mais  re» 
venons  au  sérieux ,  sont-ce  des  contes  que  tu  m'as 
débités  avec  autant  d'aplomb ,  on  sont-ce  des  ùkiis 
auxquels  tu  ajoutes  quelque  foi  F 

A. . . —  Ce  sont  des  faits  que  je  suis  disposé  à 
accepter,  vu  que  je  suis  à  même  >  comme  toi ,  d'en 
produire  de  semblables. 

6. . . — Entendons-nous ,  nous  n'avons  pas  la  fiè- 
vre ni  l'un ,  ni  Tautre ,  nous  parlons  encore  la  lan- 
gue du  bon  sens ,  nous  serons  peut-être  lus  un  jour, 
tâchons  de  ne  pas  être  siffles? 

A. . . — C'est  à  quoi  je  vise,  et  c'est  pour  l'éviter 
que  je  suis  disposé  à  répondre  à  tes  arguments. 

G. . .  —  Alors ^  commençons  par  le  commence- 
ment, comme  lu  l'as  si  bien  dît.  Dans  ton  premier 
fait,  il  est  question  de  miroirs  et  de  spectres  ;  vus 
dans  l'ongle  de  Topérateur ,  la  place  n'est  pas 
grande, 

A . . .  ~  Non ,  mais  elle  est  snfftsante  pour  l'es- 
prit. Je  ne  sais  si  lu  pourrais ,  à  ton  tour,  me  .dire 
celle  que  doivent  tenir  toutes  les  images  ou  ac- 
tions qui  ornent  si  richement  le  domaine  de  ta  mé- 
moire ? 

G.  i  .«««^ le  ne  le  pourrais  pas,  et  comme  je  suis 
delà  asset  initié  aux  merveiShes  du  somnambulisme^ 
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je  n'argumeiite  pas  contre  la  possibilité  de  ce  lait  ; 
mais  je  comprends  moins  le  contenu  du  deuxième 
dans  lequel  je  vois  Simon  »  le  magicien  »  se  faire 
couper  la  tète  en  présence  de  Néron  et  de  sa  cour  ; 
et  après  une  fin  si  tragique ,  il  se  trouve  que  Néron 
et  les  spectateurs  ne  sont  que  des  moutons  qui  font 
société  au  mouton  décapité ,  c'est-à-dire  que  les 
uns  ont  été  décapités  de  leur  bon  sens  et  le  pauvre 
mouton  de  sa  tète. 

A. . . — Je  crois»  mon  cher  Gustave ,  que  tu  es 
plus  près  à  rire  qu'à  étudier.  Crois*moi ,  c'est  une 
mauvaise  méthode  de  rire  de  ce  qu'on  ne  peut 
comprendre  »  parce  qu'en  riant  de  la  chose ,  on  rit 
également  de  ceux  qui  l'ont  admise.  Cela  est  im- 
périeux et  devient  aussi  vaniteux  que  peu  bienveil- 
lant. Si  tu  voyais ,  aujourd'hui ,  un  honune  voler 
en  l'air  sans  aucun  secours  de  mécanisme  étranger 
à  ison  corps  ,  que  dirais-tu  ? 

G. . .  —  Je  dirais ,  j'ai  vu  voler  un  homme  en 
raîr. 

A . . . — C'est  ce  que  les  historiens  on  spectateurs 
de  ces  choses  ont  fait  ;  ils  citent  ce  qu'ils  ont  vu , 
et  ce  qui ,  comme  à  tous ,  leur  a  paru  inexplicable. 
Mais ,  toi  qui  as  déjà  tant  dénotions  sur  la  puissance 
fascinatrice  que  les  magnétiseurs  ont  sur  leurs 
sujets ,  toi  qui  vois  journellement  que  des  hommes 
bien  éveillés ,  n'accusant  extérieurement  aucun 
indice  qui  pût  les  faire  supposer  être  dans  un  état 
anormal ,  avouent  voir  les  objets]  qu'il  te  prend 
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fantaisie  de  leur  créer ,  eoœmeiit  ponrrais-ta  être 
si  éloigné  de  croire  que  ce  que  to  prodais  sur  an 
homme  ne  peut  être  produit  sur  plusieurs  à  la  fois. 
Ne  connai8*tQ  pas  les  effets  merveilleux  du  sj/m* 
phaiisme  dans  certaines  maladies  nerveuses  ?  les  an- 
nales médicales  n'accusent  -  elles  pas  qu'on  a  ?u 
tout  un  couvent ,  une  pension ,  ou  une  assemblée 
quelconque  de  personnes,  entrer  instantanément 
dans  un  état  assez  semblable  au  somnambulisme  » 
état  dans  lequel  toutes  faisaient  ce  qu'une  seule 
faisait,  toutes  voyaient  ce  qu'une  seule  voyait ,  etc. 
Voilà  pour  les  observatiodis  faites  Jusqp'à  ce  jour 
par  des  hommes  qui  ne  sont  nullement  intéressés  à 
donner  cours  à  des  erreurs»  Mais  si  nous  entrons 
dans  le  domaine  du  monde  des  esprits  que  tu  connais 
déjà  aussi  bien  que  moi,  que  penses*tu  pouvoir  op- 
poser à  leur  puissance  et  à  leurs  connaissances?  Si 
tu  accordes  également  quelques  vertus  au  règne 
végétal ,  qui  te  dit  qu'il  n'existe  pjis  quelque  plante 
qui,  à  l'exemple  du  pavot,  le  chanvre,  la  bel- 
ladone ,  etc.^  ait  la  propriété  individuelle  d'une  fas- 
cination ii(stantanée  produite  par  son  action ,  sur 
l'oeil  fixé  sur  l'objet  qui  en  serait  imprégné;  ce  que 
produisent  ces  substances  sur  les  organes  internes , 
ain^  que  sur  les  centres  nerveux ,  peut  être  égale- 
ment produit  sur  les  organes  çxternes  ;  tontes  les 
plantes  n'ont-elles  pas  chacune  une  puissance  créa- 
trice d'éclats  et  de  manifestations  qui  leur  sont  pro- 
pres. Pourquoi  n'y  en  aurait-il  pas  qui  auraient  celle 


—  50  — 
d'habiller,  dirai-Je»  la  pensée  des  ftiscinaleurs , 
d'une  espèce  de  matérialisation  semblable  à  celle 
de  nos  créations  magnétiqnes ?  D'ailleurs,  nous  re- 
viendrons sur  ce  fait,  en  faveur  duquel  Je  veux  te 
fiire  quelques  citations  plus  fraîches ,  et  que  j'ap- 
puierai également  de  développements  que  tu  seras 
libre  de  rejeter  ou  d'admettre  ;  mais  ne  nous  ar- 
rêtons pas  à  notre  deuxième  fait ,  par  une  discus- 
sion qui  embrouillerait  les  autres. 

6. . .  —  Passons  alors  au  troisième.  Sais- tu  que 
ce  brave  roi  qui  régalait  ses  courtisans  du  joyeux 
spectacle  de  faire  casser  à  ce  marinier  toutes  ses 
poteries ,  n'était  pas  moins  cruche  que  ce  dernier. 

A. . . —  Il  se  peut  faire ,  mais  de  nos  jours ,  ne 
voyons-nous  pas  nos  magnétiseurs  prendre  un  plai- 
sir à  peu  près  semblable ,  en  faisant  exécuter  publi- 
quement cent  pirouettes  plus  ou  moins  ridicules , 
cent  démonstrations  colériques,  joyeuses,  spiri- 
tuelles ou  insensées,  à  des  sujets  soumis  à  leur  in- 
fluence magnétique  ?  cet  homme  pouvait  tout  ausM 
bien  casser  ses  pots,  qui  étaient  toute  sa  fortune 
peut-être,  qu'un  fils  vouloir  battre  son  père,  ob- 
jet de  toute  sa  vénération,  comme  le  fait  suivant  le 
pronve. 

31*»  Un  jour,  mon  ami,  M.  Blesson,  entrepre- 
neur de  peinture ,  51 ,  rue  aux  Ours ,  se  trouvait  à 
Saint-Gratien  (village  situé  à  quelques  lieues  de 
Paris  ) ,  en  compagnie  d'un  groupe  de  cultivateurs 
desquels  il  est  très-aimé  i  ces  derniers  en  vinrent  * 
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parler  du  magnétteme  dont  ils  ne  connaissaient  que 
le  nom ,  mais  dont  quelques  faits  venus  à  leur 
connaissance  éveillaient  leur  curiosité.    Blesson 
aperçut  dans  ses  auditeurs  uu  jeune  homme  qui 
lui  sembla  être  sensible  à  Taction  magnétique  ;  il 
acquit  bientôt  la  certitude  qu'il  ne  s'était  pas  trom- 
pé, et  dit  à  ceux  quiTécoutaient  :  Tenez,  mes  amis, 
je  vais  vous  donner  une  idée  de  ce  qu'on  peut 
faire  en  magnétisme.  Voici  un  jeune  homme  que 
Je  veux  enivrer,  rien  qu'en  lui  posant  mon  chapeau 
sur  la  tête.  Tout  le  monde  se  prit  à  rire,  et  le 
jeune  homme  le  premier.  Blesson  posa  son  chapeau 
sur  la  tête  du  fanfaron ,  et ,  comme  il  l'avait  an- 
noncé ,  ce  jeune  homme  ne  pouvant  plus  se  tenir 
sur  ses  jambes ,  roula  à  terre ,  en  tenant  les  propos 
les  plus  prosaïques  de  Baccbus.  Blesson  poussa  son 
expérience  plus  loin.  Après  a^oir  ôté  son  chapeau 
de  dessus  la  tête  de  son  sujet ,  ce  dernier  revint  à 
la  raison  et  fut  le  premier  à  rire  de  ce  qui  l'avait 
fait  rire  en  premier  lieu.  Mon  ami  fit  la  proposi- 
tion suivante  à  toute  rassemblée  :  Vous  voyez  ce 
que  je  viens  de  faire  par  le  seul  secours  de  mon 
chapeau,  eh  bien!  maintenant,  parla  puissance  de 
ma  volonté ,  je  veux  que  ce  jeune  homme  manque 
de  recpect  à  Monsieur  son  père  ici  présent ,  et  qu'il 
le  méconnaisse  au  point  de  se  jeter  sur  lui  pour  le 
ft-apper.  Tt)ut  le  monde  porta  un  défi  à  Blesson  ^  et 
le  jeune  homme  le  premier,  car  lui  seul  savait 
combien  il  aimait  son  père.  A  peine  le  défl  Ait-il 
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laseé ,  que  mon  ami  actionna  le  sojet  qni  CMimeo* 
ça  bientôt  à  pâlir  »  puis  trembler  ;  son  œil  devint 
hagard  »  ses  dents  se  serrèrent ,  ses  membres  se 
raidirent ,  et  au  moment  où  il  allait  se  lancer  sur 
son  père,  Blesson,  aidé  de  trois  hommes,  eurent 
de  la  peine  à  le  retenir.  Un  moment ,  mon  ami 
crut  qu'il  ne  pourrait  rendre  ce  jeune  homme  à  la 
raison.  Tu  vois  donc  bien ,  mon  ami ,  que  ce  pauvre 
potier  de  terre  pouvait  très  bien  casser  tous  ses 
pots,  puisque  ce  malheureux  jeune  homme  allait 
battre  son  père.  Si  de  nos  jours  nous  ne  faisions 
pas  ces  choses  publiquement,  on  en  serait  encore 
à  dire  qur  Tauteur  que  j'ai  cité  était  un  imbécile. 

6...  —  Du  quatrième  au  quinzième  fait,  il  n'est 
question  que  de  fascinations  de  l'ordre  de  celle  du 
troisième ,  sur  lequel  nous  reviendrons  ;  mais  je 
vois  dans  le  quinzième,  que  l'auteur  dit  qu'il  y  a 
des  familles  entières  qui ,  par  la  puissance  de  leur 
regard ,  peuvent  rendre  fécondes  ou  stériles  des 
terres  entières.  Je  ne  vois  pas  cette  assertion  bien 
clairement. 

A...  —  Je  pense  comprendre  ce  fait  dans  la 
question  très-compliquée  des  envoûtements. 

6...  —  Tous  ces  faits  étant  sans  doute  dépen- 
dants de  la  même  cause ,  ]e  ne  t'argumente  pas 
sur  eux  ;  mais  j'ai  retenu  dans  le  vingt*septième , 
que  l'auteur  assure  qu'un  magicien  faisait  venir  à 
lui  les  chaînons  d'une  chaîne  qui  se  trouvaient  aldts 
ressoudés  ou  ri^assemblés  ;  que  di^-tu  de  ce  fait  ? 
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A*..  —  Je  remets  à  t'endoner  mon  avis  dans 
la  qoesiioB  des  rapports  qae  je  panse  aussi  traiter 
plus  tard. 

6...  —  Alors ,  je  te  laisse  libre  d'ajouter  oe  que 
tu  trouY^as  utile  à  celte  question  pour  la  readre 
plus  démoQStrative. 

A. . . — Je  dois  t'avouer  que  je  ne  vohique  trois  ma* 
uières  d'opérer  dans  la  fascination,  comme  en  toutes 
les  questions  que  nous  traiterons  dans  la  suite.  Ma« 
nières  qui  sont  :  l"*  Tintervention  des  esprits  déga< 
gés  de  la  matière  ;  S**  Tintervention  des  substances 
des  trois  règnes  ;  5"  la  puissance  de  la  volonté  bn« 
rnaine  ;  je  connais  la  manière  d'opérer  de  la  pre* 
mière  et  troisième  ;  mais  la  deuxième  »  je  Hgninre. 
Je  ne  doute  pas  que  la  fiwnnation  existe  en  de* 
hors  des  combinaisotts  de  la  physique  et  de  Top* 
tique  mécanique  ;  elle  existe  par  le  seul  fait  de  la 
manière  d'influenœr  le  nerf  optique»  comme  je  te 
Tai  dit ,  par  le  secours  des  substances  ou  de  la  ?o* 
lonté  humaine.  Les  esprits  dégagés  de  la  matière 
ont  cette  puissance  sur  l'homme ,  parce  qu'ils  sont 
en  tous  ses  organes  selon  leur  volonté ,  et  en  dis- 
posent  le  jeu  selon  leur  bon  plaisir  ;  en  plus ,  ils 
généralisent  ces  effets  par  les  liaisons  occultes  qu'ils 
ont  entre  eux ,  et  qui  nous  sont  inconnues  ;  étant 
coname  noui^  groupés  par  sociétés»  ils  agissent  avec 
une  harmonie  de  volonté»  qui  est  dépendante  de  la 
volonté  d'un  seul,  comme  nous  le  voyons  sur  la 
terre ,  dans  un  exercice  quelconque  qu'il  plaît  à  un 
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génial  de  faire  opérer  à  son  corps  (Varmée;  à 
peine  ee  géoéral  a-t-il  prononcé  nne  parole ,  qu'un 
ensemble  de  mouvements ,  couvrant  une  étendue 
plus  ou  moins  immense,  a  lieu  ;  les  esprits  dégagés 
de  la  matière  (mais  qui  lui  sont  encore  unis  par  un 
genre  d'affection  quelconque)  peuvent  très-bien  in- 
fluer à  nos  propre»  esprits ,  les  mouvements  ou  les 
sensations  de  nos  eorps ,  comme  nous  le  faisons  à 
notre  gré  dansVexempleque  jet'ai  cité,  et  cela  d'au- 
tant plus  aisément,  que  toute  assemblée  qui  doit 
être  témoin  d*un  fait  de  cette  nature ,  se  trouve 
très-disposée  à  le  voir  et  à  aider  à  sa  manifesta- 
tion; ceci  ne  fait  pas  Tombre  d*un  doute  pour  moi  : 
je  peux  même  t'en  donner  une  preuve  dans  le  fait 
suivant ,  que  je  tiens  de  M.  Henard ,  mon  ami ,  em- 
ployé aux  hypothèques  de  Rambouillet.  Je  le  laisse 
parler  lui-même. 

52**  Voici  ce  que  m'a  raconté  M.  Simard  de  la 
Louvière,  de  Rambouillet  (Seine -et -Oise),  dit 
M.  Renard.  Cet  ami  m'a  fait  ce  récit  plusieurs 
fois,  sans  jamais  varier  :  «  Dans  une  moiisson  (di- 
»  sait-il)  que  je  faisais  commune  de  Sonchamp 
>  (je  crois  que  c^est  à  la  GufiPiERRE) ,  nous  allions 
»  mangé  à  l'ombre  ;  le  fermier  qui  était  un  bon 
»  enfant,  nous  donnait  un  coup  à  boire;  un  jour, 
»  &  rheure  du  goûter,  de  deux  à  trois  heures  après- 
»  midi,  il  entra  un  étranger  qui  demanda  à  se  re- 
»  poser  ;  le  maître  lui  offrit  de  manger  un  morceau 
»  avec  nous,  ce  qu'il  fit  ;  on  vînt  à  parler  de  (ours. 
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»  Le  berger^  qui  était  présent,  se  vantait  qn*il  ferait 
»  telle  ou  telle  chose  ;  l'étranger  qui  se  dît  être  un 
»  Espagnol ,  nous  offrit  »  pour  nous  remercier  de 
»  notre  hospitalité,  de  faire  une  expérience  de 
»  magie;  tout  le  monde  accepta  de  grand  coeur;  il 
»  pria  alors  les  dames ,  maîtresse  et  servantes  de 
^  la  maison»  de  se  retirer  si  elles  étaient  peureuses; 
»  elles  prouvèrent  au  contraire  leur  courage  en 
»  restant  ;  il  ferma  alors  la  porte  de  la  maison,  puis 
»  nons  tourna  le  dos ,  en  tirant  un  petit  livre  de  sa 
»  poche  ;  après  quelques  instants  du  plus  profond 
n  silence,  on  frappa  à  la  porte  :  l'Espagnol  fat  on* 
«  vrir  ;  soudain  un  personnage  magnifiquement 
»  vêtu  entra  et  salua  sans  dire  mot  »  fit  le  tour  de 
»  la  table,  puis  ressortit  par  la  porte  que  TEspa- 
1  gnol  avait  laissée  entre*baiilée*  Douze  personnes 
»  vinrent  ainsi  faire  le  tourne  la  compagnie,  cos- 
»  tuméea  toutes  très-bien  et  de  différentes  ma- 
«  nières;  tout  cela  ^  passa  dans  le  plus  grand  si- 
n  lenoe ,  et  tous  les  assistants  accusèrent  avoir  bien 
A  vu  la  même  chose ,  après  quoi  l'étranger  se  re- 
»  tira ,  laissant  tout  le  monde  demander  au  berger 
»  s'il  en  ferait  autant.  »  J'ai  entendu  moi-même 
raoonter   ce  fait  par   cet  homme  ,  exactement 
comme  je  viens  de  le  lire.  Cet  homme  était  d'une 
nature  peu  crédule  ;  on  pouvait  dire  de  lui  que 
c'était  un  ceptique  dans  les  savants  des  campa- 
gnes, comme  le  «ont  les  savants  de  nos  Académies, 
qui ,  comme  je  te  l'ai  fait  observer ,  nient  ce  que 
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rteratrat  les  Mtres  et  n'admettent  que  ce  qu'ils 
disent  eux-mêmes. 

Nous  voyons  par  ce  fait,  que  cet  étranger  ne  l*a 
opéré  qu'après  avoir  lu  dans  un  livre  >  ce  qui  nous 
prouve  qu'il  a  fait  une  évocation  aux  esprits ,  et 
que  ces  derniers  »  comme  je  te  l'ai  dit ,  et  comme  Je 
le  crois,  ont  satisfait  à  ses  vœux.  Nous  reviendrons 
sur  cette  question  à  celle  traitant  des  pactes. 

Pour  celle  qui  est  dépendante  de  la  volonté  « 
je  vais  te  citer  le  fait  suivant ,  qui  te  prouvera  que 
la  volonté  humaine  n'est  pas  encore  définie  chez 
nous^  comme  elle  devrait  l'être,  vu  qu'on  peut 
vouloir  une  manifestation  ne  croyant  pas  à  sa  réa- 
lisation; dans  ce  cas  ^  il  y  a  manque  de  ce  qu'on 
nomme  la  foi,  et  la  foi  seule  est  l'iiMs  de  la  volonté; 
elle  est  son  agent  principal,  son  levier,  sa  puissance 
et  sa  vie.  Il  existe  peu  d'observateurs  qui  n'aient 
jugé  ainsi  une  grande  partie  de  nos  actions  nom- 
mées courageuses,  excentriques,  herculéennes, 
merveilleuses  et  inexplicables.  Dans  ces  manifesta- 
tions bnmaines  hdvs  ligne,  il  est  facile  de  recon- 
naître que  l'homme  entier  est  dans  l'action  qu'il 
fait,  au  lieu  qu'ordinaireme&t  ce  n'est  qu'une  mo- 
lécule de  lui-même,  de  son  intelligence,  qu'on 
nomme  sa  pensée,  qui  veut  opérer  sai»  en  avoir  la 
puissance.  J'ai  éprouvé  ce  phénomène,  dirai-je, 
plusieurs  fois.  J'ai  raconté  dans  le  premier  volume 
des  Arcanes  de  la  vie  future  dévoilés  un  cas  de 
guérison  inespérée,  incroyable  et  instantanée ,  ob- 
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tenue  par  l'effet  puissant  de  Tétat  dans  lequel  je 
me  trouvais  en  opérant.  Mille  savants  m'eussent 
dit  que  je  ne  sauverais  pas  cette  jeune  fille  du  tom- 
beau, ils  n'auraient  pu  ébranler  ma  foi  ni  paralyser 
mon  action,  car  je  sentais  que  je  vivais  en  cette 
enfant  et  qu'elle  vivait  en  moi  ;  c'était  un  flambeau 
éteint  que  je  rallumais  au  flambeau  de  la  vie  qui 
était  en  moi,  flambeau  qui  m'inondait  de  lumière 
et  de  puissance.  Dans  un  état  semblable,  il  n^  a 
pas  d'impossibilités,  les  lois  ordinaires  de  la  nature 
sont  annulées,  c'est  l'inexplicable  qui  se  révèle  par 
l'incompréhensible . 

33°  Une  autre  fois,  j'entrai  dans  un  semblable 
état  de  foi^  dont  j'obtins  les  mêmes  résultats.  Je 
voulais  juger  par  moi-même  de  la  puissance  baHu- 
einatrice  du  magnétiseur  sur  son  sujet,  sans  mettre 
ce  dernier  en  sommeil  magnétique,  ni  l'influencer 
en  rien  dans  ce  genre.  Il  m'était  arrivé  quelquefois 
dans  les  sommeils  d'Adèle  de  tenter  de  pervertir 
ses  sens,  en  lui  créant  des  lieux  ou  objets  imagi- 
naires,  ou  lui  faire  prendre  telle  substance  pour 
telle  autre;  je  n'avais  jamais  réussi  ;  un  jour,  dis-je, 
il  me  prit  fantaisie  de  créer  un  puits  dans  le  milimi 
de.  ma  chambre,  j'appelai  Adèle  et  la  priai  de  re- 
garder tel  carreau  que  je  lui  désignai»  en  lui  re« 
commandant  de  me  dire  ce  qu'elle  lui  verrait  d'ex- 
traordinaire ;  après  cinq  minutes  d'une  '  attention 
soutenue  de  sa  part,  elle  accusa  ne  rien  voir,  et  me 
demanda  si  je  pensais  rhaHuciner  comme  bien 
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d'aalreis^  Je  lui  répondis:  Si  je  voulais  t'hallu- 
ciaer,  je  readormirais  à  cet  effet  ;  lu  le  vois,  je  ne 
16  magnétise  pas.  Je  regarde  au  contraire  ce  car** 
reau  avec  toi|  c'est  une  idée  qui  m'est  passé  pat 
i'^prit»  et  rien  de  plus.  Comme  j'achevais  ce  mot» 
je  sentis  naître  en  moi  une  assurance  qui  me  dit  : 
ISe  te  tiens  pas  pour  battu,  encore  une  minute  de 
volonté,  et  ta  seras  satisfait.  Je  priai  Adèle  de  re* 
garder  encore  une  minute  seulement  pour  m'ètre 
agréable,  ce  qu'elle  fit,  en  riant  de  ma  crédalité  \ 
à  peine  la  minute  fAt«elle  à»tttée ,  qu'Ado ,  ef* 
frayée ,  se  voyant  enfoncer  sous  terre ,  sauta  après 
moi  pour  éviter  le  dMger  qui  la  menaçait.  Cette 
surprise  fut  si  forte  et  cet  élan  flit  fait  avec  tant 
do  promptitude  »  que  je  nue  trouvai  moi-même , 
emportant  Adèle  dans  mes  bras ,  comme  si  je  tenais 
le  plus  léger  fardeau»  et  ette  pesait  150  livres.  Je 
lus ,  ainsi  qu'elle ,  plus  de  huit  jours  excessivement 
agité  chaque  fois  que  je  pensais  a  oette  épou* 
vante ,  et  que  je  passais  sur  ce  carreau ,  qui 
s'ouvrait  toujours  à  mes  yeux  comme  rorifice 
d'un  énorme  puits ,  ce  qui  me  produisait  de  telles 
titillations  au  casur ,  que  j'étais  prêt  à  me  trouver 
HiaL  J'assure  donc  que  si  j'avais  supporté  ce  cho^ 
avec  plus  de  courage  et  que  j^eusse  profité  de  l'imf 
mense  émission  d'atomes  qu'Adèle  a  dft  répandre 
daqs  son  ét,at  de  m^nce ,  en  les  fixant  sur  le  Ik^ 
flaêrne ,  viviAés  par  ma  certitude ,  j'eusse  pu  me 
servir  4e  cet  ^roit  avec  suceès  dans  vingt  expé« 
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riences  semblables  ^  non  pas  envers  une  seule  per* 
sonne ,  mais  envers  plusieurs  a  la  fois.  Gela  prouve 
dono  que  j'avais  é(é  cioq  minutes  désirant  réussir» 
mais  ne  le  vouurt  pas ,  car  la  volonté  et  te  désir 
sont  deux  états  de  Tâme  bien  distincts.  Le  premier 
est  entouré  de  doutes  «  et  le  deuxième  les  a  tous 
vaincus.  G'^st  ce  qui  m'arriva  à  la  dernière  siiMite% 
Depuis  ce  jour,  je  me  suis  trouvé  bien  des  fois 
dans  cet  état ,  et  je  réponds  que ,  poussé  à  son 
maximum >  on  braverait  TactioB  du  feu;  nous  en 
durons  des  preuves  lorsque  nous  traiterons  des 
convulsions  et  du  charme  des  vents. 

Si  rhomme,  par  YtSei  de  sa  volonté,  peut  fasci- 
ner une  ou  plusieurs  personnes  à  la  fois»  ii  n'est 
pas  moins  impossible  à  un  somnambule  de  fasciner 
son  magnétiseur.  Je  vais  te  conter»  à  Tappui  de 
celte  proposition  »  un  fait  que  je  tiens  d'un  homme 
aussi  iustruit  qu'incapablci  d'en  imposer  dans  cette 
occasion.  Comme  ce  n'est  pas  le  seul  fait  que  je 
te  citerai  de  cet  homme  »  je  vais  te  dire  sen  nom> 
c'était  le  colonel  Roger  ;  je  dis  c'était  »  vu  qu'il 
est  mort  depuis  environ  deux  ann  ;  il  deaeuratt 
raede  TUftiversité»  4^, 

Cet  officier  avait  commandé  dans  la  geadarne^ 
rie  »  et>  comme  il  le  disait  lui-même  »  il  n'y  avait 
^s  de  ceroiles à  luiUrer.  il  possédait  pour  ktcide 
un  nommé  Adolphe  »  voyant  de  premier  erdre»  qti 
arait  été  dressé  par  un  prêtre  dans  Tétodc  de  la 
cabale.  Ce  lucide  dirigea  ^ndait  Mes  des  aunées 
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un  cercle  qae  présidait  le  colaael.  Je  dois  te  dire, 
ayant  de  te  citer  aucuns  faits  découlant  de  ce  ma- 
gnétiseur ,  qu'il  passait  dans  le  monde  magnétique 
pour  un  cerveau  exalté  et  altérant  la  vérité,  comme 
on  peut  en  dire  autant  de  moi  ;  car  les  questions 
que  nous  traitons  prêtent  tant  au  ridicule ,  que  c'est 
ce  manteau  dont  on  nous  couvre  à  chacune  de  nos 
citations.  Je  fréquentai  le  colonel  Roger  pendant 
plus  de  deux  années  ;  je  sus  faire  la  part  de  sa  poé- 
tique manière  de  contei* ,  qui  pouvait  aider  les  in- 
crédules à  classer  ses  assertions  dans  les  contes  des 
Mille  et  une  Nuils;  mais  je  suis  allé  aux  informa- 
tions sur  tous  les  faits  que  je  te  conterai ,  prove- 
nant de  ce  magnétiseur ,  et  je  ne  te  rapporterai  que 
ceux  qui  m'ont  été  certifiés  par  des  témoins  ocu- 
laires, vu  qu'il  ne  s'opérait  presque  jamais  quoique 
ce  soit  de  particulier  ni  d'isolé  à  son  égard  ;  tout 
ce  qui  se  manifestait  à  ses  yeux  était  visible  à  ceux 
de  tous  les  membres  de  son  cercle  cabalistique. 

34"  Un  jour,  le  colonel  endormit  Adolphe,  qui 
depuis  longtemps  leur  promettait  une  séance  d'in- 
visibiUté.  On  plaça  le  lucide  dans  une  petite  pièce 
carrée  n'ayant  peint  de  cheminée  et  n'ayant  qu'une 
petite  fenêtre  très-haute ,  garnie  de  barreaux  de 
fer,  en  phis^  n'ouvrant  jamais.  Le  colonel,  en  sa 
qualité  de  vieux  ruseur,  couvrit  tout  le  carreau  de 
cette  petite  pièce  avec  de  la  farine.  Son  lucide 
placé  au  milieu ,  il  l'endormit ,  se  tenant  en  travers 
de  la  porte  ouverte,  afin,  disait-il,  qu'il  ne  puisse 
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sortir  sur  le  carré;  lorsque  ce  lucide  fut  eu  som- 
meil, il  pria  sou  magnétiseur,  ainsi  que  les  témoins» 
de  l»eQ  faire  attentiou ,  et  peu  à  peu  disparut  à 
leurs  yeux.  Une  voix  tint  frapper  leurs  oreilles 
pour  leur  dire  :  €berchez*moi ,  je  ne  suis  plus  là. 
Le  colonel  alors  s'arma  d'une  grande  gaulette  dont 
il  s^était  muni ,  pouvant ,  sans  quitter  sa  porte , 
atteindre ,  avec  soir  secours,  dans  tous  les  coins  de 
la  chambre;  ne  trouvant  aucune  résistance  et  ne 
voyant  plus  personne ,  il  entra  dans  cetie  pièce  en 
en  faisant  garder  la  porte  par  un  ami  ;  il  se  mit 
alors  à  tâter  avec  ses  bras  dans  le  vide ,  sans  être 
plus  heureux ,  et ,  comme  il  le  disait  piteusement  à 
chaque  fois  qu'il  contait  ce  fait ,  il  ouvrit  une  petite 
armoire  qui  pouvait  à  peine  contenir  le  quart  d'un 
homme  j  pensant  sans  réflexion  que  le  lucide  avait 
pu  s'y  fourrer;  il  la  trouva  vide^  et  aucun  autre 
pas  que  les  siens  ne  furent  marqués  sur  la  farine 
qui  couvrait  le  carreau.  Après  un  quart  d'heure 
d'inutiles  recherches  et  d'un  dépit,  conune  pouvait 
en  éprouver  un  homme  qui  se  vantait  de  connaître 
toutes  les  ruses,  hors  celle-là ,  le  lucide  parut  sur 
le  seuil  de  la  porte  et  demanda  à  son  magnétiseur 
s'il  ^ait  content,  ce  que  ce  dernier  fut  obligé 
d'avouer ,  malgré  son  air  piteux.  Ce  fait  n'est  pas 
plus  extraordinaire  que  ceux  que  font  publique- 
ment en  plein  vent  une  grande  partie  des  bateleurs 
arabes  ou  égyptiens. 
SS*"  On  cite  en  avoir  vu  qui  couvrent  un  enfant 
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d'un  panier  d'osier ,  pois  passent  à  un  étal  de  rage 
contre  ce  panier  an  point  de  le  nabrer  par  mot* 
ceanx ,  enfonçant  à  travers  ses  joifttnres ,  jusqu'à 
terre  »  la  lame  de  lenr  sabre  «  qu'on  en  voit  reoor^ 
tir  tonte  teinte  de  sang ,  ainsi  qne  la  term  qni  s'en 
trottve  inondée,  et  lorsque  les  assistants  croieat 
bien  Tenfant  en  morceaux^  te  batelenr  lèts  soit 
pameTi  qni  laisse  voir  cet  enfant  eiempt  de  toal« 
blessure« 

36^  Tottt  Paris  a  va  comme  moi  »  an  bont  dn 
Poat*Nenf,  un  eseamotenr,  petit  de  lailte,  portant 
nn  babit  des  ebassenrs  a  cheval  ;  il  vendait  dn  k 
pondre  i  nettoyer  les  dents.  Après  nn  prologue 
pfau  ou  moins  attrayant ,  il  passait  à  on  tour  que  je 
n'ai  jamais  fu  m'expliquer,  quoique  j'en  connaitiue 
quelques-uns  :  il  quittait  son  tablier»  retrouMH^t 
ses  manches  »  qui  étaient  très-justes  à  ses  bras  « 
puis  il  prenait  un  petit  sue  d'un  pied  carré  en- 
viron r  qui  ressemblait  assez  i  une  enveloppe 
d'oreiller  ;  il  donnait  à  toucher  à  tout  le  mondé  ; 
chacun  le  retournait  et  visitait  en  tous  les  sens  ^ 
sans  y  rien  découvrir  d'apprêté  ;  lorsqu'on  lui  re- 
mettait ce  sac  »  il  se  plaçait  un  milieu  du  cercle , 
imitait  par  la  voix  parfaitement  une  bonne  pon- 
deuse ,  et  retirait  un  à  un  de  très«beaux  onfii  de 
son  sac;  à  chaque  fois  qu'ion  lut  iden^oidait  de  tou- 
cher ce  sac  magique  u«e  deuxième  fois»  il  s'y  prê- 
tait de  bonne  grâce  et  continuait  sa  ponte ,  qui  or- 
dinairement atteignait  le  nombre  de  douxe  ceufs. 
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Je  i^is  allé  plusieurs  fois  voir  cei  homme ,  et  je  n'ai 
jamais  rien  pu  soupçomier  d'apprêté  ni  de  fraudu- 
leux dans  ee  tour. 

37*"  Un  voyageur  mentionne  dans  le  fenilletos  dtt 
journal  le  Temps^An  36  août  1832 ,  sous  le  titre  de 
Rkvoks  btranosabs  ,  Magie  et  sorcellerie  en  Orient , 
avoir  va  en  Orient  exercer  différents  bateleurs  sur 
des  places  publiques ,  y  produisant  des  tours  m- 
connus  en  Europe ,  tours  qui  ressortaient  du  do« 
maine  de  la  seconde  vue ,  etc.  Entre  autres ,  il  vit 
un  jour,  au  Caire ,  un  petit  homme  d'une  corpu- 
lence très<forte ,  à  l'œil  vif  et  fascinatenr,  se  pré- 
senter sur  une  place  ou  une  grande  quantité  de 
monde  était  rassemblée  en  Tbonneur  de  quelque 
fête.  Cet  homme  était  inconnu  dans  cette  ville , 
et  s'annonça  à  la  foule  cornue  devant  opérer  publi- 
quement un  tour  qu'aucun  de  ses  confrères  n'avaient 
encore  fait  jusqu'à  ce  jour  :  la  curiosité  devint 
grande,  comme  on  doit  le  penser.  L'opérateur  se 
mit  en  devoir  de  tracer  un  énorme  cercle  qu'il 
entoura  d'une  corde  pour  empêcher  ces  spectu* 
leurs  d'arriver  jusqu'à  lui.  Il  n'avait  pour  tout  pré- 
paratif  de  physique  qu'une  énorme  cruche  qu'il 
posa  majestueusement  au  milieu  de  son  cercle  ;  il 
fut  entouré ,  en  peu  de  temps ,  d'une  foule  consi* 
dérable  de  curieux.  Il  s'adressa  à  son  auditoire  à 
peu  près  en  ces  termes  :  <  C'est  à  l'aide  de  cette 
crucfte»  que  vous  voyez  au  milieu  de  ce  cercle  » 
que  je  me  propose  de  vous  remplir  d'étonnement, 
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et  de  vous  montrer  le  plus  beau  tour  qu'aucun  de 
vous  n'aie  vu  ;  mais  pour  cela ,  il  est  nécessaire 
que  vous  me  confiiez  chacun  ce  que  vous  voudrez , 
afin  de  pouvoir  m'aidar  à  la  remplir,  si  nom  le 
pouvons;  n'ayez  aucune  crainte;  je  ne  peux  opé- 
rer qu'à  ce  prix.  »  Un  spectateur  hasarda  un  mou- 
choir, un  autre  son  turban ,  un  troisième  son  sabre, 
et  chacun  ce  qu'il  put  ;  la  cruche  était  inemplis* 
sable ,  et  l'assemblée  était  presque  mise  à  nu  ; 
enfin,  le  magicien  reprit  la  parole  en  disant  : 
«  Puisque  je  ne  peux  emplir  cette  cruche  à  l'aide 
de  ce  que  vous  me  confiez,  je  vais  faire  en  sorte 
de  l'emplir  de  ma  personne;  »  et  à  l'instant,  il 
sauta  à  califourchon  sur  ce  cheval  magique ,  entra 
une  jambe  dans  son  orifice,  puis  l'autre  jambe ,  et 
s'enfonça  tout  doucement ,  jusqu'au  menton ,  dans 
cette  chambre  d'un  nouveau  genre.  Il  s*arr6ta  alors 
un  moment  pour  faire  cette  recommandation  à 
l'assemblée  :  «  Je  vous  prie  de  ra'accorder  quel- 
ques  minutes    de  silence ,  et  de  ne  point  fran- 
chir la  corde  qui  me  sépare  de  vous ,  car  mon 
tour  serait  manqué  ;  »  puis  il  fit  trois  signes  de 
tète  à  la  foule  ébahie ,  et  disparut  tout  à  fait.  Il  y 
avait  plus  de  temps  d'écoulé  qu'il  n'en  avait  de- 
mandé pour  réussir  son  tour  ;  il  ne  reparaissait  pas, 
à  la  grande  et  impatiente  attente  des  spectateurs 
intéressés  à  reprendre  chacun  leur  butin ,  lors- 
qu'un soldat ,  qui  avait  besoin  de  rentrer  à  la  ca- 
serne ,  ne  pouvant  attendre  plus  longtemps ,  fran- 
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cUit  la  barrière  magique  et  fal  droit  à  la  cruche 
pour  reprendre  ce  qui  lui  appartenait  ;  mais ,  à 
son  grand  étonnement  »  elle  était  vide  de  rbomme 
et  des  effets  confiés  à  sa  probité.  Chacun  s'approcha 
alors  de  ce  vase  magique ,  le  palpa  en  tous  les 
sens,  et  ne  trouva  qu'une  vraie  et  simple  cruche  » 
sans  aucun  apprêt  mécanique,  et  parfaitement  vide 
jusqu'au  fond. 

Ce  voyageur  assure  que  ce  fait  fit  une  trop  grande 
sensation  pubNque,  au  Caire,  pour  né  pas  être  cer- 
tifié par  des  milliers  de  personnes. 

En  supposant  ce  fait  exact,  si  tu  m'en  demandes 
TejipUcation ,  je  ne  puis  que  te  répondre  qu'il  est 
dû  à  la  &scination ,  car,  une  fois  cette  puissance 
admise,  tons  les  tours  imaginables  deviennent  réa- 
lisables. II  en  est  ainsi  pour  les  créations  que  nous 
faisons  magnétiquement  aux  sujets  sensibles  à 
nbtre  influence.  Ce  ne  sont  pas  ces  sujets  que  nous 
magnétisons  pour  opérer,  mais  bien  les  lieux  ou 
objets  que  nous  voulons  orner  ou  transmuer.  Ces 
sujets  ont  les  yeux  ouverts  et  ne  se  doutent 
nullement  que  ce  qu'ils  voient  est  une  pensée  que 
nous  voulons  rendre  objective  à  leur  regard.  Tu 
es  trop  au  courant  de  ces  créations  pour  que 
je  t'en  cite  de  nouvelles ,  et  je  crois  que  les  fas- 
cinations générales  peuvent  être  dues  au  même 
moyen. 

38*  Un  honorable  magnétiseur  m'a  assuré  qu'il 
y  a  quelques  années,  il  se  trouvait  dans  une  ville 
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d'Allemagne  un  ftiscinateur  de  cet  ordre,  qui  réus- 
sissait chaque  fois  dans  Texpérienoe  suivante*  Sa 
fortune  le  facililant  à  donner  des  soirées  et  d'être 
toujours  entouré  d'une  société  choisie,  lorsquMl  en 
était  fortement  sollicité,  il  assemblait  tout  le  monde 
dans  son  salon ,  priait  les  spectateurs  dé  prendre 
place  sur  des  sièges  qui  en  garnissaient  le  tour,  et 
après  un  moment  de  silence ,  suivi  d- un  petit  pro<« 
lûgae,  ce  monsieur  prenait  un  vase  contenant  de 
l'eau,  qu'il  versait  très-doucement  au  milieu  do 
salon,  priant  un  chacun  de  regarder  de  quel  cAté 
elle  dirigeait  son  couris.  Cette  eau  ne  tardait  pas  à 
s'étendre  indéfiniment  et  à  s'élever  sur  le  parquet, 
au  point  de  tout  le  monde,  pour  éviter  de  pren* 
dre  un  bain  de  pieds  jusqu'aux  jarrets,  montait 
à  la  hâte  sur  les  sièges,  jusqu'à  ce  que  l'opérateur 
chassât  cette  image  mouvante  et  rendit  le  calme  à 
toutes  ces  personnes  qui,  malgré  elles,  se  trouvaient 
fort  inquiètes. 

Si  Robert  Houdin  opère  de  nos  jours  dans  nn 
autre  genre,  ses  tours  ne  laissent  rien  à  désirer  à 
ceux  de  l'Orient. 

Je  tiens  les  faits  suivants  de  trois  magnétiseurs 
qui  ont  été  exprès,  l'un  après  l'autre,  Voir  opérer 
cet  adroit  physicien,  et  qui  m'ont  certifié  que 
rillusion  la  plus  complète  les  a  dominés  dans  l'ap- 
préciation des  tours  suivants. 

39"  Robert  Houdin  a  une  bouteille,  dite  inépui- 
sable, qui  contient  tontes  les  liqueurs  qu'il  ptatt  aux 
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i^peetateurs  de  lui  demander.  A  cet  effet,  le  physi- 
cien prend  nn  plateau  chargé  d^une  grande  quan- 
tité de  Terres,  et  demande  indistinctement  anx 
tp^tâteurs  de  formuler  nn  désir  et  qu'il  sera  satis» 
fiit.  On  m'a  assuré  que  plus  de  quatre-Yingts  per- 
sonnef  daas  me  soif ée  avaient  demandé  et  obtenu 
de  ladite  bouteille  un  petit  verre  de  la  liqueur  favo* 
rit9  d'an  chacun.  M.  Almignana ,  cet  observateur 
serapiileux  que  tu  connais ,  m'a  dit  avoir  demandé 
une  lîqneur  inconnue  en  France,  qui  ne  se  fait  que 
dans  «ne  contrée  de  l'Espagne ,  et  avoir  très-bien 
recranu  le  gofût  et  le  parfbm  de  cette  liqueur. 
M.  Blouêt ,  jeune  homme  aux  yeux  d'argus  et  aussi 
incrédule  à  cet  endroit  que  le  sont  les  savants  & 
l'égard  du  magnétisme ,  demanda ,  dans  les  mêmes 
circonstances,  une  liqueur  qui  lui  Ait  versée ,  et  ne 
voyant  pas  dan»  son  verre  certaine  distinction  qu'a 
cette  liqueur  sur  les  autres ,  le  fit  observer  à  Ro« 
bert  Rondin ,  qui ,  instantanément ,  satisfit  à  l'exi- 
gencede  ce  jeûne  homme.  Qu'on  ne  confonde  pas 
ce  tour  avec  celui  qui  se  fait  au  moyen  de  bouteilles 
à  compartiments  ménagés ,  qui  ne  produisent  or- 
dinairement que  quatre  à  ciiiq  espèces  de  liqueurs. 
Robert  Boudin  n'est  pas  un  homme  à  présenter  au 
pnblic  parisien  un  tour  usé  ;  le  sien  a  la  puissance 
de  toute  l'hallucination  possible ,  et  est  fait  avec 
un  laisser-aller  tout  particulier;  les  spectateurs 
sont  tous  d'accord  à  répéter  qu'ils  ne  savetit  com- 
ment une  teHe  diversité  et  quantité  de  liqueon 
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peat  tenir  dans  cette  bouteille  que  tout  le  moide 
touche  du  bout  du  nez. 

40"  Un  tour  du  même  ordre  est  fait  par  le 
même  professeur.  II  consiste  à  déposer  quelques 
dragées  dans  un  plat  en  argent  très^mince.  Robert 
Houdin  présente  ce  plat  aux  spectateurs  qui  dési- 
rent prendre  de  ces  dragées.  Chacun  ne  s'en  fait 
pas  faute,  il  s'en  trouve  à  pleines  mains,  et  le  plat 
en  est  de  plus  en  plus  fourni  ;  mon  ami  »  M.  Le- 
cocq ,  en  a  pris  et  mangé  avec  le  plus  grand  plai- 
sir ,  après  avoir  bien  scruté  du  regard  la  forme  du 
plat,  qu'en  sa  qualité  d'horloger  mécaniei^,  il 
croyait  fabriqué  à  cette  intention ,  mais  son  iltoion 
a  été  complète. 

Je  ne  prétends  pas  dire  que  Robert  Houdin  fift- 
cine  ses  spectateurs ,  mais  je  t'ai  cité  ses  tours  afin 
de  te  faire  connaitre  que  la  magie  trouve  des  disci- 
ples aussi  bien  chez  le  physicien  que  chez  le  spiri- 
tualiste  ;  il  n'y  a  rien  de  surnaturel  en  ce  genre , 
chacun  opère  à  sa  manière ,  Tun  par  des  moyens 
mécaniques ,  l'autre  par  des  moyens  chimiques ,  un 
troisième  par  l'adresse ,  un  quatrième  par  la  puis- 
sance de  la  volonté ,  et  enfin  par  la  puissance  des 
esprits;  chacun  seul  connaît  sa  manière  d'agir ,  et 
prend  son  brevet  de  magicien  comme  il  lui  plaît, 
aux  dépen.ds  de  l'ignorance  de  ses  frères  envers  ses 
combinaisons  plus  ou  moins  studieuses. 

Ainsi  pour  terminer  ce  qui  concerne  la  fascination 
magique-magnétique ,  je  te  dirai  qu'elle  n'est  pas  à 
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meltre  en  doule  à  Tégard  de  quelques  sujets  dis- 
posés à  recevoir  cette  influence.  Pour  celle  qui  do- 
mine les  masses,  elle  peut  relever  d'une  puissance 
majeure  de  volonté  i  comme  je  te  Vai  dit ,  et  d'une 
propriété  de  fluide  que  ne  possèdent  pas  tous  les 
hommes ,  ce  dont  Je  t'entretiendrai  en  traitant  des 
envoûtements.  Ainsi  donc  je  te  le  répète,  la  fasci> 
natiofi  peut  provenir  de  la  volonté  humaine ,  de 
certaine  influence  de  suc  de  végétaux ,  ainsi  que 
des  combinaisons  adroites  de  la  chimie ,  de  l'opti- 
que et  de  la  mécanique.  Chacun  des  faits  que  je  t'ai 
cités  appartient  à  l'un  de  ces  moyens  ;  si  en  plus  on 
Y  ajoute  un  enthousiasme  inréfiéchi ,  de  simples 
faits  acquièrent  bientôt  une  réputation  grandiose  et 
surnaturelle»  qui  n'est  que  le  fruit  de  l'amplifica- 
tion de  chaque  narrateur.  Il  est  donc  sage,  en  cette 
circonstance,  d'étudier  scrupuleusement  et  de  n'ad- 
noettre  que  les  faits  dont  la  source  est  pure  de  tout 
enthousiasme. 


MIROIRS  MAGIQUES. 


Troisième  Entretien. 


Gus. . .  ~  Il  y  a  assez  longtemps  que  j'entends 
parler  de  miroirs  magiques ,  je  voudrais  bien  en 
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connailre  u»  dans  lequel  je  verrais  k  malin  à  mon 
lever  ce  qui  doit  m'arriver  dans  la  journée.  Tu  vois 
que  je  ne  suis  pas  exigeant;  je  suiseomme  leJuif^ 
Errant ,  peu  m'importe  de  n'avoir  que  cinq  sous 
dans  ma  poche ,  s'ils  y  sont  toojoirs.  Gonnattriî 
douie  heures  de  son  existence  Aiture ,  est  une  bmne 
aubaine  pour  qui  n'est  pas  avare  de  oe  savoir. 

Alf . . .  ~  La  question  des  miroirs  magiques  est 
trop  liée  à  celle  que  nous  avons  traitée  daasBotre 
dernier  entretien ,  pour  ne  pas  la  suivre.  Comme  je 
te  l'ai  dit  précédemment ,  la  première  pensée  or- 
gueilleuse de  l'homme  a  été  en  tous  les  temps  4e 
faire  ce  que  ses  frères  ne  ponvaient  frire  eonsme 
lui  »  et  sa  première  pensée  scientifique  a  été  de  eon- 
naître  ce  que  tous  ignoraient.  Par  la  fascination,  il 
a  grandi  en  puissance,  et  par  la  connaissance  du 
poâêé  et  du  futur,  il  a  grandi  en  savoir^  Pour  arri« 
ver  à  ce  dernier  but ,  il  n'est  pas  de  moyens  qnil 
n'ait  employés ,  c'est  ainsi  qu'il  a  eu  recours  aux  mi- 
roirs dits  magiques.  En  regardant  dans  la  mare  de 
son  champ ,  le  seau  d'eau  de  sa  cuisine ,  ou  la 
glace  de  sa  chamhre  à  coucher  >  qui  reflétaient  les 
images  des  objets  qui  l'entouraient ,  il  aura  perdu 
de  vue  le  sujet  de  sa  contemplation ,  pour  le  voir 
remplacer  par  l'image  d'un  être,  d'un  lieu  éloigné 
de  lui ,  ou  celle  d'un  objet  perdu.  Intéressé  par  la 
vue  de  ces  choses ,  qui  n'avaient  à  ses  yeux  de  re- 
présentatif ^  nulle  part  auprès  de  lui ,  il  dut  vouloir 
en  connaître  là  cause  ^  et  vérifier  les  faits  annoncés 
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{NU*  6M  i«iige&.  il  ne  lui  en-  laltut  pas  davantage 
pour  étendre  aes  recherches  à  cet  égard  et  Yoîler 
«69  "sMcèB  du  ffijBtère.  11  te  IrMva  entré  dana  un 
sanclMira  mconan  de  teiis ,  dans  leqael  il  m  (arda 
pas  i  M  poser  comme  on  fiien  ;  il  appela  a  hii  aea 
Irèma  étennéa  deaon  saToir ,  initia  lea  pins  sages  à 
sa  tlicoar^te,  «t  d'une  simide  notion  natarelie^  il 
en  fit  nne  qneslioii  sarnatnreHe  qui  le  fil  passer  pour 
an  protégé  des  Dimix.  Je  dis  qail  en  fit  «ne  qaes- 
tiM  surnaturelle,  en  eomnMnriqnanl  ainsi  avec  le 
mfotée  des  cannes  »  qnand  ai  c<»traire  ce  fiiit  est 
trés^Mlsrel.  Je  dois  t'avoner ,  une  fois  panr  loales, 
fae  je  n'admets  rien  de  Humnturei  dans  la  création, 
jen'y  vois  qne  des  lois  »  desnaaifeslations»  des  al- 
liaiices  eâ  des  états  pins  on  moins  connus  >  éladiés 
et  définis.  C'est  en  dénaturant  ainsi  les  lois  de  PÉ* 
tentel  f  ifot  les  Itommes  se  soat  pesés  aux  yeux  de 
leaiis  frères  comme  des  messagers  extrarordinatres 
enirjB  le  Qréatear  et  sa  créatare.  C'est  à  cette  ma- 
nièfe  de  voir  qn'est  dne  cette  maltitade  d'écoles , 
de  sociétés ,  de  sectes ,  de  religions,  de  temples  et 
de  Bieni  dent  l'histoire  sacrée  et  profane  fait  men^ 
tion;  lacsainte  qae  chaqae  no vateur  en  telle  ^osc 
avait  qae  san jwreit  fût  divisé ,  et  par  li ,  de  per- 
dre le  prestige  qn'il  avait  sar  ses  8enirf>lables>  ren- 
gagea d'en  agir  ainsi^ 

Le  premier  aatecr  qae  je  t'ai  cité  dans  les  faits 
de  fascination ,  ea  savait  aossi  long  sur  ces  miroirs 
aMgiqaes-,  qoe  nous  poutons  en  coanaiire  de  nos 
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jours  ;  c'est-à-dire ,  les  a  définis  de  la  même  ma- 
niëre.  La  vulgarisation  de  cette  faculté  humaine 
a  atteint  une  étendue  incroyable  depuis  quelque 
temps,  comme  je  Tai  dit  tians  le  1*'  vol.  des  ir« 
canes  de  la  vie  future  dévoilés.  Dés  ,  savant  caba* 
liste  anglais ,  possédait  un  miroir  en  charbon  de 
terre  parfaitement  poli^  dans  lequel  il  voyait  les 
esprits  et  pouvait  converser  avec  eux. 

J'ai  cité  également  M*  Léo  Uslaborbe  qui ,  dans 
la  publication  de  son  ouvrage  en  Orient  r  nous 
donne  connaissance  qu'il  apprit  d'un  magicien  le 
moyen  de  faire  voir  les  enfants  dans  te  creux  de 
leur  main ,  à  l'aide  d'une  espèce  de  vernis  mit 
qu'y  verse  Topérateur,  ainsi  qu'avec  le  secours 
d'arômes  de  certaines  graines  jetées  sur  un  bra- 
sier ardent. 

J'ai  cité  encore  Ca^uostro  qui ,  au  moyen  de 
PUPILLES  (enfants  vierges)  et  d'une  carafe  d'eau 
simplement ,  obtenait  de  semblables  visions  j  qm 
étonnèrent  tous  ceux  qui  en^  furent  témoins.  J'ar« 
rive  à  parler  de  H.  le  baron  Du  F otet ,  le  magné- 
tiseur  connu  de  toute  l'Europe ,  le  premier  qut^  je 
le  sache  •  enseigna  publiquement  cet  arcane«  Ce 
praticien  opérait  au  moyen  d'un  simple  morceau 
de  charbon  de  bois  ordinaire,  avec  lequel  il  tra- 
çait un  rond  noir  (de  dix  centimètres  de  diamètre 
environ  )  sur  le  parquet  de  son  salon ,  et  priait  les 
assistants  de  regarder  dans  ce  rond. 

Lorsque  M.  Du  Potet  eut  démontré  cette  faci- 
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lité  d'opérer ,  chacan  de  son  côté ,  voulant  trouver 
quelque  moyen  de  généraliser  cette  faculté,  et  fa« 
briqua  des  miroirs  de  mille  manières  différentes. 
Je  fis  comme  les  autres ,  en  cherchant  de  tout  mon 
attachement  à  la  science  que  nous  étudions,  à 
composer  un  miroir  dans  lequel  un  plus  grand 
nombre  de  sujets  pût  voir ,  vu  que  je  suis  con« 
vaincn  qu'aucun  homme  n'est  privé  de  cette  fa- 
culté ;  il  ne  s'agit  donc  que  de  la  développer  par 
des  moyens  plus  ou  moins  puissants  et  naturels , 
sans  avoir  recours  à  des  conjurations  inconnues  qui 
ont  toujours,  dans  leur  arrière*garde ,  quelques 
fâcheuses  dettes  à  payer. 

Je  publiai  alors  dans  Touvrage  précité ,  la  ma- 
nière de  composer  un  miroir  magique  qui  m'a- 
vait été  indiqué  par  l'esprit  d'Emmanuel  Swidui- 
BOBO ,  avec  lequel  Adèle  est  en  rapport  depuis  plu- 
sieurs années  ;  je  trouvai  ce  miroir  préférable  à 
ceux  employés  jusqu'à  ce  jour ,  ce  qui ,  cependant, 
ne  m'empêcha  pas  de  continuer  mes  recherches 
jusqu'à  la  connaissance  d'un  meilleur,  s'il  est  pos- 
sible. Je  vais,  à  cet  effet ,  te  donner  connaissance 
des  détails  que  je  t'ai  promis  sur  ce  sujet. 

Mous  trouvons ,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  que 
les  SAGES,  les  prophètes,  les  mages  et  les  gaba- 
LisTES  ,  admirent  tous  que  Dieu  avait  commis  le 
gouvernement  de  notre  monde ,  à  des  sociétés  an- 
géiiques  composées  d'ARCHANCBS ,  d'ANGEs ,  de  gé- 
nies et  d'BSPWTS  bons  et  mauvais.  Quatre  ar- 
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changes  relèvent  directement  de  Dieu.  Les  chré- 
tiens les  admettent  encore  de  nos  jours  comme  les 
cABALiSTBs,  SOUS  Ics  noms  de  Gabriel,  Raphaël, 
EzÉcHiEL  et  MicHAEL.  Dix  chœars  sacrés  d'anges 
relèvent  des  archanges,  desquels  les  cabalistes  font 
descendre  72  génies  présidant  aux  années ,  aux 
saisons,  aux  lunes  et  aux  heures  du  jour  et  de  la 
nuit.  Ces  72  génies  ont  sous  leurs  ordres,  la  hié- 
rarchie des  esprits  élémentaires  qui  composent 
le  feu  ,  Pair  ,  I'eau  et  la  terre  ,  sous  les  noms  de 
Salamandres,  de  Sylphes,  Onbins  et  Gnomes. 
Cette  croyance  primordiale  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  peuples  a  été  tellement  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours,  qu'après  l'avoir  reconnue  chez 
les  païens,  sous  les  figures  allégoriques  de  dieux , 
de  demi-dieux  et  héros,  où  nous  voyons  Jupiter 
diriger  la  foudre;  Eole,  les  vents  ;  Neptune  ,  les 
eaux,  et  Cérès,  la  terre ,  commandant  chacun  une 
foule  de  demi-dieux  et  de  héros,  nous  la  retrouvons 
chez  les  chrétiens,  dans  les  personnifications 
d'anges  dépendant  d'archanges ,  et  de  démons 
dépendant  de  génies  et  de  Satan  :  ces  êtres  in- 
fluencent en  bien  ou  en  mal  toutes  les  phases  de 
noire  existence. 

Les  chrétiens  ne  nous  enseignent  pas  d'invoquer 
tes  esprits  des  mages  ou  ceux  des  païens,  mais  ils 
engagent  à  implorer  le  secours  des  archanges,  des 
anges  et  des  esprits  qui  ont  été  sanctifiés  par 
'Eglise   après  leur  mort,  en  reconnaissance  de 
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leur  sage  conduite  sur  la  terre  ;  de  là  est  née  la 
croyance  à  leur  influence  miraculeuse,  appuyée 
de  faits  non  plus  récusables  que  ceux  des  mages. 
Bi  les  ebrétiens  n'enseignent  pas  la  pratique  de 
la  magie ,  comme  tti  le  vois ,  au  moins  la  per- 
mettent^ils  dans  ces  sortes  d'évocations  spiri- 
ttielles  qui  ont  également  pour  but  et  pour 
résultat  des  manifestations  qui  passent  pour  être 
surnaturelles.  On  trouve  dans  tous  les  livres  re- 
ligieax  des  modèles  de  demandes  par  prières  à 
de  bons  esprits,  ayant  pour  but  d'étendre  la 
lucidité  des  croyants  jusqu'à  la  connaissance  des 
actions  futures^  afin  d'éviter  ce  qu'elles  ont  de 
mauvais  et  de  contraire  au  salut  de  l'àme  re- 
ligieuse. C'est  dans  le  but  d'obtenir  de  telles  ré- 
vélations  que  sont  pratiqués  le  quiiîtismis,  le 
JKtJKE,  les  PRIVATIONS  de  toutes  espèces,  la  mé- 
ditation CONTEMPLATIVE  qui  couduit  à  l'extase, 
aini^i  qu'à  la  parfaite  identification  avec  le  monde 
des  causes ,  et  même  avec  l'Eternel ,  dans  la  per* 
sonne  du  Cqbist  ;  tel  nous  en  avons  un  exemple 
entre  mille  dans  les  extases  de  sainte  THi^aÈsE. 
Les  âmes  vraiment  religieuses  ne  croient  donc 
pas  encourir  le  blâme  de  TEglise  en  évoquant 
les  bons  esprits ,  même  au  moyen  de  miroirs 
ïnÉoRGiQUBS.  Nous  cû  trouvons  plusieurs  exemples 
chez  les  auteurs  feligieux.  Cette  manière  est  la 
plus  ancienne  et  la  plus  pratiquée  jusqu'à  nos  jours  ; 
la  voici  ! 
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/  V  Miroirs  théurgiqubs.  On  emplit  une  carafe 
d'eau  très-claire  ;  on  la  pose  sur  une  table  recou- 
verte d*une  nappe  blanche ,  puis  Ton  met  un  petit 
cierge  derrière,  ainsi  qu'un  de  chaque  côté;  on 
fait  agenouiller  un  enfant  yirrgb  devant  ce  miroir 
ihéurgique,  et  l'on  évoque  l'archange  Gabrisl» 
le  porte-lumière  de  la  Divinité,  dit-on,  de  per- 
mettre au  bon  ange  commis  à  la  garde  de  cet  enfant, 
de  lui  montrer  par  image ,  dans  cette  eau ,  ce  qu'il 
p]ait  à  Dieu  qu'il  soit  connu  de  la  réponse  de- 
mandée. Après  quelques  minutes  d'attente  et  de 
fixité  dans  le  centre  de  ladite  eau ,  l'enfant  accuse 
ne  rien  voir  ou  voir  son  ange ,  auquel  on  adresse 
alors  les  questions  dont  on  désire  la  solution.  L'ange 
y  répond  par  des  images  allégoriques  ou  par  écrite 
s'il  le  trouve  convenable.  L'enfant  dit  alors  voir 
au  naturel  des  lieux ,  des  personnages  ou  des  ta- 
bleaux qui  correspondent  aux  fins  qu'on  se  pro- 
pose. Ce  genre  de  miroir  est  nommé  théargique 
angélique,  et  ne  diffère  de  notre  manière  d'opérer 
que  par  le  sens  religieux  qu'on  y  attache.  Tout 
ce  qui  a  été  fait  en  ce  genre  d'hermès  aux  ma- 
gnétiseurs actuels,  n'est  pas  sorti  du  domaine 
des  évocations  aux  esprits  ou  à  la  simple  vue  na- 
turelle «  stimulée  par  une  .addition  de  lumière 
magnétique,  lumière  qu'il  serait  peut-être  plus 
rationnel  de  nommer  lumière  des  lumières,  vu 
que  tout  ce  qui  existe ,  n'importe  sous  quelle  ap- 
parence de  substance  nous  le  percevions,  n'est 
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qu'on  composé  de  cette  lamière  plus  ou  moins 
active  et  perceptible  à  nos  yeux  matériels.  L'é- 
tat du  voyant  n'est  donc ,  dans  cette  circonstance 
(à  mon  avis) ,  que  Vanimaiion  d'un  ftambleau  aU 
tendant  le  contact  d'une  mélocule  lumineuse  qui 
lui  manque. 

Questionnez  un  lucide  on  un  mille  ;  questionnez 
un  extatique  naturel  ou  artificiel  ;  questionnez  les 
voyants  religieux  ou  les  illuminés  profanes ,  tous 
vous  répondront  :  Je  ne  peux  rien  voir  sans  le  se* 
cours  d'une  lumière  qui  n'est  pas  comparable  à  la 
lumière  terrestre;  cette  lumière  est  plus  vive,  mais 
plus  fugitive  que  la  première.  Elle  se  trouve  en  tout 
et  partout  :  Vétat  seul  dans  lequel  nous  la  percC" 
vonSj  en  cause  les  variations  par  les  siennes  pro- 
près.  Ainsi ,  mon  ami ,  c'est  avec  cette  lumière , 
qui  est  celle  des  sages  de  l'antiquité ,  des  mages  , 
des  PROPHETES,  des  gabalistes,  de  Moïse  et  de 
SAINTE  Thérèse»  des  sociétés  théurgiques  et  des 
sociétés  PROFANES,  des  francs -maçons  et  du  ma- 
gnétiseur, qu'on  VOIT,   qu'on  sait,   qu'on  ap- 
précie et  qu'on  juge  les  rapports  du  monde  des 
causes  et  du  monde  des  effets.  Elle  est  l'esprit  de 
vie  imposé  par  le  Christ  à  ses  apôtres  et  par  le 
magnétiseur  aux  lucides.  Ainsi,  chaque  être  ne 
peut  voir  dans  les  miroirs  religieux ,  magiques,  ca* 
balistiques  et  magnétiques  qu'à  l'aide  de  cette  pré- 
cieuse lumière.  C'est  donc  elle  qu'il  est  nécessaire 
de  trouver  et  d'imposer  aux  voyants  ;  comme  elle 
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se  tronve  natarellaneat ,  d'après  ces  derniers  »  en 
toui  et  partout  f  il  ne  s'agit  que  de  la  soustraire  au 
substances  qui  la  possèdent  en  plus  grande  abon« 
dance  les  unes  que  les  autres.  Comme  je  l'ai  déjà 
enseigné  dans  le  Sanctuaire  du  spiritualisme^ 
rhomme  est  un  parfait  distillateur  de  cette  lu* 
mière  étbérée  ;  mais  lorsqu'elle  se  trouve  obscur- 
cie cbez  lui  par  un  surcroit  d'état  matériel  il  faut 
tenter  de  le  spiritualiser  davantage  par  l'action 
magnétique ,  ou  la  soutirer  de  substances  qui  en 
sont  un  plus  vaste  contenant ,  et  la  lui  infiltrer , 
diraige  avec  persévérance ,  ce  que  nous  tâcherons 
d'obtenir  à  la  proposition  que  je  te  ferai  plus  tard 
au  sujet  de  miroirs  cabalistiques. 

2°  HiROias  DKs  SORCIERS.  Ces  miroirs  sont  assez 
connus  dans  nos  campagnes ,  où  nous  voyons  que 
cette  pratique  s'est  perpétuée  de  temps  immémo- 
rial. La  manière  d'opérer  des  soi-disant  sorciers 
est  aussi  simple  que  naturelle  :  ils  se  servent  du 
premier  miroir  qu'ils  trouvent ,  ou  d'un  seau  d'eau  ; 
dans  le  premier  cas ,  ils  posent  leur  glace  dans  un 
endroit  convenable ,  pour  que  la  personne  qui  doit 
regarder  dedans  ne  puisse  s'y  voir  •  puis  ils  la  font 
asseoir  à  quelques  pieds  de  distance  de  ce  miroir, 
et  récitent  mentalement  ou  à  haute  voix  une  con- 
juration (espèce  de  commandement)  à  l'esprit  fa- 
milier de  leur  famille  »  qui  de  père  en  fils  leur  a 
toujours  prouvé  sa  bienveillante  protection,  La 
personne  voit  ou  ne  voit  pas.  Dans  le  premier  cas , 
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c'est  que  Tesprit  coBjuré  a  pouvoir  but  Tobjet  ou 
la  personne  apparue  »  et  peut  par  conséquent  in- 
ilaencer»  disent^ils,  sur  le  résultat  de  l'opération. 
Lorsque  l'on  consulte  pour  un  vol ,  par  exemple, 
le  voleur  apparaît  au  demandeur,  et  se  trouve  sou^ 
vent  forcé,  par  l'esprit  qui  Ta  dominé,  de  rapporter 
à  domicile  l'objet  volé ,  si  cet  objet  est  encore  en 
sa  possession.  Dans  toute  autre  question,  on  reçoit 
une  solution  allégoriqae  plus  ou  moins  vraie.  Il 
en  est  de  mèo^e  pour  le  miroir  par  le  seau  d'eau  ; 
le  sorcier  fait  tenir  le  consultant  debout ,  les  pieds 
touchant  ce  vase  et  la  tête  penchée  horizontalement 
au<dessus  de  sa  surface,  l'engageant  à  plonger  son 
regard  vers  le  centre  de  ce  seau ,  où  l'image  désirée 
doit  lui  apparaître*  La  conjuration  à  l'esprit  fa^ 
milier  est  la  même ,  ainsi  que  les  résultats. 

3^  MiaoïR  DE  Cagliostao.  Ce  savant  cabalisle^ 
et  même  philosophe  hermétique,  dit-on,  traité  de 
charlatan  par  les  uns  et  de  savant  par  les  autres , 
n'en  a  pas  moins  oiTert  au  monde  scientifique  des 
faits  qu'on  est  loin  d'expliquer  en  les  niant  on  les 
ridiculisant.  Cagliostro  se  servait  ordinairement  de 
miroirs ,  tant  pour  étonner  les  incrédules  que  pour 
connaître  lui-même  ce  qu'il  désirait  savoir.  Dans 
le  public, il  avait  recours  à  des  pupilles,  nom  qu'il 
donnait  à  de  jeunes  enfants  vierges,  comme  je  te 
l'ai  dit,  et  dans  son  intérieur,  il  pratiquait  le  som* 
nambulisme  magnétique  à  l'aide  d'une  lucide  de 
premier  ordre. 
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Ses  miroirs ,  à  l'exemple  de  ceux  théurgiques , 
étaient  simplement  composés  d'une  carafe  d'eau 
bien  claire ,  qu'il  demandait  où  il  se  trouvait ,  lors- 
qu'on le  priait  de  montrer  son  savoir  sur  ce  sujet. 
Il  n'avait  pas^  non  plus,  de  pupilles  à  lui,  il  prenait 
le  premier  enfant  qu'il  trouvait  dans  la  société  qui 
l'entourait. 

Il  faisait  également,  comme  les  sorciers,  une 
conjuration  à  son  esprit  familier ,  conjuration  mea- 
taie  qui  n'était  connue  que  de  lui.  Il  posait  la  carafe 
d'eau  sur  un  meuble  recouvert  d'un  linge  blanc , 
éclairée  sur  les  côtés  par  deux  bougies  disposées  à 
cet  effet,  puis  il  faisait  placer  l'enfant  debout  devant 
le  miroir,  le  priant  de  bien  fixer  cette  eau  jusqu'au 
moment  où  il  apercevrait  un  esprit  de  telle  nature 
à  son  c^tre.  Cagliostro  se  tenait  debout  derrière 
cet  enfant,  lui  posant  une  main  sur  la  tète,  avec 
une  certaine  gravité  qui  en  imposait  aux  assistants. 
Aussitôt  que  l'enfant  accusait  voir  l'esprit  demandé, 
l'opérateur  lui  faisait  alors  adresser  des  questions, 
auxquelles  cet  esprit  répondait  par  des  tableaux  al- 
légoriques, ou  des  images  exactes  de  ce  qu'on 
désirait  savoir.  L'enfant  ne  voyait  pas  toujours  cet 
esprit  ;  mais  il  n'en  voyait  pas  moins  des  images 
qui  remplissaient  d'étonnement  toute  l'assemblée. 
Cagliostro  opérait  magnétiquement,  à  n'en  pouvoir 
douter,  comme  nous  le  faisons  nous-méme,  sa 
conjuration  était  ou  n'était  pas  indispensable. 

4°  Miroir  Du  Potet.  Je  donne  le  nom  de  ce 


—  81  — 
savant  aa  miroir  qu'il  a  enseipé,  pensant  qu'il  lui 
convient  aussi  bien  que  le  nom  de  tout  innovateur, 
donné  à  l'objet  de  sa  création.  Ce  magnétiseur , 
comme  je  l'ai  dit ,  prend  un  morceau  de  charbon 
de  bois  ordinaire  avec  lequel  il  dessine  un  rond 
noir  de  dix  centimètres  environ ,  sur  le  parquet  de 
son  salon;  il  prie  ensuite  les  personnes  qui  désirent 
en  essayer ,  de  se  placer  debout  à  quelques  pieds  de 
distance  de  ce  miroir  et  de  bien  fixer  attentive- 
ment son  centre.  Après  quelques  minutes  d'atten- 
te»  la  vision  a  ou  n'a  pas  lieu.  J'ignore  si  M.  Du 
Potet  influence  par  la  pensée  le  sujet  qui  désire 
obtenir  une  telle  vision,  ce  qui  est  plus  que  pro- 
bable ;  dans  l'un  on  l'autre  cas ,  ce  miroir  produit 
des  efTets  accidentels ,  mais  comme  tous  les  autres, 
ces  effets  n'ont  lieu  que  sur  des  personnes  suscep- 
tibles de  ce  genre  de  vision;  les  voyants  y  aperçoi- 
vent des  images  fugitives  que  le  magnétiseur  pa- 
raît ne  pas  avoir  appelées ,  fixées ,  et  moins  encore 
tenté  d'en  tirer  parti ,  car  peu  de  ces  visions  (s'il 
en  est  de  citées  dans  les  ouvrages  de  cet  auteur) 
ont  eu  pour  résultat  la  constatation  d'ane  vraie 
vue  à  distance  rétrospective  ou  future  de  faits 
intéressants  à  connaître. 

Tous  les  élèves  de  H.  Du  Potet  se  mirent ,  à 
l'exemple  de  leur  maître,  à  fabriquer  cent  sortes 
de  miroirs  avec  lesquels  ils  obtinrent  des  effets 
semblables ,  mais  non  supérieurs  ;  un  de  ces  mi* 
roîrs ,  qui  paraît  avoir  survécu  aux  autres ,  est 

5. 
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un  morceau  de  carton  taillé  en  ovale  »  de  dix  cen* 
ti mètres  environ,  dans  sa  partie  la  plus  longue; 
une  feuille  d'étain  est  collée  sur  un  côté,  et  un 
morceau  de  drap  noir  de  Tautre  côté  ;  l'opérateur 
magnétise  fortement  ce  miroir,  le  porte  conti- 
nuellement sur  lui ,  et  lorsqu'il  en  trouve  rocca» 
sien,  il  le  prend  dans  sa  main  droite;  collé 
contre  la  paume  de  la  main,  ses  doigts  entourant 
les  bords  comme  autant  de  pointes  mj^gnétiques 
par  lesquelles  s'échappent  le  fluide ,  il  présente  ce 
miroir  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  à  un  pied  environ 
de  distance  de  la  racine  du  nez ,  à  la  personne  qui 
désire  y  regarder  :  dix  minutes  environ  de  fixité 
sont  suffisantes  pour  obtenir  la  vision ,  si  elle  doit 
avoir  lieu. 

5**  MiBoiR  swEDENBORoiEN,  Je  doutto  égale* 
ment  à  ce  miroir  le  nom  de  l'Esprit  qui  m'a  en* 
seigné  la  manière  de  le  fabriquer,  manière  que 
j'ai  déjà  décrite  dans  les  Arcanes,  mais  qui ,  je  le 
pense,  te  sera  agréable  d'entendre  de  nouveau.  On 
prend  une  quantité  quelconque  de  mine  de  plomb 
tamisée  bien  fine  ,  qu'on  délaie  (dans  un  vase  con- 
venable pouvant  aller  sur  le  feu)  avec  une  suffi*» 
santé  quantité  d'huile  d'olive ,  de  manière  à  en 
former  une  pâte  assez  claire  ;  on  mçt  cette  prépa- 
ration sur  un  feu  doux  pour  mieux  ^en  faciliter  la 
mixtion;  on  prend  alors  une  glace  ordinaire  (sans 
Otre  étamée)  qu'on  approche  doucement  du  feu 
pour  la  préparer  h  recevoir  la  mixtion  sans  épros« 
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ver une  transition  qui  puisse  la  faire  casser  ;  on  la 
place  à  plat  sur  deu^c  morceaux  de  bois ,  puis  on 
verse  la  pâte  préparée  sur  une  de  ses  faces .  en  la 
penchant  do  côté  et  d'autre  afin  de  donner  la 
facilité  au  liquide  d'en  couvrir  également  toutes 
les  parties ,  ce  qui  est  préférable  à  se  servir  d'un 
pinceau  qui  laisserait  des  sillons  qui  en  dépare* 
raient  Tuniformité.  Si  cette  pâte  se  trouvait  être 
un  peu  claire,  étant  étendue  sur  le  verre,  on 
saupoudrerait  de  la  même  mine  de  plomb  tamisée 
sur  le  tout ,  ce  qui  ferait  un  amalgame  plus  oom* 
pacte.  Cette  glace  étant  ainsi  préparée, on  la  pose 
à  plat  horizontalement  sur  un  meuble ,  et  Ton  ne 
s'en  sert  que  quelques  jours  après ,  étant  placée 
dan^  un  cadre  approprié  à  cet  effet,  Ce  miroir  a 
l'avantage,  sur  ceux  étamés,  de  moins  fatiguer 
la  vue  et  de  rendre  une  image  parfaite  des  objets  : 
on  a  soin  de  le  placer  dans  un  endroit  de  manière 
à  ce  qu'il  ne  reflète  pas  l'image  de  la  personne 
qui  veut  le  fixer.  Je  me  sers  de  ce  miroir  comme 
de  tous  ceux  dont  je  t'ai  parlé ,  en  me  tenant  der* 
rière  le  copsultant,  et  le  fixant  magnétiquement 
vers  le  cervelet  (au*dessus  de  la  fossette  du  cou), 
avec  l'intention  que  le  fluide  que  je  projette  sur 
lui  par  mon  regard ,  aille  joindre  le  sien  pour 
l'illuminer.  Je  prie  également  mentalement  l'ange 
commis  à  la  garde  de  cette  personne  de  lui 
faciliter  cette  vision  s'il  le  trouve  convenable» 
J'ai  obtenu  avec  ce  miroir  les  mêmes  résultats 
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qu'avec  les  autres;  mais  il  en  impose  davantage , 
et  »  par  cela ,  met  le  sujet  dans  une  disposition  plus 
convenable. 

6*  Miroir  magnétique.    On  a  donné  ce  nom 
a  des  globes  ronds  en  crislal  (de  la  capacité  d'un 
litre  environ)  qu'on  emplit  d'eau  trës-clariflée  et 
fortement  magnétisée  ;  on  pose  ce  globe  sur  un 
petit  pied  fait  de  manière  à  le  supporter  sans  qu'il 
ne  roule ,  en  mettant  le  tout  sur  un  meuble  quel- 
conque, et  l'on  fait  regarderies  sujets  dedans» 
comme  dans  les  autres ,  environ  dix  minutes.  Les 
magnétiseurs  qui  ne  croient  point  à  l'influence  des 
esprits  dans  ces  sortes  de  visions ,  se  contentent 
d'agir  magnétiquement  sur  la  personne  qui  tente 
l'expérience ,  et  fort  souvent  ils  obtiennent  les 
mêmes  résultats  que  les  magnétiseurs  spiritaa- 
listes  qui,  pendant  cette  opération,  implorent, 
par  la  prière  mentale,  l'assistance  des  esprits 
supérieurs  dans  lesquels  ils  ont  confiance  ;  mais, 
dans  le  dernier  cas ,  les  visions  sont  souvent  plus 
claires,  plus  compréhensibles  et  moins  pleines 
d'erreurs.  A  défaut  de  ces  globes  (qui ,  par  leur 
forme  sphérique,  sont  préférables  à  tout  autre 
vase  en  verre) ,  on  se  sert  de  carafes  ou  de  verres 
à  boire,  qu'on  emplit  également  d'eau  magné- 
tisée. J'ai  remarqué  que,  généralement,  les  enfants 
voyaient  mieux  dans  ces  miroirs  que  les  grandes 
personnes. 
7*  Miroir  narcotique.  J'ai   donné  ce  nom  à 
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de  semblables  globes  en  cristal ,  mais  pleins  d'eau 
distillée  de  plantes  narcotiques.   J'eus  l'idée  de 
composer  de  tels  miroirs,  comme  j'en  aurais 
fait  bien  d'autres ,  si  mes  moyens ,  mon  temps  et 
ma  santé  me  l'eussent  permis.  Je  conçus  leur 
composition  d'après  les  notions  que  j'ai  de  la 
spécialité  narcotique  de  chacune  des  plantes  que 
j'y  fais  concourir,  appuyant  mon  opinion  à  cet 
égard  sur  les  propositions  suivantes.  Je  me  de* 
mandai  :  i*"  Comment  il  se  peut  faire  que  les  cor- 
puscules de  ces  plantes  (étant  absorbés  intérieu- 
rement)  produisent,  parleur  ascension  au  cer- 
veau ,  les  effets  de  vision  qui  leur  sont  attribués  f 
2*".  Quel  est  le  volume  de  chacun  de  ces  corpus- 
cules? 3*"  Ont-ils  ces  créations  en  eux,  ou  met- 
traient -  ils  ces  images  en  mouvement ,  simple- 
ment dans  notre  domaine  où  ils  les  trouveraient? 
4*  Agissent-ils  directement  sur  le  nerf  optique , 
ou  sur  les  rameaux  internes  de  ce  nerf,  qui  pro- 
duiraient le  même  résultat?  Il  m'était  difficile  de 
répondre  mathématiquement  à  ces  questions.  Je 
ne  pouvais  que  dire  la  quantité  où  le  volume  de 
ces  corpuscules  n'y  est  pour  rien ,  car  certaines 
organisations,  au    seul  contact  de  leur  arôme, 
entrent  dans  l'état  de  vision  qu'ils  provoquent , 
comme  nous  le  voyons  dans  l'éthérisation ,  ]e 
magnétisme,  etc.,  etc.  Ce  fut  surtout  le  fluide 
magnétique  qui  attira  mon  observation ,  en  pen- 
sant que  certains  sujets  peuvent  entrer  pendant  un 
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grand  nombre  de  fois ,  et  un  certain  temps  dans 
l'état  somnambulique ,  au  seul  contact  d'un  an- 
neau ou  de  tout  autre  objet  magnétisé ,  et  de 
voir  qu'il  me  suffit  de  fixer,  seulement  pendant 
une  seeonde,  un  sujet  sensible  à  mon  action  pour 
le  plonger  dans  cet  état  de  vision;  >'en  conclus 
donc  que  l'absorption  de  quelque  peu  que  ee  i<dt 
de  ces  corpuscules ,  n'importe  comment  elle  fût 
faite,  était  sufQsante  pour  obtenir  les  résultats  dé<- 
sirés  ;  par  conséquent ,  que  ce  globe  de  cristal , 
dans  lequel  il  y  en  avait  une  quantité  cent  fois  plus 
que  suffisante  pour  produire  cet  état ,  n'était  point 
un  obstacle  à  leur  passage  et  à  leur  échange  avec 
ceux  du  rayon  visuel  qui  viennent  se  baigner  dans 
leur  sein,  par  la  fixité  du  regard.  Je  crus  ainsi 
adresser  plus  directement  au  siège  où  ils  doivent 
produire  leur  manifestation  ces  corpuscules  nar- 
cotiques ,  et  je  ibndai  sur  ce  système  un  espoir  qui 
ne  fut  pas  démenti.  Si  la  réussite  n'en  est  pas  géné- 
rale, au  moins  est-elle  très-étendue,  ce  qui  m'en- 
gage à  te  donner  connaissance  de  la  manière  dont 
je  prépare  ce  globe  : 

Je  prends  une  forte  pincée  de  chacune  des  sub- 
stances suivantes ,  savoir  {  nnLLAnoNs ,  jugQcuwK , 

MANPRA60BS  etTLKU^S  DE  CHANYHB,  enSUitO  UUO  tètC 

de  PAVOT  concassée  et  trois  grammes  d'opiuH, 
que  je  mets  macérer  quarante-huit  heures  dans  une 
cornue  en  verre«  de  la  capacité  de  deux  litres  envi^ 
ron,  à  moitié  pleine  de  bon  vin  rouge,  après  lequel 
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tempu  je  mets  le  tout  au  feu  sur  on  baia  de  sable  à 
distiller;  j'obtieos  dass  le  récipient  une  eau  trèa 
claire  dont  j'emplis  mon  globe  qui ,  bien  bouché  • 
me  sert  ainsi  à  faire  ces  expériences.  J'ai  le  soin 
de  ne  pas  laisser  cette  eau  sons  la  main  des  curiem, 
qui  pourraient  pousser  leur  investigation  jusqu'à 
en  boire  et  en  ressentir  des  effets  qui ,  sans  être 
mortels,  pourraient  corcsinsaABLaifBNT  les  troubler. 
Pour  opérer,  je  m'y  prends  de  la  même  manière 
qu'avec  les  autres  miroirs. 

G..,  ^^  Mais  dans  presque  tous  ces  miroirs, 
il  faut  des  cierges ,  bougies,  lampes  ou  descban* 
délies  ;  on  ne  peut  donc  faire  ces  opérations  que 
la  nuit  ? 

À...  ~  On  a  l'habitude  de  les  flaire  le  soir,  où 
il  faut  naturellement  se  servir  de  lumière  conve* 
nable»  parée  que  c'est  le  soir  ou  la  tranquillité  est 
la  plus  parfaite,  comme  Tiastent  de  la  journée  où 
l'on  s'assemble  pour  étudier  et  se  distraire  des 
tracas  du  jour  ;  mais  on  n'est  pas  tenu  de  préférer 
le  soir  au  jour  ;  au  contraire ,  pour  ce  qui  me  con- 
cerne,  j'aime  beaucoup  mieux  opérer  dans  un 
temps  très-ciair  où  je  trouve  alors  facilement  a 
poser  mon  globe  pour  recevoir  les  rayons  lumi* 
neux  et  colorés  du  jour  qui  s'y  viennent  refléter. 
ce  qui  engage  le  voyant  à  fixer  avec  plus  d'atten^ 
t ion  et  d'espoir ,  croyant ,  à  chaque  instant ,  qur'il 
va  voir  cette  belle  lumière  demandée  »  qui  est  le 
prélude  de  la  vision. 
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8""  Miroir  galvaniqub.  Un  jour»  en  regar« 
dant  machiDalement  dans  une  pièce  de  denx  soas 
assez  brillante ,  je  sentis  un  titiliement  sur  le  bord 
des  paupières  qui  ne  me  parut  pas  être  ordinaire; 
je  crus  qu'il  était  produit  par  l'espèce  d'alliage  dont 
sont  formés  ces  sous  qui ,  par  conséquent ,  doivent 
dégager  ua  courant  galvanique ,  ce  qui  me  donna 
ridée  d'ajuster  un  disque  de  zinc  de  même  gran- 
deur, sous  la  pièce  que  je  tenais  à  la  main.  Je  la 
fixai  comme  avant ,  je  sentis  que  l'action  était  plus 
forte.  En  réfléchissant  sur  la  possibilité  de  tirer 
partie  de  ce  travail  des  métaux  sur  le  nerf  optique , 
je  me  mis  à  polir  le  mieux  que  je  le  pus  mes  deux 
disques ,  pensant  que  plus  le  poli  serait  brillant^ 
plus  il  laisserait  à  découvert  les  pores  des  métaux , 
et  par  conséquent  »  plus  j'obtiendrais  de  tubes 
émanant  une  lumière  qui ,  toute  invisible  qu'elle 
est  à  son  état  matériel  et  condensé ,  n'en  est  pas 
moins  la  plus  pure  et  la  plus  belle  des  lumières 
matérielles  connues  jusqu'à  nos  jours ,  lorsqu'elle 
est  rendue  à  sa  liberté  corpusculaire.  Je  ne  me 
trompais  pas ,  le  poli  donna  à  ces  pièces  toute  la 
puissance  d'effet  que  je  pouvais  en  attendre,  c'est- 
à-dire  i  une  force  triple  et  quadruple  à  celle  qu'elles 
avaient  dans  leur  état  brut.  N'ayant  pu ,  avec 
l'aide  d'une  simple  lime  douce  et  de  papier  a  l'é- 
meri ,  obtenir  qu'un  beau  poli ,  mais  non  un  beau 
bruni,  je  priai  M.  Lecocq,  horloger  de  la  marine , 
de  me  tourner  un  couple  ainsi  ajusté  par  une  es- 


—  89  — 
pèce  de  certissage ,  ayant  on  côté  à  garfaee  plate , 
et  Tantre  côté  à  surface  coMeave.  Cet  adroit  ou* 
vrier  me  fit  un  vrai  petit  bijoux  auquel  je  reconnus 
une  très-grande  force ,  et  dont  le  brillant  miroi- 
tage  de  la  partie  (cuivre)  convexe ,  renvoyait  vers 
leur  source ,  avec  ime  grande  intensité,  les  rayons 
magnétiques  qui  s'échappaient  de  mes  yeux ,  en 
venant  se  briser  et  s'illuminer  dang  ce  foyer  ;  ce 
qui  m'éclaira  la  vue  à  un  tel  point ,  que  j'y  distin- 
guai des  formes  et  des  images  très-belles  et  parais* 
sant  pleines  de  vie.  J'envoyai  quelques-uns  de  ces 
disques  à  un  bon  ami  que  j'ai  à  Strasbourg  ,  qui 
les  soumit  de  suite  à  une  excellente  lucide  :  à  peine 
eût-elle  vu  et  touché  ces  miroirs ,  qu'elle  les  dit 
être  très-bons  ;  mais  elle  ne  les  trouva  pas  assez 
forts.  Etant  sous  l'inspiration  d'un  esprit  dégagé 
de  la  terre ,  qui  avait ,  durant  sa  vie  matérielle , 
l'affection  très  -  prononcée  de  l'étude  de  l'électri- 
cité ,  elle  les  lui  soumit;  il  lui  répondit  de  conseil- 
ler à  mon  ami  de  suivre  exactement  les  détails 
fqu'il  allait  lui  donner,  et  que  voici  :  «  Qu'on  choi- 
sisse du  cuivre  rouge  le  plus  pur  possible  ;  qu'on 
en  coupe  un  disque  de  quinze  centimètres  de  dia- 
mètre, devant  peser  cent  vingt-cinq  grammes. 
Qu'on  taille  un  semblable  disque  en  zinc  et  de  la 
même  pesanteur  ;  donner  ces  disques  à  un  repous- 
seur  pour  les  certir  l'un  sur  l'autre  et  les  repousser 
d'un  centimètre  environ  de  profondeur  ;  que  la 
partie  ooivre  soit  concave,  et  la  partie  zinc  con» 
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vêxe;  qoe  ces  disques  soient  tournés  et  polis  de 
manière  que  la  partie  concave  principalement  ne - 
laisse  rien  à  désirer  pour  un  beau  miroitage  :  en- 
suite que  le  magnétiseur  magnétise  ce  miroir  pen« 
dant  neuf  jours ,  deux  fois  par  jour,  dix  minutes  à 
chaque  fois;  mais  qu'il  ait  soin,  avant  de  com- 
mencer chaque  magnétisation,  d'appeler  à  son 
aide  un  esprit  dégagé  de  la  matière  dans  lequel  il 
aura  foi  pour  ce  genre  d'opération,  afin  que  cet 
esprit  influence  de  tout  son  pouvoir  ce  miroir  pour 
lui  communiquer  la  propriété  désirée.  Après  ces 
neuf  jours ,  s'en  servir  en  posant  la  partie  convexe 
(sine)  dans  le  creux  de  la  main  gauche,  et  fixer 
très  aitentivement  le  centre  de  la  partie  concave 
(cuivre)  avec  un  grand  désir  d'y  voir  l'objet,  le 
lieu ,  ou  la  personne  qu'on  désire  y  voir.  Soyex 
assuré ,  continua  TEsprit ,  que  ces  miroirs ,  bien 
faits  dans  les  conditions  que  je  viens  de  vous  ci- 
ter, produiront  des  effets  bien  supérieurs  à  tous 
ceux  connus  jusqu'à  ce  jour.  »  Mon  ami  m'en- 
voya le  procès-verbal  de  la  séance ,  en  me  priant 
de  lui  faire  faire  un  miroir  tel  que  le  lui  avait 
décrit  l'Esprit,  ce  que  je  fis  de  suite  en  en  com- 
mandant plusieurs  à  l'ouvrier.  AussitM  qu'ils  fuirent 
faits,  je  n'eus  rien  de  plus  empressé  que  de 
fouiller  du  regard  dans  cette  glace  métallique  ;  je 
ne  pris  pas  le  temps  de  le  magnétiser,  ni  d'appeler 
d'esprits  à  mon  aide ,  ce  qui  ne  m'empêcha  pas 
d'y  voir  plusieurs  personnages ,  ainsi  qu'un  lieu  à 
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distaace  qui ,  sans  présenter  des  détails  par&itep 
ment  exacts  sur  tous  les  points,  Tétaient  trop  dans 
leurs  principaux  faits  pour  être  refusés.  Le  pre- 
mier esprit  que  je  vis  dans  ce  miroir  fut  Swe* 
denborg,  mais  de  la  tète  au  buste  seulement. 
J*(en?Qyai  à  mon  ami  celui  qui  lui  était  destiné,  dans 
lequel  il  m'accusa  avoir  vu  beaucoup  de  choses;  il 
y  fit  regarder  quelques  personnes  de  sa  connais* 
sance,  qui  dirent  y  apercevoir  différents  objets. 
lAm,  conune  en  tout ,  Tbabitude  de  voir  facilement 
ce  qu'on  désire  fait  oublier  ou  n'attacher  aucun  prix 
à  cette  faculté,  mon  ami  ne  me  parlait  plus  de  son 
miroir  depuis  quelque  temps  :  ces  jours  derniers» 
je  reçus  une  lettre  dans  laquelle  il  me  disait  que, 
sur  un  complément  d'indication  de  la  part  de  l'Es* 
prit  qui  en  avait  conseillé  la  confection ,  il  l'avait 
magnétisé  un  mois  deux  fois  par  jour,  au  lieu  des 
neuf  jours  recommandés,  et  qu'il  avait  appelé i 
sou  aide  deux  esprits  dégagés  de  la  matière  au  lieu 
d'un  seul,  vu  que  cet  Esprit  lui  avait  dit  qu'il 
fallait  proportionner  ce  nombre  aux  besoins  »  et 
qu'en  résultat^  il  possédait  un  miroir  qui  répondait 
Làjes  désirs. 

J'expédiai  un  semblable  miroir  i  Niort ,  à  un 
amateur  pour  lequel  j'en  ai  déjà  fait  confectionner 
plusieurs  de  différentes  manières  qui  n'ont  eu 
qu'un  résultat  secondaire.  Mais  celui*ci  ne  fut  pas 
de  même.  La  première  personne  que  ce  monsieur 
pria  d'y  regarder  fut  tellement  agitée ,  qu'elle  le 
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repoussa  loin  d'elle  après  y  avoir  vu  une  image 
quelconque  :  elle  n'en  fat  pas  quitte  pour  ce  mou- 
vement de  brutalité ,  car  une  espèce  d'état  cata- 
leptique la  tourmenta  pendant  vingt-quatre  heures. 
A  une  deuxième  expérience ,  les  résultats  furent 
les  mêmes  et  la  firent  prendre  ce  miroir  en  aver- 
sion au  point  qu'elle  ne  voulut  plus  y  toucher  ni 
le  voir  ;  cette  personne  n'avait  jamais  rien  décou- 
vert dans  tous  ceux  qu'on  lui  avait  présentés  avant 
celui-ci.  Ce  monsieur , reconnaissant  une  telle  vertu 
à  ce  miroir,  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  de  le 
soumettre  à  madame  M.  ..|  excellente  lucide  con- 
nue des  environs  de  cette  ville.  Monsieur  M..., 
magnétiseur  et  mari  de  cette  somnambule,  dit  à 
monsieur  G. . .  :  «  Ha  femme  ne  verra  pas  davan- 
tage dans  ce  miroir  que  dans  tous  ceux  que  je  lui 
ai  présentés,  y  compris  celui  dont  M.  Cahagoet 
parle  dans  les  Arcanes.  Je  crois  qu'il  est  inulile 
que  nous  en  essayons.  »  Monsieur 6. . .  objecta  qu'on 
pouvait  toujours  en  tenter,  ce  qui  eut  lieu.  Les 
résultats  furent  bien  différents  de  ceux  obtenus  par 
les  autres  miroirs,  car  monsieur  6. . .  m'écrivit 
Je  soir  même  que,  depuis  plusieurs  heures,  ma- 
dame M . . .  était  dans  un  état  nerveux  dans  lequel 
on  ne  l'avait  pas  encore  vue  ;  que  l'action  magné- 
tique de  son  mari  n'avait  plus  de  puissance  sur 
elle ,  et  qu'elle  était  au  lit  1res  malade.  Ce  monsieur 
me  demandait  si  je  n'avais  pas  influencé  ce  miroir, 
me  disant  que,  pour  ce  qui  le  concernait,  il  n'y  avait 
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aucunement  songé.  Je  répondis  à  monsieur  G. .  *i 
que  j'avais  regardé  seuleaient  quelques  minutes 
dedans  avant  de  le  lui  envoyer  ;  mais  que  je  n'avais 
eu  aucune  pensée  de  le  magnétiser,  ni  de  l'in- 
fluencer en  quoi  que  ce  soit ,  et  qu'en  plus»  je  ne 
me  permettrai  jamais  d'en  agir  autrement,  car 
toute  autre  manière  de  procéder  me  paraissait 
aussi  criminelle  que  lâche  :  que»  du  reste ,  mon- 
sieur M . . .  se  rassurât  »  vu  qu'aucune  suite  fâcheuse 
ne  pouvait  en  résulter. Le  lendemain,  madame  M... 
était  encore  dans  le  même  état,  et  ne  voulut  plus , 
ainsi  que  monsieur  G. . .,  retoucher  à  ce  miroir. 
J'ai  va  depuis  monsieur  G...  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Paris,  je  lui  reparlai  de  ce  miroir  ;  ce  monsieur 
me  dit  qu'il  ne  voulait  plus  s'en  servir  :  je  priai 
Adèle ,  en  sommeil ,  d'examiner  cette  glace  coit- 
vuhive ,  et  de  me  dire  si  elle  lui  trouvait  une  in- 
fluence fâcheuse  ?  Cette  lucide  la  retourna  en  tous 
les  sens,  en  trouva  le  foyer  très-ardent,  mais  non 
malfaisant  ;  elle  ne  pouvait  pas  fixer  la  partie  con- 
cave plus  d'une  demi-minute  ;  Adèle  m'assura  que 
ce  miroir  était  le  plus  fort  de  tous  ceux  que  je  lui 
avais  présentés  jusqu'à  ce  jour ,  et  fut  de  Tavis  de 
la  lucide  de  Strasbourg ,  pour  le  placer  sous  l'in- 
fluence des  bons  esprits,  etc..  Il  ne  m'en  fallut 
pas  davantage  pour  en  étudier  les  effets  électri- 
ques, magnétiques  et  médicinaux,  il  ne  quittait 
presque  plus  de  mes  mains.  Voici ,  en  dernier  lieu, 
le  perfectionnement  que  j'y  apportai  :  je  fis  tour- 
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ner ,  polir  et  brunir  le  côté  zinc  (convexe)  de  ma- 
nière à  oBtit  un  aussi  beau  miroitage  que  le  côté 
cuivre  (concave),  et  bien  m'en  prit^  car,  à  chaque 
fois  que  j^avais  fixé  dix  minutes  la  partie  concave, 
j'éprouvais  une  forte  pression  vers  la  racine  dii 
ne2  et  au  front ,  ainsi  que  de  très-vifs  picotements 
sur  le  bord  des  paupières  ;  j'avais  la  vue  illuminée 
au  point  que  dans  quel  lieu  je  la  fixasse,  j'y  voyaiâ 
un  nuage  d'étincelles  électriques,  en  forme  de 
bleueltes,  étincelles  qui  finissaient  par  me  fasciner. 
J'eus  donc  l'idée  de  regarder  la  partie  zinc  par  la- 
quelle il  me  sembla  éprouver  une  sensation  au 
front  qui  y  produisait  un  frais  aussi  calmant  que 
bienfaisant  en  même  temps ,  et  qui  me  rendait  la 
tète  très-légère.  J'en  conclus  que ,  dans  le  pre- 
mier cas,  les  rayons  visuels  magnétiques  qui  s'é- 
chappaient de  mes  yeux,  venaient  converger  dans 
ce  foyer  concave ,  pour  m'être  renvoyés  avec  une 
force  supérieure,  qui  faisait  que  je  me  magnétisais 
moi-même  sans  le  vouloir,  ni  m'en  douter;  lé 
fluide  magnétique ,  joint  au  fluide  galvanico-élec- 
trique  qui  s'échappait  de  ces  deux  disques,  me 
saturait  la  tète  avec  une   activité  incroyable, 
comme  tu  pourras  en  juger  toi-même.  Ce  qui  me 
confirma  dans  cette  opinion ,  c'est  le  rapproche- 
ment que  je  fis  de  cette  proposition  avec  celle  rc^ 
çue  en  physique  au  sujet  des  miroirs  concaves  qui 
sont  reconnus  avoir  la  propriété  de  répercuter  très- 
loin  d'eux,  les  rayons  lumineux  qu'ils  reçoivent  de 
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(ous  corps  eoflammés;  cette  expérience  se  fait 
ftinfii  :  on  a  deux  miroirs  concaves  métalliques, 
de  trois  à  six  pieds  de  diamëtrei  que  Fon  place 
yis*à-vi6  l'un  de  Taotre ,  à  une  distance  conve« 
nable  ;  l'on  approche  un  réchaud  plein  de  charbon 
^iflainmé  à  quelques  pouces  du  centre  de  Tun  de 
ces  miroirs;  la  tamière  corpusculaire  que  reflète  ce 
foyer»  ne  tarde  pas  à  se  projeter  en  ligne  horizon* 
taie  vers  le  centre  du  deuxième  miroir  qui  la  ren* 
voie  à  son  tour  sur  un  morceau  d'amadou  placé 
également  à  quelques  pouces  de  son  centre ,  et  y 
met  le  feu  ;  cette  puissance  intisible  de  rayonne- 
ment peut  atteindre  de  quinze  à  dix^huit  pieds , 
selon  la  force  des  foyers  et  leur  préparation  ;  elle 
atteindrait  à  une  distance  infiniment  plus  grande  à 
n'en  pas  douter ,  dans  des  conditions  convenables. 
C'est  ainsi  qn'Archimèd^,  dit* on,  pouvait,  à  l'aide 
de  miroirs  semblables,  incendier  une  flotte  à  une 
grande  distance.  Celte  projection  nous  est  démon* 
trée  de  nos  jours  publiquement  par  les  belles  ex* 
périences  de  Téclairage  à  la  lumière  électrique  que 
nous  voyons  le  soir  sur  nos  boalevarts. 

Lorsque  j'étudiai  le  côté  sine,  je  m'arrêtai  à  une 
idée  diiférente,  en  trouvant  que  les  mêmes  rayons 
visuels  divergeaient  au  contraire  vers  la  périphé- 
rie du  disque,  ce  qui,  par  conséquent,  me  déchar- 
geait facilement  la  tète.  Je  ne  trouvais  rien  de  nou- 
veau dans  ce  résultat.  J'observais  simplement,  avec 
plus  d'appréciation  »  Faction  des  deux  pèles  qol 
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existent  dans  toutes  les  formes  créées.  Je  n'en 
restai  pas  là ,  car  j'étais  sur  une  roule  qui  devait 
me  conduire  à  d'autres  observations.  En  effet,  si 
je  reconnaissais  à  l'un  de  ces  deux  côtés  la  puis- 
sance émanante ,  et  à  Tautre  celle  absorbante ,  je 
devais  remarquer  également  que  les  personnes 
qui  ne  peuvent  voir  ordinairement  dans  aucun  mi- 
roir, parce  que,  dans  les  uns,  elles  ne  trouvent 
pas  à  saturer  leur  vue  d'une  suffisante  quantité 
d'électricité,  et  que,  dans  les  autres,  elles  en  trou- 
vent trop ,  ce  miroir  leur  conviendrait  parfaite- 
ment ,  vu  qu'il  réunit  les  deux  puissances  désira- 
bles en  pareil  cas.  Les  personnes  trop  chargées 
d'électricité  magnétique  par  elles-mêmes ,  peuvent 
s'en  débarrasser  en  fixant  la  partie  convexe  (zinc), 
el  celles  qui  n'en  possèdent  pas  assez ,  peuvent  s'en 
saturer  daûs  la  partie  concave  (cuivre);  car ,  j'ai 
toujours  cru  que  le  trop  ou  le  trop  peu  de  cette 
électricité  chez  l'homme,   en  général,  était  la 
cause  primordiale  par  laquelle  il  ne  pouvait  jouir 
facilement  d'une  propriété  que  tous  les  êtres  doi- 
vent posséder.  Les  lucides  nous  rensâgneut  encore 
fort  bien  à  ce  sujet ,  en  nous  priant  de  les  saturer, 
ou  de  les  décharger,  dans  certains  cas,  de  ce  fluide 
dont  ils  ne  sont  jamais  gourmands. 
.  Ce  que  je  viens  de  te  dire,  n'est  qu'une  propo- 
sition que  je  te  fais ,  comme  tu  dois  le  penser.  J'i- 
gnore jusqu'à  quel  point  je  suis  dans  le  vrai ,  mais 
ce  qui  l'est  davantage  :  c'est  que  si  vous  appliquez 
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ce  miroir  à  peau  nue  ou  légèrement  recouverte 
(sur  une  douleur  rhumatismale ,  un  engorgement 
sanguin ,  une  condensation  de  fluides ,  ou  une  in- 
flammation quelconque),  pendant  quelques  mi- 
nutes  »  vous  saurez  fort  bien  lequel  côté  est  préfé- 
rable ;  car ,  l'un  doublera,  dans  certains  cas ,  votre 
mal ,  et  l'autre  le  calmera  presque  instantanément. 
Je  n'ai  rien  vu ,  dans  ces  circonstances ,  d'aussi  ac- 
tif que  ces  disques,  qui,  du  reste ,  n'offrent  rien  de 
nouveau  à  la  science ,  qui  emploie  depuis  très- 
longtemps  le  galvanisme  à  la  guérison  de  certaines 
maladies;  mais,  je  dois  faire  observer  que  le  genre, 
la  forme  et  surtout  le  poli  de  ces  couples  méritent 
être  étudiés,  afin  de  reconnaître,  comme  je  l'a- 
vance et  le  crois,  si  l'émission  du  fluide  galvanique 
n'est  pas  plus  considérable  et  plus  pure,  sortant  à 
la  fois  de  milliers  de  pores ,  mis  ainsi  à  du  par  ce 
beau  poli ,  qui,  appliqué  contre  la  peau ,  y  produit 
une  espèce  de  suscion  beaucoup  plus  forte  et  sen- 
sible que  celle  des  plaques  brutes  qu'on  emploie 
ordinairement  en  pareille  circonstance. 

Ne  perds  pas  de  vue  cette  proposition,  et  réflé- 
chis que  les  courants  galvaniques^  comme  ceux 
électriques ,  trouvent  leur  annulant  dans  les  ma- 
tières grasses  ;  que  nos  chairs  étant  un  assemblage 
d'émonctions  intarrissables  de  substances  grasses, 
en  ont  leur  surface  tapissée ,  et ,  si  Ton  y  fait  at- 
tention, elles  en  impreignent  facilement  les  pla- 
ques qui  reposent  sur  elles.  Ces  plaques  ont  donc 
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benoin ,  par  conséquent,  d'être  souvent  essuyées,  si 
Ton  ne  vent  pas  que  ces  courants  soient  isolés  par 
ces  matières;  aussi  ai»je  le  soin,  à  chaque  fois  que 
je  me  sers  de  ces  disques,  soit  pour  maladie  ou  pour 
expériences  de  vuejf  spirituelles ,  de  bien  les  net» 
toy er.  Je  passe,  à  cet  effet,  sur  la  surfkoe  cuivre  m 
peu  de  rouge  de  bijoutier,  et  sur  celle  zinc  de  la 
lerre  pourrie,  le  tout  à  sec. 

J^ai  encadré  ce  miroir  dans  un  cadre  en  bois,  de 
manière  que  la  partie  zinc  ne  peut  toucher  contre 
aucnnes  surfaces  qui  pourraient  Térailler.  J'ai 
percé  de  chaque  côté  (à  droite  et  à  gauche)  un 
trou,  par  lequel  j'ai  introduit  deux  petits  fils  de 
cuivre  rouge ,  dont  le  bout  de  Tun  touche  à  la 
jpartiè  cuivre ,  et  le  bout  de  l'autre  à  la  partie 
zinc,  de  manière  à  établir  deux  courants.  J^ai  en- 
suite bouclé  ces  âls  en  forme  d'anneau  à  leur  sor- 
tie du  dehors  du  cadre  ;  ces  anneaux  me  servent  à 
le  faire  tenir,  en  recommandant  aux  personnes  de 
les  prendre  chacun  à  plat  entre  la  'première  pha- 
lange du  pouce  et  de  Tindex  de  chaque  main.  Je 
fais  poser  ces  personnes  le  dos  tourné  au  jour,  de 
manière  à  recevoir  ses  rayons  dans  le  centre  du  mi* 
roir,  où  je  les  prie  de  regarder  attentivement  sans 
aucune  distraction  (enviroâ  dix  minutes) ,  bien 
pénétrées  du  sujet  de  cette  expérience,  car  toute  la 
réussite  est  là.  Je  n'ai  pu  jusqu'à  ce  jour  m'en 
occuper  comme  je  l'aurais  désiré ,  surtout  pour 
des  séances  de  vue  spirituelles;  mais,  en  revanche^ 
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j'ai  aeqais  des  preuves  irrécusables  des  bons  effets 
qu'on  doit  en  attendre  dans  la  cure  ou  le  calme 
des  maladies  dont  je  t'ai  parlé.  Ces  jours«ci»  une 
denaoiselle  désira  tenter  une  expérience  de  vue 
spirituelle  ;  je  la  fis  placer  debout,  a  une  distance 
de  quelques  pieds  du  miroir  qui  était  pendu  à  la 
baotenr  de  son  front ,  je  prêtais  peu  d'attention  à 
cette  jeune  personne ,  ce  qui  fut  cause  que  je  ne 
m'aperçus  que  cinq  minutes  après  qu'elle  était 
restée  debout ,  les  yeux  clos ,  sans  aucun  mouve- 
ment, dans  un  état  cataleptique.  Je  lui  adressai  la 
parole  après  l'avoir  dégagée  et  fait  asseoir ,  elle 
me  dit  qu'elle  était  entrée  dans  cet  état  après  deux 
minutes  à  peine  écoulées  de  fixité  dans  ce  miroir  ; 
elle  était  en  somnambulisme ,  promettant  une 
bonne  lucidité  si  j'avais  le  temps  de  la  développer* 
Je  ne  vieus  pas  te  parler  de  mon  témoignage  en 
faveur  de  la  bonté  de  ce  miroir ,  car  tu  sais  que 
je  vois  assez  facilement  dans  beaucoup  d'autres  ; 
mais  f  cependant ,  je  peux  t'assurer  que  je  n'ai 
jamais  mieux  tu  que  dans  celui-ci,  Je  dois  encore 
te  faire  une  recommandation ,  qui  est  :  que  dans 
les  cas  où  lu  t'en  servirais  pour  maladies,  et  que  tu 
rencontrerais  des  personnes  qui  ne  pourraient  en 
supporter  l'application ,  par  la  surcharge  d'élec*» 
Iricité  qu'elles  possèdent  par  elles-mêmes ,  je  t^ 
conseille  de  ne  poser  sur  elles  que  la  partie  zinc» 
d'attacher  alors  deux  petits  fils  conducteurs  en 
cuivre ,  un  à  chaque  anneau ,  et  de  les  faire  ton* 
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cher  jusqu'à  terre ,  dans  laquelle  le  surplus  de  Té- 
leclricité  viendra  se  perdre.  Tu  ferais  l'opposé  chez 
les  personnes  qui  n'en  n'auraient  pas  assez ,  en  les 
isolant  du  sol  par  deux  planches ,  sur  lesquelles  ta 
mettrais  leur  siège ,  et  sous  lesquelles  tu  placerais 
quatre  morceaux  de  verre ,  de  cire  ou  de  résine. 

G...  —  Dans  tous  ces  détails,  tu  ne  m'y  donnes 
pas  ceux  de  l'évocation  aux  esprits.  Est-elle  néces- 
saire ?  comment  se  fait- elle  ? 

A . . .  — J'ignore  si  elle  est  nécessaire  dans  tous  les 
cas;  je  l'ai  enseignée  dans  celui  où  l'esprit  l'avait 
recommandée ,  c'est  à  toi  de  la  faire  »  si  tu  le  juges 
convenable ,  je  ne  l'ai  pas  trouvée  indispensable 
dans  les  expériences  que  j'ai  faites  ;  mais  si  sous 
obtenons  journellement  en  physique ,  en  chimie 
et  en  médecine  des  résultats  semblables  sans  avoir 
recours  à  ce  genre  d'évocation ,  cela  ne  prouve 
pas  que  tout  en  étudiant  ces  effets ,  si  nous  nous 
adressions  aux  causes ,  nous  n'obtiendrions  pas  des 
résultats  plus  rationnels.  Cependant ,  je  dois  t'a- 
vouer  qu'il  m'arrive  rarement  de  commencer  une 
expérience  quelconque  sans  avoir  recours  à  la 
prière  mentale  à  Dieu  ;  elle  est  aussi  simple  qu'efQ- 
cace  y  et  vaut  toutes  les  conjurations  des  meilleurs 
grimoires  connus ,  la  voici  :  «  Daignez  ,  ô  mon 
Dieu,  répandre  sur  moi  (ou  sur  tel  sujet)  un  rayon 
de  votre  divine  lumière,  afin  de  nous  éclairer  dans 
l'étude  que  nous  faisons  de  vos  saints  mystères ,  si 
vous  nous  en  trouvez  dignes.  » 
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Lorsque  je  m'adresse  à  un  être  dégagé  de  la 
matière,  pour  m'inspircr  et  me  conduire  dans  les 
opérations  que  je  veux  faire ,  je  ne  le  fais  qu'envers 
on  esprit  dont  la  conduite  terrestre  m'est  connue 
pour  avoir  été  très-pure ,  et  dont  les  affections  ré- 
pondent aux  études  que  je  veux  faire.  Je  le  prie 
laconiquement  et  fraternellement  de  m'aider  de  ses 
inspirations,  s'il  le  trouve  utile  et  que  Dieu  leper* 
mette. 

6...  —  Cela  me  semble  peu  cabalistique  et  sor- 
cier î 

A...  «-  C'est  la  seule  et  digne  prière  que  doit 
faire  le  cœur  humble ,  qui ,  en  simple  ouvrier  de 
l'Eternel ,  est  toujours  prêt  à  obéir  à  ses  volontés 
et  non  à  les  dépasser.  Je  la  crois  aussi  puissante 
(si  elle  ne  l'est  davantage)  que  tous  ces  commande- 
ments, d'un  style  aussi  ridicule  que  baroque,  que 
contiennent  tous  les  livres  de  magie.   Livres  qui 
semblent  faits,  en  grande  partie,  à  la  honte  de 
l'esprit  humain  ou  à  son  engagement  dans  une 
route  ténébreuse  qu'il  est  prudent  d'éviter.  En 
parlant  correctement  notre  langue ,  et  selon  notre 
cœur,  nous  commettons  souvent  des  fautes  que, 
pour  tout  au  monde ,  nous  ne  voudrions  pas  avoir 
commises  ;  que  doit-il  résulter,  hélas  !  d'un  patois 
moitié  sauvage,  qui  peut  nous  précipiter  à  notre 
insu  dans  le  bourbier  le  plus  infernal  que  nous  con- 
naissions. Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  le 
cours  de  nos  entretiens. 

6. 
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lO"*  Miroirs  gabaustiquis.  Alf...  —  Poisqne  tu 
viens  de  prononcer  le  mot  de  cabale,  je  vais  te  pro- 
poser les  globes  métalliques  suivants,  dont  je  n'ai 
point  encore  essayé  la  puissance,  vu  qu'ils  ne  sont 
qu'à  l'état  de  projet  dans  mon  cerveau.  X'ai  eepeQ<> 
dant  l'intuition  qu'étant  faits  et  disposés  de  la  ma* 
nière  que  je  vais  te  décrire,  on  en  obtiendrait  de 
bons  résultats  :  je  leur  donne  le  nom  de  cabalis- 
tique, car  tu  sais  que  les  cabalistes,  en  général» 
ont  été  et  sont  enoore  de  nos  jours  des  étudiants  en 
science  hermétique  ;    ces  deux  écoles  n*en  font 
qu'une  par  le  but  de  leurs  recherches,  quoique  dif- 
férant dans  leurs  travaux.  Les  philosophes  hermé- 
tiques n*ont  toujours  admis  dans  leurs  manipula- 
tions que  sept  métaux,  qui  sont  :  l'or^  l'argent,  le 
fâr,  le  mercure»  Yéiain,  le  cuivre  et  le  plomb»  aux- 
quels ils  ont  donné  allégoriquement  les  noms  de 
soLWL  (à  l'or).  LUNB  (à  l'argent),  mars  (au  fer), 
MEBGURB  (au  mercure),  jupiter  (à  Tétain),  vikds 
(an  cuivre)  et  saturnb  (au  plomb).  Ces  sept  der- 
niers noms  ont  été  donnés  également,  par  la  même 
allégorie,  aux  sept  |[lobes  qui  composent  notre 
système  planétaire,  ainsi  qu'aux  sept  jours  de  la 
semaine  ;  le  lundi  se  trouve  placé  sous  l'iafluenoe 
de  la  planète  la  Lune;  le  mardi,  sous  celle  de 
Mars  ;  le  mercredi,  sous  celle  de  Mercure  ;  le  jeudi, 
sous  celle  de  Jupiter;  le  vendredi,  sous  celle  de 
Vénus;  le  samedi,  sous  celle  de  Saturne  «  et  }e 
dimanche  sous  celle  du  SoleiU 
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Ces  noms  ne  représentent  pas  aux  yeux  des  phi- 
losophes herméliqaes  que  des  globes»  des  métaox 
et  des  jours  à  Télat  d'inertie  dans  la  création;  an 
contraire,  les  liant  les  uns  aux  autrea  par  une  îo* 
(luence  réciproque ,  ils  les  admettent  comme  des 
intelligences  de  premier  ordre  auxquelles  ils  a'a« 
dressent  dans  la  combinaison  de  leurs  travaux  tant 
matériels  que  spirituels.  Les  puissantes  vertus 
qu'ils  attribuent  à  ces  intelligences  planétaires  se 
trouvent,  selon  eux,  renfermées  dans  les  sept  mé- 
taux que  je  t'ai  cités,  et  n'en  peuvent  être  extraites 
que  dans  certaines  conditions  et  par  certains  tra* 
vaux  entourés  des  voiles  du  mystère  pour  le  com- 
mun des  hommes.  C'est  ainsi  qu'ils  attribuent  spé- 
cialement à  l'or  la  vertu  de  rendre  l'homme  im- 
mortel et  d'enrichir  son  esprit  de  toutes  les  con- 
naissances désirables;  mais,  pour  cela,  il  faut  que 
ce  métal  soit  absorbé  à  l'état  de  germe,  à  Tétat 
spirituel^  espèce  de  médecine  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  d'EImr  de  longue  vie,  etc.  Je  n'entre  dans 
ces  quelques  détails  que  pour  te  donner  un  faible 
aperçu  que  ce  que  le  monde  a  possédé  en  tous 
temps  d'hommes  remarquables  par  leur  mérita  et 
leur  savoir  ont  admis  que  le  règne  métallique  n'A< 
tait  pas  un  règne  indigne  de  leur  observation,  et 
qu'étant  étudié  sans  prévention  on  y  découvrirait 
des  puissances  inconnues  ou  niées  jusqu'alors  par 
la  généralité  des  hommes. 

Voici  quelques  notions  que  je  crois  Utiles  d'ajou- 
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ter  à  celles  dont  je  viens  de  te  donner  connais- 
sance ,  pour  te  faciliter  la  compréhension  de  ce 
qui  me  reste  à  te  dire  à  cet  égard;  je  les  emprunte 
à  nn  petit  in-32^  ayant  pour  titre  :  le  messager  de 
LA  VÉRITÉ,  etc.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  faciles 
à  lire  de  la  riche  bibliothèque  hermétique ,  en  ce 
qu'il  évite ,  autant  qu'il  lui  est  possible ,  les  allé- 
gories dont  fourmillent  ces  ouvrages.  Voici  ses 
appréciations  sur  les  influences  planétaires  métal- 
lurgiques ,  et  celles  des  jours  de  la  semaine  sur 
l'organisme  humain  : 

«  Saturne  (ou  le  plomb)  domine  sur  la  rate. 
»  Jupiter  (ou  Fétain)  domine  sur  le  foie. 
»  Mars  (on  le  fer)  domine  sur  l'estomac. 
»  Le  Soleil  (ou  l'or)  domine  sur  le  cœur. 
»  VÉNUS  (ou  le  cuivre)  domine  sur  les  reins. 
»  Mercure  (ou  le  Mercure  vulgaire)  domine  sur 

»  les  poumons. 
»  La  Lune  (  ou  l'argent  )  domine  sur  le  cer- 

»  veau.  » 

Il  est  bien  entendu  qu'en  parlant  des  planètes, 
l'auteur  admet  leur  influence  directe  sur  les  organes 
qu'il  cite  ;  mais  en  parlant  des  métaux ,  il  entend 
leur  faire  subir  à  chacun  une  certaine  préparation 
qui  en  extrait  les  vertus  médicinales.  Voici,  à  ce 
sujet ,  d'après  le  même  auteur,  leur  domination  sur 
nos  humeurs  : 

«  Le  Soleil  (ou  l'or)  préside  à  la  chaleur  vî- 
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»  taie  et  au  cœur  qui  est  le  principe  de  la  vie  et 
»  du  mouvement  de  Tanimal. 

«>  La  Lune  (ou  l'argent)  gouverne  les  puissances 
»  naturelles  et  toutes  les  parties  qui  dépendent  de 
»  cette  faculté. 

»  Satubnb  (ou  le  plomb)  a  le  pouvoir  sur  la  mé« 
»  lancolie  et  aux  parties  qui  s'entretiennent  de 
»  cette  humeur. 

»  Jupiter  (ou  Tétain)  a  pour  apanage  la  masse 
»  du  sang  et  les  vaisseaux  qui  en  renferment  et 
»  en  perfectionnent  les  éléments ,  et  les  couver* 
»  tissent  en  sang. 

»  Mabs  (ou  le  fer)  commande  sur  la  bile. 

•  VÉprus  (  ou  le  cuivre  )  prépare  la  semence  et 
»  exerce  sa  puissance  sur  les  vaisseaux  nécessaires 
»  à  la  génération. 

»  Mercure  (  le  Mercure  vulgaire  )  travaille  les 

>  esprits  animaux  ;  comme  sa  mission  est  de  cous- 
»  taniment  rouler  autour  du  soleil ,  il  vivifie  le 
»  cerveau  en  en  stimulant  les  fonctions.  » 

Leur  puissance  sur  les  actions  humaines»  est  de  : 

«  Saturne  »  départir  les  trésors  et  révéler  les 
»  secrets. 
»  Jupiter  ,  départir  les  dignités,  les  honneurs, 

>  le  respect  et  la  délectation. 
»  Mars  ,  donner  la  victoire. 

»  Le  Soleil,  donner  l'amitié  des  rois,  des 
»  princes  et  des  grands  « 
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»  ViNus ,  donner  Tamour  des  femmes  »  la  paix 
»  et  la  concorde. 

»  MsBGURB,  donner  les  sciences,  le  bonheur 
»  commercial  et  au  jeu. 

>  La  Lune  ,  faciliter  les  voyages  et  détourner 
»  les  malheurs.  > 

Mais  maintenant,  pour  te  faciliter  d'appeler 
l'influence  bienfaisante  de  ces  planètes  sur  leurs 
correspondants  métalliques,  qui  sont  les  globes 
cabalistiques  dont  je  t'ai  parlé ,  il  est  nécessaire 
de  le  faire  avec  ordre ,  dans  le  temps  où  ces  pla- 
nètes régnent  sur  la  nôtre ,  et  je  crois  qu'il  est  de 
bonne  magie  cabalistique  de  ne  rien  négliger  dans 
ce  genre  d'études,  pour  juger  avec  fruit  la  valeur 
de  ces  propositions  ;  ainsi  donc ,  je  te  conseille  de 
magnétiser  et  de  ne  te  servir  de  chacun  des  globes 
dont  nous  parlons ,  que  dans  les  temps  suivants  : 

«  Du  globe  OR  dans  le  signe  du  Lion. 
»      —       ARGENT  dans  celui  du  Cancer. 
»      —       CUIVRE  dans  ceux  du  Taureau  et  de  la 

»  Balance. 

>  —       NiRcuRi  dans  ceux  des  Gémaux  et  de 

»  la  Vierge. 
n      —       ÉTÀiN  dans  ceux  du  Sagittaire  et  des 

»  Poissons. 
»      —       PLOMB  dans  ceux  dn  Capricorne  et 

»  du  Verseau* 
»      •*-       Fim  dans  ceux  du  Bélier  et  du  Soor- 

»  pion.  » 
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Ceâ  Bigliez  correspondent ,  commencent  et  unis* 

sent  ainsi  qu'il  suit  : 

<  Le  Yebseàu  commence 

le  2  janvier  et  finit  le  18  février. 

»  Les  PotsdONS       — 

18  février 

— 

20  mars. 

'    »  LeBÉLiuà            ^ 

20  mars 

— 

20  avril. 

»  LelAUfeRAU            — 

20  avril 

-1- 

20  mai. 

»  Les  JimEAux       — 

20  mai 

— 

20  juin. 

»  Le  Cancer           — 

21  jain 

— 

22  juiUet. 

»  Le  Lion               — 

22  juiUet 

— 

21  août. 

»  La  Vierge            — 

21  août 

— 

21  sept. 

»  La  Balance         — 

21  septemb. 

— 

22  octobre 

»  Le  Scorpion        ^ 

22  octobre 

— 

21  nov. 

»  LoSàOITTAIBE        — 

21  not^mb. 

— 

21  déc. 

»  L^  Gaprigornb     -- 

21  décemb. 

— 

21  Janv.  » 

D*après  les  notions  que  Je  viens  de  te  donner , 
Je  te  conseille  également  de  te  servir  du  globe 
AaoBfvT ,  le  lundi ,  pour  oônnaf ire  les  myslëres  de 
la  création ,  étudier  la  métaphysique  et  méditer 
sur  Tharmottie  de  la  nature.  Je  dis  étudier  et  mé- 
diter, parce  que  Tétude  et  la  méditatiou  enfan* 
tent  des  questions  naturellement  auxquelles ,  Je  le 
pense ,  il  sera  répondu  par  Finfluence  de  la  pla- 
nète à  laquelle  le  métal  dont  est  formé  ce  globe , 
eut  consacré  comme  récipient  de  corpuscules  cor- 
respondants à  la  nature  de  cette  planète  ,  corpus- 
cules qui  sont  les  agents  de  ses  rapports  avec  la 
terre.  Cette  réponse  apparaîtra  sur  la  surface  du 
globe ,  en  ferme  d'images  allégoriques ,  ou  par  des 
Caractères  d'écriture  traduisant  textuellement  la 
réponse  planétaire  à  la  question  posée.  Je  sens 
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qa'à  ce  mot,  je  vais  soulager  chez  toi  une  certaine 
dose  d'incrédalité;  ce  que  je  viens  de  te  dire,  sem- 
ble, au  premier  abord,  le  commander  ;  mais,  par 
une  plus  sage  réflexion ,  on  n'est  pas  loin  d'ad- 
mettre que ,  si  toutes  les  formes  que  nous  voyons 
ne  sont  qu'un  composé  de  corpuscules  (comme 
cela  nous  est  prouvé  physiquement),  ces  corpus- 
cules passent  naturellement  dans  les  formes  maté- 
rielles visibles  à  nos  yeux  pour  n'être  qu'une  seule 
individualité ,  quand  au  contraire,  par  la  proposi* 
tion  que  je  te  cite,  cette  individualité  est  un  com* 
posé  de  millards  d'individualités;  en  ne  reconnais- 
sant que  la  forme  qui  les  contient,  l'on  dira  tou- 
jours :  Voici  un  arbre  et  non  un  assemblage 
d'aiômes  formant  un  arbre  ;  comme  on  dira  :  Voilà 
un  homme  ou  une  montagne ,  sans  penser  que  ces 
deux  noms  sont  donnés  également  aux  groupes  de 
corpuscules  qui  forment  ces  individualités.  Nous 
devons  donc  dire  que  si  ces  formes,  arbres, 
hommes  ou  montagnes,  sont  matériellement  ce 
qu'ils  paraissent  être,  ils  ne  sent  qu'un  com- 
posé de  corpuscules  homogènes  à  leur  être ,  et 
cette  homogénéité  d'êtres  différents  se  trouve ,  par 
conséquent ,  ne  former  qu'un  seul  corps  qui  porte 
les  noms  précités.  C'est  donc  par  cette  loi  d'ho- 
mogénéité et  de  solidarité  qui  règne  dans  chaque 
être,  que  l'homme  peut  répondre  à  toutes  ques- 
tions concernant  Tintelligence  des  pensées ,  que 
l'arbre  peut  rapporter  les  fruits  qu'on  attend  de 
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lui,  et  que  la  montagne  contient  dans  ses  flaoes 
les  productions  qui  sont  de  son  domaine. 

La  figure  allégorique ,  que  je  viens  de  te  présen- 
ter ,  nous  conduit  donc  à  admettre  que  ce  que  peu- 
vent les  formes  terrestres  en  général ,  chacune  dans 
ses  alir^uiions,  tous  les  globes  de  l'Univers  le 
peuvent.  Ces  globes  sont  des  formes  comme  nous; 
leur  mouvement ,  leur  influence  réciproque  et  Thar- 
monie  de  leurs  rapports  entre  eux ,  nous  prouvent 
que  ces  choses  ne  sont  pas  TefTet  de  formes  à  l'état 
d'inertie ,  ni  de  mort.  Ces  globes  nous  représen- 
tent donc  bien  tout  ce  qui  constitue  la  vie  que 
contiennent  toutes  les  formes  qui  frappent  nos 
regards ,  et ,  par  conséquent ,  ce  qui  constitue  des 
individuaUlés.  Ces  globes  sont  à  notre  égard  ce 
que  nous  sommes  à  celui  du  moucheron  :  savons- 
nous  si  ce  faible  animal  se  doute  que  nous  sommes 
une  individualité  comme  lui  ?  Savons-nous  si  tous 
les  corpuscules  vivants  qui  composent  notre  corps 
se  doutent  que  nous  sommes  leur  existence  comme 
ils  sont  la  nôtre  ?  que  nous  pouvons  par  le  plus  petit 
mouvement  en  déranger  des  milliards ,  et ,  par  con- 
séquent ,  leur  apporter  les  plus  grands  troubles  ou 
les  plus  grands  secours  possibles?  Si  un  poil  de 
notre  barbe  trouvait  aujourd'hui  le  mojen  de  cor- 
respondre avec  notre  âme ,  et  qu'il  lui  demandât  : 
Combien  ai -je  encore  de  temps  à  rester  où  je  suis  ? 
Notre  âme  ne  serait  pas  embarrassée  de  lui  répon- 
dre :  Ta  dois  disparaître  de  la  place  où  tu  es  dans 
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huit  jours ,  si  elle  a  Thabitude  de  raser  son  menton 
à  celte  époque.  Ce  que  notre  âme  répondrait  à  ce 
poil ,  un  globe ,  ou  VinielUgence  qui  gouverne  ce 
globe t  pourrait,  tout  aussi  bien  que  Tâme  humaine, 
nous  faire  la  même  réponse  dans  les  mêmes  con* 
ditions,  vu  que  nous  sommes  les  poils  de  ces  grands 
êtres.  Tu  vois  donc ,  mon  ami ,  qu'il  ne  faut  et  qu'on 
ne  doit  jamais  dire,  dans  des  questions  de  cet  ordre, 
que  telle  ou  telle  chose  est  impossible.  Qn*y  a4*il 
d'impossible  dans  Tharmonie  universelle  ,  qui 
n'est  composée  que  dHntelligenees  penêanies  à  des 
degrés  plus  ou  moins  étendus?  Quelle  place  te- 
nons*nous  dans  ce  vaste  univers  pour  oser  croire 
que  nous  sommes  ses  créatures  les  plus  parfaites  ? 
Si  le  fougueux  coursier  ou  le  majestueux  élépbaat 
se  laisseÉt  subjuguer  par  le  son  de  notre  voix ,  de- 
vons-nous en  conclure  que  les  globes  sont  nos 
esclaves,  ou  sont  des  formes  moins  intelligentes 
que  nous  ?  Non ,  les  globes  sont  les  noies  primor' 
diales  et  harmoniques  de  la  création ,  par  con- 
séquent, ils  peuvent  faire  ce  que  nous  ne  pourrons 
peut-être  jamais  comprendre. 

G...  —  Voilà  un  assez  beau  brin  de  système; 
mais,  mon  ami,  permets-moi  de  te  faire  observer 
qu'en  lui  accordant  ses  conclusions  il  ne  nous  prou' 
verait  toujours  que  ces  planètes,  étant  des  intelli- 
gences animées  comme  nous,  ne  peuvent  faire  à 
l'égard  d'elles-mêmes  ce  que  nous  faisons  pour 
nous  ;  ce  qui  n'est  pas  prouver  que  madame  la 
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lune  puisse,  à  Texemple  d*Endymionj  venir  sinon 
m'oSl'ir  ses  caresses,  mais  me  dire  à  Toreilte  ce 
qu'il  m'intéresse  de  connaître  d'une  manifestation 
qnelconqtte  qui  n'est  pas  de  son  domaine. 

A...  -—  J'ignore,  mon  ami,  jusqu'où  le  domaine 
de  la  lune  peut  s'élendf  e  ;  car,  si  j'étudie  sérieuse- 
ment  la  contiguïté  qui  existe  entre  tout  ce  qu^en- 
serre  la  voûte  dite  des  cieux,  je  ne  vois  de  vide 
HttHe  part,  et  lé  plein  qui  règne  partout  me  dit  que 
ce  plein  n'est  qu'un  tout  qui  doit  faciliter  à  tous  les 
Gdrpttscales  de  son  être  de  savoir  ce  qui  leur  est 
utile  de  connaître,  et  la  correspondance  qui  existe 
entre  eux  ne  pent  qu'être  plus  ou  moins  active  et 
savante  vers  les  centres  que  représentent  les  globes 
qae  vers  les  formes  qui  les  habitent.  L'homme  qui 
a  vécu  centenaire  en  sait  plus  que  l'enfant  mort  au 
berceau ,  l'âme  humaine  qui  a  beaucoup  médité 
apprécie  mieux  que  l'âme  légère  qui  n'observe 
rien  ;  par  comparaison ,  il  doit  en  être  ainsi  pour 
les  satellites  de  la  terre,  ne  formant  qu'une  seule 
famille  avec  elle  dans  l'univers.  L'une  de  ces  pia* 
nètes  peut  très*bien  avoir  telle  spécialité  d'obser- 
vation et  de  connaissance  que  n'aurait  pas  une 
antre,  et  par  conséquent  faii'e  à  notre  égard  ce  que 
nous  faisons  à  celui  de  nos  frères  que  nous  ins- 
truisons. Il  est  entendu  que  celte  proposition  n'est 
discutable  qu'à  la  condition  expresse  que  ces  pla- 
nètes seraient  mues,  comme  nous  le  sommes,  par 
des  intelligences  que  nous  nommons  âmes.  Tu  m'as 
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fait  observer  que  la  lune^  par  exemple,  pourrait 
se  connaître»  s'influencer  elle-même  sans  lier  au- 
cun rapport  avec  sa  voisine  la  terre,  par  consé- 
quent ignorer  ce  qui  pourrait  te  convenir  de  con- 
naître. Je  te  répondrai  que  tu  fais  erreur,  la  lune 
ne  peut  manquer  d'avoir  des  rapports  avec  la  terre 
el  les  satellites  ses  voisines;  en  plus, ces  rapports 
ne  peuvent  exister  sans  un  certain  échange  de  cor- 
puscules invisibles  à  notre  œil  matériel;  si  cet 
échange  n'a  pas  lieu  de  globe  à  globe,  on  ne  peut 
nier  qu'à  certaine  phase  de  cet  astre  il  n'y  ait  pas 
un  certain  mouvement  sympathique  de  ces  corpus- 
cules sur  notre  globe^  dont  l'influence  sur  notre  at- 
mosphère^ notre  physique,  nos  actions  et  nos  pen- 
sées est  mathématiquement  démoatrée  :  le  flux  et 
le  reflux  de  la  mer,  les  changements  de  tempéra- 
ture, la  hâtive  vétusté  des  bois  coupés  dans  ces 
phases,  le  retard  ou  l'avance  apporté  dans  l'accou- 
chement comme  dans  la  menstruation  des  femmes, 
les  accès  de  folies,  de  fièvres,  de  douleurs,  etc., 
que  chaque  corps  ressent  plus  ou  moins,  sont  des 
faits  trop  bien  établis  pour  mettre  en  doute  cette 
influence.  Cette  influence  fait  supposer  des  rap- 
ports occultes  entre  les  globes ,  rapports  qui  s'é- 
tendent jusqu'à  nous,  comme  tu  le  yois,  que  nous 
ne  pouvons  qu'observer  et  non  définir.  Pourquoi 
entrerai- je  dans  un  certain  ordre  de  pensées  par 
un  beau  clair  de  lune,  dans  une  belle  soirée  de 
printemps,  si  je  regarde  cet  astre  et  que  j'élève 
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ma  méditation  jusqu'à  lui?  Je  l'ignore;  mais,  ce 
que  je  sais,  c'est  que  pendant  cette  contemplation 
je  ne  serai  ni  agité,  ni  coléreux,  j'éprouverai  des 
sensations  de  tendre  amitié  et  de  douce  mélancolie. 
Ai- je  reçu  dans  cet  acte  ces  pensées  de  l'astre  que 
j'admire,  ou  cet  astre,  par  une  puissance  d'attrac* 
tion  qu'il  a  sur  moi,  a-t-il  soulevé  de  mon  domaine 
de  pensées  celles  qui  viennent  de  se  présenter  à 
mon  observation  ?  Je  ne  le  sais  ;  mais,  ce  que  je 
certifie,  c'est  que  j'entre  dans  cet  état  à  chaque  fois 
que  je  le  provoque  de  la  même  manière.  Je  dois 
donc  en  déduire  que  l'influence  isolée  de  cet  astre 
sur  un  certain  groupe  de  mes  pensées  peut  s'étendre 
jusqu'à  en  soulever  un  autre  d'un  ordre  plus  en 
rapport  avec  Ini^  et  qui  viendront,  à  ma  demande, 
peindre  à  mes  yeux  matériels  leur  objectivité  sur 
le  globe  où  je  les  convie  d'apparaître.  En  plus,  si 
j'ai  bien  trouvé  juste  en  le  faisant  d'un  métal  que 
recherche  cet  ordre  de  pensées  ,   conjointement 
avec   l'astre  sous  l'influence  duquel  il  se  trouve 
placé  plus  spécialement,  j'aurais  acquis  une  force 
de  plus  et  ravi  à  la  langue  universelle  une  lettre 
majeure  de  son  alphabet.  J'en  agis  de  même  dans 
la  confection  des  autres  globes  ;  ainsi  :  le  fer  pos- 
sédant la  force  et  présidant,  sous  le  nom  de  la  pla- 
nète Mars,  aux  combats,  aux  querelles,  aux  inimi- 
tiés et  troubles  de  toutes  espèces,  serait  invoqué  le 
mardi,  qui  est  son  jour  sympathique. 
Le  globe  de  Mbrgurb,  par  la  même  puissance  al- 
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légoriquement  sympathique ,  doit  servir  le  met'- 
credi  dans  toutes  les  questions  commerciales  ou 
d'intérêts  quelconques. 

Le  globe  Jupiter,  représenté  par  celui  en  ééaiuj 
servirait  le  jeudi  pour  obtenir  des  notions  sur  le 
dévouement  des  personnes  qui  vous  servent  ou  qui 
vous  sont  attachées,  ainsi  que  des  avertissements 
sur  la  réussite  possible  ou  non  d'obtenir  tel  em** 
ploi  ou  telle  faveur. 

Le  globe  cuivre,  représentant  Venus,  servirait 
le  vendredi  dans  toutes  les  questions  de  liaisons 
amoureuses,  d'unions  ou  de  séparations. 

Le  globe  Saturne,  qui  est  celui  en  plomb,  se- 
rait consulté  le  samedi  dans  toutes  les  questions  de 
recherches  d'objets  perdus  ou  cachés  et  de  se* 
crets  de  toute  nature. 

Le  globe  oa ,  représentant  le  soleil ,  servirait  à 
connaître  les  puissances  célestes  et  terrestres,  c'est- 
à-dire,  entrer  en  rapport  avec  les  esprits  supérieurs 
dégagés  de  la  matière,  ainsi  qu'avec  ceux  des 
grands  de  notre  globe.qui  gouvernent  les  hommes, 
obtenir  l'appui  des  uns  et  des  autres. 

Voici,  maintenant,  quand  et  comment  jecom* 
poserais  ces  globes.  Pour  la  question  opportune 
du  temps,  je  suivrais  les  indications  exactes  que  je 
t'ai  données  de  la  conjonction  de  ces  planètes  avec 
la  notre,  et  j'agirais  de  même  en  ne  me  servant  de 
ces  globes  représentatifs  que  les  jours  auxquels  ils 
«ont  attribués ,  et  principalement  ceux  du  temps 
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de  ladite  conjoncHon  de  ces  planètes  avec  la  ierre. 

Je  me  propose  de  les  faire  faire ,  et  diaposéa 
ainsi ,  le  diamètre  de  chacun  ne  dépassera  pas  sept 
centimètres.  Je  les  placerai  sur  un  pied  en  bois 
dans  lequel  ils  seront  tous  incrustés,  et  reliés  en* 
semble  par  une  petite  chaîne ,  dont  un  anneau  sera 
en  cuivre  et  Tautre  en  zinc  enlacés  Ton  dans  Tau- 
ire  ^  ainsi  mélangés  dans  toute  la  longueur  néces* 
saire  à  cette  chaioe  »  qui  partira  du  globe  or  , 
placé  an  centre  des  autres  en  les  surmontant  »  à 
l'aide  d'une  tige  en  bois ,  de  ki  hauteur  de  vingt 
et  un  centimètres  ;  ces  globes  seront,  cbsux  ,  celui 
d'or  sera  en  fer  doré  fortement  par  le  procédé 
Ruolz.  Je  le  préfère  ainsi  pour  deux  motifs ,  dont 
le  premier  est  qu'il  serait  coûteux  de  le  faire  en 
or  seul,  et  le  deuxième  est  que  ce  métal  étant 
joint  au  fer,  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'affinités  il 
s'en  dégagera  un  courant  galvanique  sur  lequel  je 
cooipte  beaucoup  pour  illuminer  la  vue. 

Le  globe  Lune  ou  argent  sera  en  ce  métal  très- 
mince. 

Le  globe  Mars  ou  fer  sera  également  en  ce  métal. 

Celui  Hercure  sera  en  verre  plein  de  ce  métal , 
qu'il  est  très-difflcile  de  fixer  sur  les  parties  sphé- 
riques. 

Celui  de  Jupiter  ou  éiain  sera  en  ce  métal. 

Cehii  de  Vé»us  ou  cuivre  sera  en  cuivre  rouge 
pur. 

Celui  de  Saturnis  sera  en  plomb  épuré. 
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Tons  ces  globes  seront  monlés  snr  le  tour  et 
tonmés  avec  précision ,  ainsi  que  brunis  avec  soin 
(à  l'extérieur  bien  entendu).  Je  me  propose  en- 
suite d'emplir  leur  intérieur  de  diverses  plantes 
narcotiques  correspondantes  par  leurs  propriétés, 
à  celles  attribuées  à  ces  métaux;  ainsi,  je  mettrai 
dans   le  globe  argent  ,  le  pavot  ;  dans  le  globe 
FBR ,  la  JUSQUiAMB  ;  dans  le  globe  étain  ,  la  fleur 
de  chanvre:  dans  le  globe  cuivre  ,  quelques  gram- 
mes d'opium ,  et  dans  le  globe  plomb  ,  la  bella- 
DONNE.  Le  globe  or  n'a  besoin  d'aucun  stimulant , 
étant  la  lumière  par  lui-même ,  et  étant  l'activité 
par  Mars  qui  lui  est  joint.  Le  pavot  convient  à  la 
méditation  ;  la  jusquiame  aux  querelles  ;  la  fleur 
de  chanvre  aux  sciences  ;  Vopium  à  l'acte  vénérien , 
et  la  belladone  à  l'appréciation  :  puis,  je  les  sa- 
turerai toujours  régulièrement  dans  leur  jour  de 
domination ,  d'une  bonne  dose  de  fluide  magnéti- 
que à  l'intention  du  sujet  d'étude  de  chacun.  (1) 

(1)  Uu  studieux  cultivateur  en  province,  M.Denizet,ayant 
été  frappé  de  la  compliquée  combinaison  et  de  l'apparence 
de  réussite  de  ce  miroir,  m'écrivit  à  cet  effet,  en  1857,  pour 
que  î*aie  l'obligeance  de  lui  en  faire  fabriquer  un  complè- 
tement cal)alistique.  Je  confiai  ce  soin  à  mon  somnambule 
Ravet,  sur  le  plan  précité  que  je  lui  remis.  Cet  artiste  de 
premier  ordre  en  ébénisterie ,  aidé  de  son  intuition  de  lu- 
cide ,  nous  présenta  un  petit  chef-d'œuvre  monumental  que 
ce  Monsieur  ne  dédaigna  pas  de  payer  100  fr.,  prix  plutôt 
des  débours  que  de  la  façon  justement  rétribuée.  La  vue 
seule  de  ce  petit  temple  d'optique  doit  aider  beaucoup  à  la 
préparation  nécessaire  à  toute  expérience  de  ce  genre. 


—  H7  — 
G...  —  Dans  tout  ceci ,  je  vois  nne  masse  de 
miroirs  plus  ou  moins  compliqués ,  plus  ou  moins 
forls  ;  mais  je  n'en  vois  pas  un  d'une  puissance 
supérieure  qui  puisse  être  offert  avec  assurance  au 
public  ? 

A. . .  —  Je  pense ,  mon  ami ,  que  ce  miroir  sera 
encore  longtemps  à  être  trouvé ,  si  on  le  trouve 


L'heureux  propriétaire  de  ce  miroir  étant  tombé  malade,  je 
n'ai  pas  encore  pn  savoir  quels  résultats  il  en  avait  obtenu. 
J'espère  en  posséder  un  semblable  d'ici  peu  de  temps. 

Puisque  nous  traitons  des  miroirs  magiques ,  je  dois  faire 
connaître  celui  que  m'a  enseigné  ultérieurement,  en  som- 
nambolisme  ,  le  lucide  précité,  miroir  auquel  j'ai  donné  le 
nom  de  miroir  R(wet  ;  il  est  ainsi  composé  :  Prendre  un 
globe ,  forme  ballon ,  à  distiller,  à  cou  court ,  ayant  la  ca- 
pacité d'un  litre,  l'emplir  d'eau  clarifiée,  puis  déposer  au 
fond  des  lamelles,  plates  et  très-minces,  de  cinq  millimètres 
de  largeur  environ  et  de  cinq  centimètres  de  longueur,  des 
différents  métaux  qui  suivent  :  or,  argent,  fer,  mercure, 
étain ,  cuivre  et  plomb.  À  défaut  de  lamelles ,  on  peut  les 
remplacer  par  des  fils  laminés,  les  poser  en  croix  les  uns 
sur  les  autres,  de  manière  qu'ils  fassent  rosace ,  afin  que  les 
rayons  galvaniques  qui  s'échapperont  de  leurs  pôles  forment 
oréole  dans  le  centre  du  globe  précité ,  oréole  qui ,  bien  en- 
tendu >  est  invisible  à  nos  yeux,  mais  très-belle  et  bien 
perçue  par  les  vues  spiritualisées.  On  versera  trois  gouttes 
de  mercure,  de  manière  qu'il  fasse  une  petite  boule  qui,  na- 
turellement, semblera  attacher  tous  ces  métaux  à  leur 
centre.  On  magnétisera  l'eau  à  chaque  opération ,  et  on  sus- 
pendra ce  globe  au  plafond  au  moyen  d'un  lil,  puis  on 
priera  le  voyant  de  fixer  sa  vue  au  centre.  Ravet  espère 
beaucoup  de  ce  globe,  et  recommande  de  changer  l'eau  et 
de  nettoyer  les  métaux  lors  de  leur  oxidation ,  en  ce  qu'ils 
formeraient  un  dépôt  qui  troublerait  la  limpidité  de  ce  mi- 
roir. (Note  de  V  Auteur.) 

7. 
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jamais  ;  el  c*est  parée  que  je  pense  ainsi ,  que  je  te 
propose  ceux  que  je  viens  de  te  citer  »  pris  dans 
le$  plus  actifs  que  je  connais ,  car  il  y  en  a  d'une 
in&oité  de  combinaisons,  comme  je  te  l'ai  déjà  dit. 
Ce  que  je  désire  faire  en  celte  circonstance  •  est 
de  te  présenter  le  moyen  de  monter  un  cabinet 
d*0PTiQUE  spiBiTUELLB  qui  puissc  t'offfir  plusieurs 
chances  de  réussite ,  qu'un  seul  miroir  ne  t'offri- 
rait pas  ;  car  j'ai  reconnu  bien  des  fois  que  telle 
personne  qui  ne  voyait  rien  dans  un  miroir,  voyait 
très-bien  daos  un  autre  :  c'est  ce  qui  m'a  engagé 
d'en  avoir  plusieurs ,  afin  d'offrir  l'un ,  où  l'autre 
aurait  écbooé.  Si  sur  vingt  personnes,  une  seule 
voit  dans  l'un»  je  cours  la  chance  qu'une  des  dix- 
neuf  autres  verra  dans  un  autre ,  et  ainsi  de  suite , 
ce  qui  fait  que  j'annule  les  chances  contre  moi. 

G...  — J'accepte  cette  proposition  ;  mais  j'ai  à 
te  faire  observer  que  la  faculté  que  ta  accordes 
aux  émanations  corpusculaires  dont  tu  viens  de 
me  parler,  me  paraît  trop  grande.  Je  ne  peux  com- 
prendre comment  de  semblables  corpuscules  peu- 
vent me  faire  connaître  ce  que  mon  ame  ignore , 
vu  que  ces  connaissances  paraissent  ne  pas  ressor- 
tir de  leur  domaine. 

A...— Si  tu  avais  lu  avec  plus  d'attention  mon 
Sanctuaire  du  spiritualisme,  et  que  tu  eusses 
mieux  compris  ce  que  je  t'ai  répété  dans  cet  en- 
tretien sur  cette  question ,  lu  ne  me  poserais  pas 
cet  argument;  car  je  croyais  l'avoir  assez  prouvé 
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qHe  le  moindre  atome  de  la  création  ne  pouvait  se 
mouvoir  sans  avoir  conscience  de  ce  mouvement , 
ce  qui  conduit  à  admettre  qu'il  se  meut  lui*mème 
dans  un  sens  et  un  but  nécessaires  à  ses  besoins  * 
ou  qu'il  est  mu  dans  le  même  but  par  une  antre 
individualité,  qui  n'en  n'est  ni  plus  insible ,  ni  plus 
admûsièle ,  ni  plus  compréhemible.  L'une  ou  Tau* 
tre  proposition  n'est  pas  annulée  par  les  mots 

ATTBACTION  ,    AIMÀHT  ,    COUBAlf  TS    AMBIANTS  ,  CtC.  , 

VU  que  ces  mots  ne  disent  pas  ce  qui  constitue  Tat* 
traction  ?  Qui  oriente  les  corpuscules  de  Taimant  et 
qui  dirige  les  courants  ambiants  ?  La  marche  des 
globes  eUe*m6me  est  due  à  un  propulseur  quet 
conque.  Les  savants  répondent  à  ces  questions  par 
d'autres  questions,  comme  les  théologiens  répon- 
dent à  celles  faites  sur  l'âme  des  animaux  par  le 
mot  instinct.  L'instinct  du  chien ,  qui  fiiittoutce 
que  nous  faisons ,  n'^n  est  pas  moins  tout  ce  qui 
constitue  notre  moi  :  c/stte  béte  pensêy  observe^ 
juge  et  agit;  elle  mange,  procrée»  dort  et  rêve 
comme  nous.  Donc  les  théologiens,  ne  définissant 
pas  l'instinct,  il  nous  est  permis  de  le  nommer 
AB»  ANiif ALE  ;  ct  les  savauts,  ne  définissant  pas  la 
cause  du  mouvement  individuel  de  chaque  corpus- 
cule, il  nous  est  permis  également  de  le  nommer 
AHB  GORPUBcuLAiBE.  Jc  porto  le  défi  à  tout  argu- 
mentateur  de  relever  cette  proposition.  Forcé  de 
Tadmetlre ,  elle  nous  conduit  donc  à  en  déduire 
que  ces  corpuscules  qui  se  disjoignent  de  tous  las 
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groupes  auxquels  ils  sont  tenus  en  forme  de  corps, 
soil  du  règne  animal,  minéral  on  végétal,  savent  où 
ils  vont  et  y  vont  dans  un  but.  Si,  au  contraire,  ils 
y  sont  absorbés  par  des  forces  supérieures,  ils  ne 
s'en  placent  pas  moins  où  ils  trouvent  convenable 
de  le  faire  pour  se  grouper  à  des  corpuscules  ho- 
mogènes à  leur  nature  qu'ils  trouvent  dans  ces 
lieux  nouveaux  pour  eux.  C'est  ce  que  nous  leur 
voyons  faire  dans  le  travail  de  la  nutrUion  hu- 
maine, ainsi  que  dans  celui  de  tout  agent  médical. 
On  sait  bien  signaler  une  action  produite  par  Tab* 
sorption  de  ces  groupes  de  corpuscules  comme 
11»  fait,  mais  ce  fait  reste  inexpliqué  et  peut-être 
inexplicable.  Ces  corpuscules  ont  su  nous  présen- 
ter ce  fait  qui  n'est  pas  à  mettre  en  doute,  et  qui 
plus  est  ils  savent  presque  toujours  nous  le  pré- 
senter dans  les  mêmes  conditions  générales,  si  ils 
sont  absorbés  eux-mêmes  dans  les  conditions 
qu'ils  réclament  ;  ainsi  le  pain  n'rai  vre  pas  comme 
le  vin,  le  vin  comme  Veau-de»vie,  etc.  La  racine 
de  guimauve  ne  produit  pas  les  effets  de  celle  de 
Vellébore,  l'oxyde  de  fer  ne  produit  pas  ceux  de 
l'oxyde  de  cuivre.  La  morsure  de  Vagneau  ne  pro- 
duit pas  le  désordre  de  celle  de  la  vipère.  De 
chaque  Jonction  de  corpuscules  au  sein  de  corpus- 
cules qui  leur  sont  hétérogènes  ou  homogènes ,  il 
s'ensuit  des  effets  différents  qui  nous  font  présu- 
mer un  état  d* amour  ou  de  haine  entre  eux,  état 
qui  ne  peut  exister  que  chez  l'être  pensant,  et  c'est 
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cet  étal  que  nous  éprouvons  noas-mème  sympalhu 
quement  par  l'absorption  de  ces  corpuscules  qui 
nous  procure  la  facilité  de  penser^  agir  ou  voir 
comme  nous  le  faisons  dans  Fivresse,  réthérisa* 
tioB,  la  chloroformisaiion ,  ou  l'extase  quelconque 
narcotique  ou  magnétique.  Dans  ces  faits  nous  n'a- 
vons qu'absorbé  quelques  corpuscules  dont  la  puis- 
sance et  la  spécialité  différente  produisent  des 
états  différents  ;  tu  ne  peux  nier  cette  proposition  ; 
celle  que  je  te  soumets  dans  l'emploi  de  ces  nû- 
roirs  est  de  faire  absorber  Torgane  qui  est  destiné 
à  voir  ces  mêmes  corpuscules  qui  ont  la  puissance 
d'illuminer  la  vue  ;  la  seule  différence  qui  existe 
dans  l'une  et  l'autre  proposition,  est  l'absorption 
extérieure  du  même  agent  au  lieu  de  son  absorption 
intérieure. 

Je  t'ai  dit  aussi  que  les  alchimistes  avaient  ad- 
mis  fu'on  pouvait  tirer  une  excellente  médecine 
des  sept  métaux  que  je  t'ai  nommés.  Ces  philoso- 
phes ont  été  ridiculisés  jusqu'à  nos  jours  pour  cette 
proposition  par  tous  les  corps  savants  ;  eh  !  pour- 
tant aujourd'hui  il  semble  que  la  science  médicale 
abandonne  l'emploi  du  règne  végétal  »  dans  le  trai- 
tement des  maladies,  pour  lui  substituer  cehii  du 
règne  minéral  ;  aussi  voyons^nous  à  peine  une  or- 
donnance faite  par  une  de  ces  célébrités  qui  ne 
mentionne  pas  l'emploi  de  quelque  préparation 
métallique;  l'or,  l'argent,  le  fer,  le  mercure.  Té- 
tain,  le  cuivre  et  le  plomb  sont  continuellement 
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conseillés  par  ces  savants,  sans  compter  Tadjonc- 
lion  des  métaux  que  les  philosophes  hermétiques 
n'avaient  pas  admis  dans  lenrs  traitements ,  qni 
sont  :  le  platines  le  zhic,  Varsenic,  V antimoine,  le 
nikel,  le  minium,  etc.,  ainsi  que  tous  les  soufres 
tirés  de  ce  règne  en  général.  Quel  est  l'homme  qui, 
de  nos  Jours ,  peut  assurer  qu'il  n'a  pas  une  toute 
petite  mine  de  mercure,  d' arsenic,  de  fer,  etc., 
dans  l'intérieur  du  corps?  Peut-on  cicatriser  main- 
tenant  le  plus  petit  ulcère  sans  nitrate  d'argent  ? 
Peut-on  enrichir  le  sang^  et  en  faciliter  l'écoulé- 
ment  à  cette  jeune  vierge  sans  une  toute  petite 
boule  d'acier  dit  d<?iVaftcy?  Peut-on  tuer  tel  can- 
eer  externe  ou  tel  ver  interne  sans  une  belle  et 
bonne  dose  d'arsenic  ?  Peut-on  faire  disparaître  les 
poux  qui  sont  sur  la  tète  de  ce  pauvre  enfant  sans 
la  lui  graisser  d'un  onguent  mereuriel  ?  Peut-on  re- 
donner un  peu  de  vigueur  à  ce  flasque  estomstfe  sans 
quelques  feuilles  d'or  nageant  an  milieu  d'un  bon 
ou  mauvais  élixir  ?  Peut-on  calmer  tel  désordre  des 
voies  urinaires  sans  une  toule  petite  préparation 
de  zinc,  etc.,  etc.?  Devant  de  telles  choses,  qui 
peut  donc  nier  les  propriétés  médicinales  An  règne 
m^^tallique,  et  qui  oserait  traiter  les  philosophes 
hermétiques  de  fous  ?  Peut-être  ceux  qui  les  imi- 
tent. Par  les  exemples  que  je  viens  de  te  citer,  tu 
vois  que  tout  est  à  étudier  à  nouveau,  et  qu'il  n'est 
pas  incroyable  ni  ridicule  de  dire  que  tel  miroir  de 
tel  métal  peut  convenir  plus  que  tout  autre  à  telle 
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organkation.  Pour  appuyer  ma  proposition,  je  te 
dirai  qu'en  médecine  il  est  conseillé  de  nos  jours 
d'employer  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre 
contre  les  myopies  ou  les  naissances  de  taies  ;  le 
zinc  est  également  employé  dans  les  mêmes  cas  si 
les  corpuscules,  dont  sont  chargées  ces  dissolutions, 
ont  la  puissance  de  nettoyer ,  assainir  et  renforcir 
les  vues  malades,  qui  nous  dit  qu'ils  ne  peuvent  pas 
réclaircir  assez  pour  voir  le  monde  des  causes,  à 
l'exemple  des  narcotiques  que  je  t'ai  cités  ?  Un  jour 
je  demandais  à  AnÈLE,  en  sommeil  magnétique, 
un  remède  pour  un  ami  contre  une  telle  affec- 
tion; elle  conseilla  de  mettre  séjourner,  pendant 
huit  jours  environ,  dans  un  litre  d'eau  filtrée,  un 
bout  de  fll  de  laiton  (cuivre  rouge),  gros  comme 
un  très-petit  tube  de  plume  à  écrire  et  long  de  six 
pouces  environ,  ainsi  qu'un  semblable  fll  en  zinc, 
puis  de  se  bassiner  souvent  les  yeux  avec  cette 
eau.  Je  lui  demandai  quelle  était  la  propriété 
qu'elle   voyait  à  ces  métaux  pour  les  conseiller 
ainsi?  Elle  me  répondit  que  le  cuivre  avait  celle  de 
cicatriser  les  petits  ulcères  qui^  fort  souvent  dans 
ces  sortes  de  maux,  garnissent  le  bord  des  pau- 
pières, et  que  le  jjwc  avait  la  propriété  de  net'^ 
toyer,  éelairdr  et  renforcir  le  globe  de  l'oeil,  par 
conséquent  étendre  le  rayon  visuel.  Si  nous  ad^ 
mettons  que  cette  lucide  ait  pensé  juste,  somme»- 
nous  loin  de  ma  proposition?  Ah!  mon  ami,  tout 
^'eachaine  dans  la  nature  et  se  produit  l'un  par 
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l'autre;  suis  mon  exemple  :  étudie*  observe 
avec  persévérance^  toute  vraie  connaissance  est 
là.  Si  les  corpuscules  ainsi  absorbés  n*9nt  pas 
une  propriété  supérieure  à  celle  de  l'âme  hu*- 
maine,  on  ne  peut  nier  qu'ils  ont  celle  de  lui 
faciliter  un  état  de  connaissance  qu'elle  leur  em- 
prunte. 

G...  —  Dans  tous  ces  miroirs  magiques,  y  a-t-il 
une  manière  d'opérer  préférable  à  une  autre  ? 

Certainement  qu'il  y  a,  comme  en  toutes  choses, 
une  manière  préférable  d'opérer  dans  ces  ques- 
tions où  il  s'agit  de  faire  rompre  à  Tesprit  les 
liens  qui  l'unissent  à  la  matière  pour  percevoir 
une  autre  création,  création  à  laquelle  il  est  peu 
disposé  à  croire  ;  il  est  donc  nécessaire  d'employer 
les  moyens  les  plus  propres  à  obtenir  ce  résultat. 
L'homme  est  né  incrédule  et  argumentateur  en- 
vers tout  ce  qu'il  ne  produit  ou  ne  connaît  pas  ; 
mais  il  est,  par  contre-coup,  très-sensible  et  facile 
à  dérouter;  il  s'émotionne  très-vite  à  la  vue,  au 
contact  ou  à  la  connaissance  d'une  chose  supé- 
rieure à  celles  qu'il  voit  journellement.  C'est  ainsi 
que  cet  homme  si  brave  et  insouciant  en  plein 
jour,  se  trouve  très-lâche  et  soupçonneux  la  nuit  : 
le  moindre  mouvement  ou  la  moindre  image  des- 
quels il  ne  se  rend  pas  compte ,  il  en  fait  de  suite 
des  sujets  d'épouvante,  et  se  sauve  souvent  devant 
une  de  ses  propres  pensées.  Cette  émotion,  que 
l'homme  éprouve  ainsi,  est  utile  et  même  néces- 
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saire  à  provoquer  dans  toute  expérience  de  spiri- 
tualisme, car  elle  est  le  prélude  et  la  porte  même 
par  laquelle  entre  sa  vue  dans  le  monde,  cause  qu'on 
nomme  vulgairement  le  monde  magique.  Pour  ob- 
tenir cette  émotion  pudique  de  la  vue  de  Tâme,  il 
est  bon  de  frapper  c^Ue  de  la  chair  par  une  cer- 
taine gravité  de  préparatifs,  de  silence  et  de  foi 
dans  l^œuvre  qu'on  se  propose  de  faire  ;  quelques 
questions  nécessaires  et  faites  avec  calme  au  con- 
sultant, aident  également  l'esprit  de  Topérateur  à 
évoquer  les  intelligences  qui  peuvent  présider  à 
cette  opération.  Ainsi,  je  te  conseille  donc  de  ne 
jamais  tenter  ces  sortes  d'expériences  sur  des 
personnes  trop  incrédules,  ni  dans  des  lieux  pu- 
blics, ou  la  distraction  est  immanquable  ;  il  est 
bon  d'être  seul  avec  le  consultant,  dans  un  cabinet 
éloigné  de  tout  bruit,  éclairé  faiblement,  et  ou- 
vrir cette  séance  par  une  conversation  qui  y  pré- 
pare ,  en  lui  citant  quelques  fait&  qui  l'intéressent  à 
en  désirer  un  semblable,  puis  commencer  l'opéra- 
tion, et  soutenir  par  la  pensée  comme  par  la  pa- 
role son  envie  d'obtenir  une  réponse  à  sa  question; 
on  peut  aller  jusqu'à  quinze  minutes  de  fixité  sans 
ardeur  sur  le  centre  du  miroir  ;  si  la  vision  est 
pour  se  déclarer,  le  voyant  commencera  par  aper- 
cevoir un  brouillard  ternir  ce  miroir  ;  ce  brouillard 
se  dissipera  pour  faire  place  à  un  point  Ideu  qui 
ira  en  s'élargissant  et  offrant  à  son  centre  un  autre 
point  lumineux  qui  s'étend  également  et  renferme 
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l'esprit,  la  pergonne,  le  lieu  ou  la  réponse  quel- 
conque qu'on  désire  oM^ir.  Il  n'y  a  pas  de  lois  a 
établir  à  cet  égard ,  car  chaque  voyant  perçoit 
d'une  manière  qui  lui  est  particulière,  de  la  vue 
microscopique,  des  objets  à  leur  grandeur  natu- 
relle, de  l'écriture  à  des  tableaux  allégoriques,  de 
la  perception  d'anges  ou  de  génies,  à  l'intuition 
qu'on  ressent  de  la  solution  qu'on  désire.  Tout  cela 
se  manifeste  de  différentes  manières  ;  la  seule  chose 
que  je  te  recommande  par  dessus  toutes,  c'est  le 
calme  et  la  foi,  ainsi  que  d'ouvrir  ton  cœur  à  Dieu 
avant  et  pendant  l'opération,  afin  qu'il  la  bénisse  et 
ne  la  laisse  pas  tourner  à  mal. 

Lorsque  c'est  le  soir  que  j'opère,  je  préfère  me 
servir  d'une  petite  lampe  basse  à  esprit  de  vin.  Je 
la  place  derrière  le  verre,  la  carafe,  le  globe  on 
vers  le  centre  des  miroirs  reflettanls  et  galvani- 
ques ;  puis  je  fais  tenir  le  consultant  debout,  à  une 
distance  de  deux  ou  trois  pieds,  le  miroir  se  trouve 
posé  à  la  hauteur  de  sa  tète  à  peu  près  ;  je  me  tiens 
près  ou  derrière  lui,  l'actionnant  magnétiquement 
vers  la  nuque,  la  racine  du  nez  ou  le  trajet  du  grand 
sympathique  qui  se  trouve  dans  la  direction  du 
sein  gauche.  J'ai  trouvé  plus  de  puissance  dans  la 
combinaison  de  la  lumière  suivante  que  dans  celle 
des  bougies,  etc.  Je  mets  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures  une  bonne  pincée  de  fleurs  de  chan- 
vre dans  l'esprit  de  vin  qui  sert  à  nous  éclairer. 
Cette  lumière  est  très-vacillante  et  fascinante,  en 
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même  temps  qu'elle  répand  des  émanations  narco- 
tiques très-douces  qui  ne  peuvent  qu'aider  dans  In 
réussite  de  cette  opération. 

Si  la  personne  ne  peut  se  tenir  debout,  je  fa  fais 
asseoir  et  je  place  les  globes  dans  la  direction  ho- 
rizontale de  sa  vue;  mais  j'ai  obtenu  de  très-bons 
effets  du  miroir  galvanique ,  posé  à  terre ,  se  tenant 
debout  et  fixant  la  partie  concave  (cuivre).  Je  pour- 
rais te  conseiller  de  brûler  des  parfums,  ou  démet- 
tre macérer  dans  de  l'alcool  des  narcotiques  plus 
actifs ,  mais  je  préfère  m'en  tenir  à  tout  ce  qui  peut 
rapporter  profit  sans  trouble  aucun. 

Tous  ces  conseils  sont  inutiles  à  suivre  envers  les 
voyants  naturels  qui  perçoivent  dans  tous  les  ob- 
jets qu'ils  fixent  ;  mais  ils  aident  considérablement 
ceux  qui  n'ont  pas  ces  facultés  au  même  degré.  Ces 
préparatifs ,  ainsi  que  ces  miroirs ,  sont  aux  vues 
rebelles  »  ce  qu'est  une  bouteille  de  plus  à  la  forte 
tête ,  qui  a  résisté  à  celles  qui  ont  fait  perdre  l'u- 
sage de  la  raison  aux  protégés  de  Bacchus  qui  veu- 
lent fêter  cette  triste  divinité. 


APPORTS.  —  8US(PEIlSIONIS. 

Quatrième  Entretien. 

G...  —  Nous  avons  parlé  dans  nos  entretiens 
précédents ,  de  fascination  et  de  miroirs  magiques: 
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tes  démonstrations  sur  ces  questions  m'ont  prouvé 
que  rhomme ,  occupé  continuellement  du  désir  de 
s'élever  au-dessus  de  ses  semblables,  avait  cherché 
à  le  faire  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 
Jusque-là,  je  ne  l'ai  encore  vu  qu'un  peu  physi- 
cien et  magicien  magnétique ,  peux-tu  me  le  faire 
connaître  dans  un  ordre  moins  commun  ? 

A... — C'est  ce  que  je  me  propose  aujourd'hui, 
où  je  pense  traiter  avec  toi  des  apports  et  des  sus- 
pensions. Je  lie  ces  deux  questions  ensemble, 
parce  qu'elles  ont  des  résultats  semblables  qui  sont 
la  négation  des  lois  matérielles.  Je  ne  te  promets 
pas  des  définitions  parfaites  de  ces  phénomènes 
inexpliqués  jusqu'à  ce  jour ,  et  peut-être  inexpli- 
cables pour  longtemps  encore.  Je  les  apprécierai  à 
mon  point  de  vue  :  je  t'engage  à  faire  de  même. 

L'homme  non  satisfait  de  prouver  à  ses  frères 
qu'il  possédait  une  puissance  supérieure  à  la  leur, 
puissance  qui  lui  permettait  de  leur  offrir  des 
créations  merveilleuses,  fruit  de  ses  études,  et  de 
leur  démontrer  qu'il  avait  la  faculté  de  connaître 
le  passé ,  le  présent  et  l'avenir ,  désira  se  rendre 
encore  plus  mystérieux  à  leur  entendement  ;  aussi 
se  dit-il  en  communication  avec  des  intelligences 
supérieures ,  intelligences  spirituelles  invisibles  à 
leurs  yeux  et  soumises  à  ses  ordres.  C'est  alors  où 
il  leur  enseigna  cette  histoire  cabalistique  de  la- 
quelle je  t'ai  donné  un  aperçu  dans  notre  dernier 
entretien.  Ayant  ces  intelligences  à  ses  ordres,  il 
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prouva  anx  hommes  qull  pouvait  obtenir  d'elles 
des  services  répondant  à  ses  désirs.  Aussi  devint-il 
un  maître  exigeant  et  orgueilleux  qui  se  fit  obéir 
avec  sévérité,  en  attendant  qu'il  pût  rendre  à  Cé- 
sar ce  qu'il  prenait  à  César.  Je  t'en  dirai  plus  long 
à  ce  sujet  en  traitant  des  pactes.  Par  la  même  voie 
de  révélation  qui  l'avait  aidé  dans  ses  recherches 
antérieures,  il  entra  en  rapport  direct  avec  des  es- 
prits dégagés  de  la  matière,  qui,  comme  lui;  pen- 
dant qu'ils  étaient  sur  la  terre ,  avaient  en  les  mê- 
mes affections.  Tu  as  du  lire  dans  les  Arcanes  de 
la  vie  future  que  les  affections  terrestres  des  hom- 
mes ne  les  quittant  pas  de  suite  à  la  sortie  de  ce 
monde ,  elles  continuent  de  faire  leurs  délices  dans 
les  premiers  états  qu'ils  subissent  après  leur  dé- 
pouillement matériel. 

1**  Je  trouve  cette  relation  dans  Bodin,  Dého- 
NOMANiE  DES  SORCIERS,  éd.  1558^  page  177  :  «  Il 
me  souvient  que  l'an  1557  un  malin  esprit  fou- 
droya Toulouse,  tomba  avec  le  tonnerre  dedans  la 
maison  de  Poudat,  cordonnier,  demeurant  près  du 
Salin ,  qui  jetait  des  pierres  de  tous  côtés  de  la 
chambre.  On  ramassait  des  pierres  en  si  grand  nom- 
bre^ qu'on  en  remplit  un  grand  coffre,  que  la  mai- 
tresse  fermait  à  clef ,  fermant  ses  portes  et  fenê- 
tres ,  et  néanmoins  l'esprit  apportait  soudain  d'au- 
tres pierres,  et  toutefois  sans  faire  mal  à  personne. 
Tatamy,  qui  était  alors  quart-président,  fut  voir  ce 
que  c'était.  Aussitôt  l'esprit  lui  fit  voler  son  bon- 
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net  d'une  pierre  et  le  hâta  bien  de  fuir.  11  y  avait 
été  six  jours»  quand  M.  Jean  Morges,  conseiller  du 
parlement ,  m'en  vint  avertir  pour  aller  voir  ce 
mystère  >  où  je  fus  deux  ou  trois  heures  sans  rien 
apercevoir..**  Les  anciennes  histoires  sont  pleines 
de  tels  esprits  jeteurs  de  pierres,  et  même  Guil- 
laume de  Paris  écrit  que ,  l'an  1447 ,  il  y  en  avait 
un  chez  un  portier  en  la  paroisse  Saint-Paul  qui 
rompait  voirres  et  voU^rieSt  et  frappait  à  coups  de 
pierre  sans  blesser  personne»  etc.  » 

2°  Le  même  auteur  dit,  page  103  :  «  Margue* 
rite  Pajot ,  exécutée  en  1576  à  Tonnerre ,  il  fut  vé* 
rifié  que ,  quand  elle  voulait ,  elle  était  enlevée  en 
l'air  au  vu  d'un  chacun ,  et  se  voyait  quelquefois 
perchée  sur  un  arbre ,  de  là  transportée  en  l'air  et 
perdue  de  vue....  » 

S**  Page  255,  Bodin  combat  Jean  Wier,  qui^ 
dans  ses  réfutations  de  ces  faits,  cherche  à  les  rap- 
porter aux  maladies  nerveuses  et  bilieuses.comme 
de  nos  jours  on  les  rapporte  à  l'hallucination.  Bo« 
din  lui  oppose  la  citation  suivante,  que  Jean  Wier 
rapporte  lui-même  comme  véritable  :  «  Pourquoi 
admettre  que  Simon ,  le  magicien  auquel  NércHi 
dédia  une  statue  honorable ,  volait  en  l'air  ?  ce  que 
les  anciens  docteurs  ont  aussi  laissé  par  écrit  en 
grand  nombre.  C'est  donc  une  folie  extrême  à 
Wier  de  confesser  que  Simon  volait  en  l'air,  et 
soutenir  que  les  autres  sorciers  s'abusent  de  pen^ 
ser  être  transportés  en  l'air  aux  assemblées  des 
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sorciers  :  Salan  a-i-il  moins  do  puissance  qa'ii  en 
avait  alors?  » 

4''  «  Jbân  WiEt  dit  avoir  vu  en  Allemagne  un 
bateleur  sorcier  qui  montait  au  ciel  devant  le  peu* 
pie ,  en  plein  jour  ;  et  comme  sa  femme  le  prit  par 
les  jambes ,  elle  fut  aussi  élevée ,  et  la  chambrière 
prit  ausiri  sa  maîtresse ,  qui  fut  aussi  élevée,  et  de- 
meurèrent assez  longtemps  en  Tair ,  en  cette  sorte 
étant  que  le  peuple  étonné  eC  ravi  de  ce  mira* 
cto » 

5%  %\  T.  <  Nous  lisons  semblable  histoire  d'Hu- 
gaes  de  Fleury  qu'un  comte  de  Mascon  fut  ainsi 
enlevé  en  Vair  et  emporté  en  criant  â  haute  voix  : 
«  Mes  amis  ,  aidez-moi  !  »  et  jamais  ne  fut  vu^  non 
pins  que  Romule^  qui  fût  devait  son  armée  ravi 
en  l'air.  Combien  par  le  texte  de  TEvaDgife  il  ap- 
pert que  Jésus- Christ  fat  enlevé  par  Satan  sur  le 
sommet  du  temple ,  près  la  croupe  d'une  mon- 
tagne (1).  » 

Bodîn  en  lire  la  conséquence  très-logique  que 
d'admdllrc  un  fait  de  cette  nature,  c'est  en  admet- 
tre cent.  I*admets  sa  conclusion ,  et  je  pense  que 
tu  radmellras,  lorsque  lu  auras  connaissance  de 
celte  Fougue  suite  de  faits  que  je  veux  le  citer  sur 
celte  question  ;  lu  verras  que ,  jusqu'à  nos  jours , 

(1)  Voir  tous  les  faits  de  ce  genre  rapportés  aujourd'hui 
par  le»  Journaux,  dont  l'Amérique  est  le  théâtre. 

(NoU^  de  l'Àuttur^ 
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ils  n'ont  pas  été  interrompus.  Leur  tnuUipIicilé  et 
celle  des  témoignages  honorables  qui  les  appuient 
peuvent,  sHls  ne  le  doivent ,  ébranler  la  foi  la  plus 
sceptique. 

8\  9%  10%  11%  12*,  15%  14%  15%  16%  J'aurais 
dû  commencer  par  le  commencement ,  puisque  je 
voulais  te  citer  cet  auteur  qui  est  très-fécond  en 
faits  de  ce  genre  ;  mais  la  première  note  que  j'ai 
prise  dans  son  ouvrage  s'étant  égarée ,  je  ne  la  re- 
trouve qu'à  l'instant ,  ce  qui  me  force  à  revenir  sur 
mes  pas.  Bodin  dit ,  même  ouvrage ,  page  99  : 
«  Nous  lisons  pareillement  en  Philostrate ,  auteur 
grec ,  que  Apollonius  de  Thiannes  fut  transporté 
en  peu  d'heures  d'Ethiopie ,  près  la  source  du  Nil, 
jusqu'à  Rome,  qui  ne  sont  pas  moins  de  2,500 
lieues  à  droite  ligne.  Une  autre  fois  de  Rome  à 
Corinthe ,  une  autre  fois  de  Smyrne  à  Epbèse ,  ei 
Tan  1261,  Jean  Teutonic,  prêtre  de  Halberstad , 
des  plus  fameux  sorciers  de  son  âge,  chanta  troi^ 
messes  à  minuit  :  Tune  à  Halberstad,  l'autre  à 
Mayence ,  et  la  troisième  à  Courloigne.  Ce  qu'on 
récite  de  Pythagore,  qui  fut  transporté  de  Thurie 
en  Mélapont ,  et  même  Vierus ,  protecteur  défen- 
seur des  sorciers ,  assure  ,  par  une  certitude  de 
science  être  véritable,  qu'il  sait  plusieurs  per- 
sonnes ainsi  transportées  en  un  moment  d'une 
région  à  l'autre.  » 

Page  100  :  «  Mais  pourtant  ne  faut-il  pas  nier 
le  vrai  transport  de  l'âme  et  du  corps  qui  se 
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fait  par  les  esprits  boas  et  mauvais.  Nous  pro- 
duisons l'exemple  d'Hélie  et  d'Hénoo ,  qui  ont  été 
ravis  en  corps ,  et  d'Abacuc ,  qui  a  été  porté 
en  corps  par  l'ange  dans  la  fosse  des  lions  ;  et  si 
le  vrai  transport  ne  se  faisait  aux  exemples  que 
nous  avons  dit,  comment  se  pourrait-il  faire  que 
celui  de  Loches  fut  trouvé  dans  son  lit,  aux 
landes  à  Bordeaux ,  et  celui  de  Lyon  en  Lorraine , 
celui  de  Plutarque  de  Grèce  à  Crotone,  près  de 
Naples,  où  il  faut  par  nécessité  passer  plus  de 
100  lieues  de  mer,  et  infinis  autres  encas  sem- 
blables ?  Thomas  d'Aquin ,  Durand ,  Hervé  Bona- 
venture  de  Tarantaisie  et  Gétard  Odet  tiennent 
formellement  pour  le  transport  du  corps  d'un  lieu 
dans  un  autre.  » 

17°  On  lit  dans  le  Second  jour  des  jours  gani» 
GULAiRBS,  par  Simon  Majole,  évéque  de  Valtoure, 
1660,  page  559,  en  parlant  des  religieuses  de 
Yeniret ,  du  comté  à'Hormes ,  «  qu'après  mille  et 
un  tourments  que  leur  faisaient  endurer  de  mauvais 
esprits ,  plusieurs  d'entre  elles  étaient  quelquefois 
élevées  phis  haut  que  la  stature  d'un  homme ,  et 
toutes  à  la  fois  elles  choient  à  terre.  Un  jour,  entre 
autres ,  une  d'elles  était  élevée  en  haut ,  si  bien  que 
les  assistants  la  voulussent  retenir,  il  ne  leur  était 
pas  néanmoins  possible ,  ni  aussi  qu^'elle  tombât 
rudement  à  terre.  Quelques-unes  marchaient  de 
même  que  si  elles  n'eussent  pas  de  pieds ,  car  ils 
leur  pendaient  de  même  que  les  liens  d'un  sac 
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quand  il  est  détaché Il  advint  un  jour  que 

Tabbesse  parlait  dans  le  couvent  avec  Mar* 
gtierite,  cotniesse  de  Bure,  lorsqu'elle  se  sentit 
arracher  une  grosse  pierre  à  la  jambe;  la  plaie 
était  en  partie  toute  livide  et  en  partie  tonte 
Mire. . .  » 

18*  Page  341.  Parlant  du  monastère  de  Sainte- 
Brigide ,  l'auteur  cite  un^e  religieuse  qui ,  aussitôt 
qu'elle  y  M  entrée ,  «  elle  flit  possédée ,  dansait , 
mugissait,  était  emportée  en  haut.  Ce  mal  conta- 
gieux s'espandit  sur  les  autres  religieuses.  » 

19*  Voici  ce  que  pensait  M.  Deldchambre  sur 
cette  question ,  dans  sou  Système  dk  l'Ame  ,  1665  , 
pages  551  et  553  :  <  C'est  ici ,  dit-il,  le  lieu  de  ré- 
pondre à  l'objection  que  nous  avons  proposée , 
quand  on  dit  que  l'&me  unie  au  corps  a  le  pouvoir 
de  le  faire  monter  et  le  tenir  suspendu  en  l'air  aussi 
longtemps  qu'il  lui  plaira L'ange  et  l'âme  sé- 
parés peuvent  élever  un  corps  en  l'air. . .  parce  que 
ce  corps-là  n'agit  point  et  ne  feit  que  souffrir  le 
mouvement ...  Il  ne  refuse  pas  à  l'âme  la  force  de 
cette  action ,  mais  il  objecte . . .  quelle  force  elle  ait 
dans  le  corps ,  elle  ne  peut  le  tenir  suspendu  en 
l'air,  parce  qu'il  n'a  rien  sur  lequel  les  membres 
qui  doivent  agir  avec  elle  puissent  être  appuyés. 
Faiblesse  d'argument.  Les  globes  ont-ils  des  mem- 
bres? l'âme  n'a-t-elle  pas  une  sphère  comme 
eux?...  » 

G ...  — Permets-moi  d'interrompre  ton  récit. 
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Ce  M.  Delachambre  n'était-il  pas  un  savant,  et 
même  médecin  da  roi? 

A. . .  --^  Oui ,  mon  ami;  M.Delaebambre  a  écrit 
pluûeurs  ouvrages  trj^*recberchéa ,  oe  qui  veut 
dire  qu'ils  sont  écriU  avec  esprit.  Je  voia  qne 
l'argument  que  tu  viens  d'entendre  de  sa  part  te 
met  la  puce  à  roreiUe  ? 

G. , .  *^  S'il  n'est  pas  sans  réplique,  il  n'est  pas 
sans  puissance ,  continue* 

A , . .  -^  Ne  crois  pas  que  Bodin  ainsi  que  tons 
ceux  que  je  te  cite  soient  moins  recommandables 
par  leur  position  et  leur  savoir ,  un  fou  bonoré  de 
ses  concitoyens  n'écrit  pas  de  teHes  choses  ;  ta  vas 
voir  que  le  nombre  en  est  grand ,  sans  cependant 
être  complet.  Je  ne  voudrais  pas  te  tenir  un  quart 
de  siècle  à  te  citer  tous  ceux  qui  ont  traité  cette 
question  ;  nous  en  avons  d'autres  non  moins  cn- 
rieuses  à  étudier  ;  je  vais  te  présenter  seuiraiêirt 
quelques  faits  sur  quelques  milliers* 

20°  Triomphe  du  saint  SAcasMUiT  iur  le  démon 
à  Laon,  1682.  Je  lis  page  160  :  «  Monseigneur  l'è- 
vèque  lui  voulant  mettre  comme  les  autres  fois  (à 
la  possédée)  l'eucharistie  sur  les  lèvres ,  le  diable 
l'en  empêcha ,  parce  qu'il  était  rentré  dans  le  cor|^ 
de  cette  femme ,  et  s'étant  saisi  en  quelque  sorte 
du  bras  de  ce  prélat ,  lui  rompit  son  coup  par  le 
moyen  que  cette  démoniaque  s'éleva  en  l'air  quasi 
hors  des  mains  des  gardes  i  ce  qui  surprit  cet 
évoque  à  qui  cela  n'était  point  encore  arrivé ,  et 
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tout  le  monde  criait  miséricorde.  •  Ce  fait  se  pas- 
sait sur  un  échafaud  élevé  sur  la  place  publique  en 
présence  d'un  grand  nombre  de  personnes. 

21''  Notions  sur  l'œuvre  des  convulsions  el 
des  secours ,  à  Voccasion  du  crucifimeni  public  de 
Fareins.  1788.  Je  trouve  page  237  que  «  le  grand 
saint  Paulin  de  Noie ,  y  est-il  dit,  assure  qu'il  a  vu 
de  ses  propres  yeux  des  personnes  que  l'ancien  en- 
nemi tenait  sous  son  empire ,  perdre  leur  pesan- 
teur ,  s'élever  en  l'air  les  pieds  en  haut ,  la  tête  en 
bas ,  etc. ,  et  ce  qui  est  le  plus  admirable ,  dit-il , 
et  plus  saint ,  les  habits  dans  cet  état  se  soutenir 
contre  les  lois  de  la  gravitation  ne  retombaient  pas 
sur  le  visage.  » 

22**  Recueil  de  lettres,  au  sujet  du  maléfice 
et  du  sortilège,  en  réponse  aux  lettres  de  M .  de  Saint» 
André,  etc.,  par  Boissier,  1731,  page  177  et  sui- 
vantes. L'auteur ,  pour  prouver  la  puissance  qu'ont 
les  esprits  de  transporter  des  corps  matériels,  cite 
plusieurs  témoignages  de  personnes  qui  ont  vu  de 
ces  corps  en  l'air  ou  tomber  près  d'elles.  «  Jeanne 
Boulanger ,  dit-il ,  a  déposé  {en  justice,  procès  con* 
tre  les  sorciers  qui  allaient  au  sabbat)  qu'étant 
allée  traire  les  vaches  de  son  maître,  elle  entendit 
du  bruit  au-dessus  de  sa  tète ,  et  vit  plusieurs  per- 
sonnes nues  en  l'air,  ce  qui  lui  fit  une  grande 
peur. 

23**  Scholastique  Couillard  dit  qu'elle  et  la  de- 
moiselle du  seigneur  chez  lequel  elle  était  en  con- 
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diiion   virent  tomber  par  dessus  une  haie  d'un 
jardin  où  elles  étaient,  un  genlilhomme  tout  nu 
qu'elles  reconnurent  dans  leur  déposition. 

24""  Fleurie  Sauvage  vit  tomber  un  corps  nu  de 
l'autre  côté  de  la  place  où  elle  était.  Etant  allée 
près  de  ce  corps ,  elle  reconnut  cet  homme  qu'elle 
a  nommé  dans  sa  déposition. 

25*"  La  femme  Taillés  Bellée  vit  tomber  sur  le 
chemin  une  femme  nue  qu'elle  reconnut. 

26°  Etienne  Couillard  vit  tomber  une  femme 
nue  qu'il  nomma  au  procès.  L'auteur  cite  beau- 
coup d'autres  témoins  qui  ont  vu  de  ces  assemblées 
de  sorciers  qui  dansaient  en  différents  lieux,  etc. 

G...  —  De  quoi  viens-tu  me  parler  d'assemblées 
de  sorciers ,  de  sabbat ,  et  de  jeunes  seigneurs 
volant  par  l'air  pour  tomber  dans  l'état  d'Adam 
aux  pieds  de  jeunes  filles  ?  Où  me  conduis-tu  donc 
avec  tes  suspensions  et  tes  rapports?  Tu  me  fais 
regretter  d'être  né  quelques  siècles  trop  tard.  J'a- 
vais bien  entendu  parler  de  pluies  de  grenouilles , 
de  crapauds,  et  d'aréolithes ^  mais  des  pluies 
d'êtres  humains  deviennent  plus  intéressantes  à 
connaître. 

A...  —  Ton  ignorance  à  cet  égard  est  très-par- 
donnable ;  qui  donc  oserait  parler  de  ces  choses 
dans  un  siècle  où,  pour  avoir  de  l'esprit,  il  faut  ne 
parler  que  politique ,  bourse  et  chemins  de  fer. 
Personne  ne  croit  plus  au  sabbat  que  l'histoire,  car 
elle  seule  n'oublie  rien  ;  de  notre  temps  la  journée 

8. 
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d'hier  ne  vaut  pas  celle  présente.  La  réalité  n'est 
pour  les  hommes  qu'à  la  minute  où  ils  radmetteni; 
hors  cela»  c'est  du  douteux ,  de  l'incertain.  Leur 
vrai  est  le  présent ,  qui  sera  cependant  à  son  tour 
douteux  et  incertain  pour  demain.  Sache,  mon  ami, 
qu'il  y  a  eu  un  siècle  dans  lequel  un  peuple ,  que 
dis-je,  des  peuples  composés  de  millions  d'hommes 
se  sont  passionnés  pour  la  question  dusabbatcomme 
on  se  passionne  de  nos  Jours  pour  celle  du  magné* 
tisme.  Cette  question  a  possédé  ses  groupes ,  ses 
écoles,  ses  maîtres  et  disciples  ,  ses  partisans  et 
antagonistes.  Ce  que  nous  opérons  aujourd'hui  sur 
un  certain  nombre  de  sujets  par  l'action  mtfgné- 
tique ,  on  l'opérait  alors  plus  en  grand  et  plus 
complètement  au  moyen  d'onguents  narcotiques  i 
dont  la  puissance  a  été  assez  grande ,  si  ce  n'est 
de  faire  voler  en  Tair  des  milliers  de  prétendus  sor- 
ciers, tant  en  France  qu'à  l'étranger^  au  moins  de 
Jes  faire  brûler  par  milliers  (je  pourrais  même 
dire  par  centaines  de  mille)  sur  les  bûchers  qu'on 
voudrait  bien  revoir  pétiller  aujourd'hui  pour  les 
magnétiseurs.  Ces  centaines  de  procès  en  règle , 
des  milliers  de  témoins  honorables,  un  non  moins 
grand  nombre  de  victimes  ont  avoué  ces  choses  et 
les  ont  payées  de  leur  vie.  S'il  y  a  eu  de  la  passion 
d'un  c6té ,  il  y  a  eu  du  dévouement  et  de  la  justice 
de  l'autre  >  et ,  je  dois  le  dire ,  do  l'héroigme  de  la 
part  des  accusés ,  car  chacun  ne  se  faisait  pas  faute 
de  parler  la  tète  haute  sur  réchafaud  pour  soute* 
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j)ir  un  fait  qn*il  eut  pu  nier  et  se  sauver,  par  cette 
lâ€heté ,  da  suppliée  affreux  qui  rattendait.  Le 
fàijt  existait,  et  ils  n'y  attachaient  pas  pbisd'im- 
por tance  que  le  mangeur  de  haschisch  n'en  attache 
aux  viai(His  qui  proviennent  de  Tinjestion  de  cette 
jsiihstance*  La*  principale  questio»  pour  nous  est 
ijelle  du  transport  de  leur  corps  matériel.  Ge  trans- 
port estait  vrai  ou  faux  t  s'il  est  Aux ,  la  Justice  a 
commis  un  assassinat  permanent  pendant  un  siècle, 
et  respëee  humaine  a  été  généralement  atlaqnée 
de  la  plus  cruelle  maladie  qui  existe ,  la  haine ,  la 
délaii&n  et  Vignorame.  Rien  ne  nous  prouve  que 
ces  siècles  aient  été  moins  bien  partagés  que  te 
nôtre  du  côté  des  connaissances  scientifiques;  et 
des  faits  de  Tordre  de  oeux  que  je  t'ai  cités»  ac* 
eomplis  devant  les  masses ,  restent  des  ftiits  pour 
rhistoire.  Comme  je  n'ai  pas  fini  mes  citations , 
continuons. 

6...  -^  Tu  viens  de  me  parler  d'un  ongnent  nar- 
cotique :  si  tu  le  connais,  veux-tu  me  renseigner!^ 
-A...  «^Je  ne  connais  que  ce  qu'on  a  dit  de  celui 
des  sorciers;  mais  ce  qu'on  en  a  dit  est  si  peu  hu- 
main et  ai  ridicule ,  que  je  me  crois  autorisé  a  ne 
pas  te  le  conseiller  ;  tu  vas  en  Juger  par  les  ingré- 
dients. Graisse  d'enfant  nouveau-né ,  opium ,  ellé- 
borre,  verveine^  et  certaine  graine  qui  tombait  du 
derrière  de  Satan  dans  ces  assemblées ,  le  tout 
bien  cuit  au  milieu  de  conjurations  et  d'impréca» 
4ions  en  roppoiH  avec  les  effets  qu'on  en  attend. 
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En  toutes  cérémonies  de  sortilège»  il  y  a  la  ma- 
nière de  procéder,  et  voici  la  leur  à  peu  près  :  ce 
genre  d'assemblées  était  plus  commun  dans  les 
campagnes  et  les  petites  villes  que  dans  les  capi- 
tales, et ,  chose  qui  devait  paraître  extraordinaire, 
si  l'extraordinaire  existait  dans  ces  choses ,  c'est 
que  souvent  les  promoteurs  ou  chefs  de  ces  assem- 
blées étaient  les  seignairs  et  curés  de  l'endroit. 
Comme  tu  le  penses  cela  commençait  toujours  entre 
sexes  différents ,  car  la  hibricité  a  été  de  mode  en 
tous  les  temps.  Le  seigneur  las  de  sa  femme,  comme 
ils  le  sont  encore  aujourd'hui,  portait  sa  vue  sur 
ses  femmes  de  chambre  et  ses  vachères ,  avec  les- 
quelles il  pouvait  passer  son  temps  et  ses  caprices 
sans  encourir  aucun  risque  ni  déshonneur.  Sous  le 
plus  ftttil  prétexte,  il  s'informait  de  la  santé  de  ceux 
qui  ne  s'informaient  pas  de  la  sienne ,  et  ^  en  sa 
qualité  d'homme  instruit ,  conseillait  de  se  graisser 
d'un  certain  onguent  parfaitement  approprié  au 
mal.  Sans  défiance  aucune ,  la  jeune  fille,  instruite 
par  une  matrone  qui  avait  déjà  subi  l'épreuve ,  se 
graissait  dudit  onguent ,  entrait  dans  un  sommeil 
somnambnlique. ,  dans  lequel  le  seigneur  l'instrui- 
sait à  sa  manière.  Sachant  quB  dans  cet  état  il  pou- 
vait prendre,  aux  yeux  de  la  crisiaque,  toutes  les 
formes  et  personnalités,  comme  cela  se  fait  en  ma- 
gnétisme ,  il  se  faisait  passer  pour  tel  personnage 
qu'il  voulait.  En  pins ,  il  savait  également  qu'il 
pouvait  connaitre  de  sa  victime  toute  l'intimité  de 
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ses  affections  ;  lorsqu'il  voyait  que  sa  conduite  avait 
des  suites  fâcheuses,  il  demandait  à  la  crisiaque  si 
son  cœur  n'était  pas  touché  par  quelque  vilain  de 
rendroit.  Sur  l'aveu  de  la  pauvre  enfant ,  il  s'in- 
formait des  obstacles  à  leur  union  et  les  levait  tant 
pécuniairement  que  par  le  secours  de  ce  fameux 
onguent  dont  il  avait  le  soin  de  faire  faire  la  pro- 
position à  l'amoureux  avec  la  pompeuse  descrip- 
tion de  ses  vertus.  Les  deux  amants  ne  tardaient 
pas  à  se  trouver  ainsi  sans  impudicité  aucune  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre ,  et  le  fruit  des  désordres 
seigneuriaux  passait  en  la  propriété  de  l'amant , 
trop  heureux  d'un  tel  bonheur. 

Un  autre  calcul  non  moins  infâme  était  mis  à 
exécution  par  de  mauvais  prêtres.  Le  but  était 
tout  religieux  et  les  résultats  les  mêmes  ;  c'est  là 
où  des  assemblées  nocturnes  avaient  lieu  dans  les 
forêts  ou  les  bois  les  plus  rapprochés  de  l'endroit. 
Les  uns  y  allaient  à  pied  à  l'heure  de  minuit,  et  les 
autres,  dans  un  état  de  catalepsie  complète,  je  le 
suppose,  faisaient  ces  trajets  en  l'air,  conduits  par 
leur  propre  volonté,  ou  attirés  par  celle  de  leurs 
supérieurs  en  ce  genre  de  magie.  D'autres  assurent 
que  c'étaient  des  diablotins  en  personnes  qui  les 
transportaient  ainsi  sur  leur  dos.  On  a  débité  sur 
ce  sujet  mille  histoires  différentes,  qui  toutes  abou- 
tissent au  transport  matériel ,  ainsi  qu'à  un  récit 
exact  et  semblable  de  tout  ce  qui  se  passait  dans 
ces  assemblées.  Les  obscénités  dont  ces  récits 
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fourmillent  me  commandent  da  ne  pas  t'en  parler  ; 
mais  ce  que  j'ai  trouvé  dans  les  témoignages  ou 
103  aveux  des  victimes  de  plus  concluant  en  fa- 
veur de  ces  transports  et  de  ces  assemblées,  est  que 
Tun  et  l'autre  se  dénonçaient  et  disaient  publique* 
ment  ce  que  son  voisin  avait  fait  dans  ces  danses  la- 
briques  ;  aucun  démenti  ne  venait  contredire  la  dé- 
position du  co-accusé,  ce  qui  prouve  que  ces  sortes 
d'extases  n'étaient  point  des  sensations  isolées  des 
ûmes  et  des  corps,  comme  nous  le  voyons  dans  le 
somnambulisme  magnétique ,  mais  bien  des  états 
conduisant  à  des  assemblées  réelles  presque  tout 
un  village  à  la  fois,  comme  on  Ta  vu,  en  chair  et  en 
09,  et  dont  aucun  membre  ne  niait  la  réalité,  quoi* 
qu'il  y  eût  des  faits  infâmes  de  révélés  judiciaire^ 
ment.  Tu  peux,  pour  plus  de  reoiseignements ,  lire 

la  volumineuse  bibliothèque  qui  traite  de  ces 
choses. 

Go.  —  Je  suivrai  ton  conseil;  mais  j'en  reviens 
à  la  pommade  ou  onguent.  Penses^tu  que  par  ce 
moyen  on  puisse  provoquer  l'extase  ? 

A...  —  Certainement  que  je  le  pense;  en  en 
supprimant,  bien  entendu,  la  graisse  du  nouveau- 
né  ,  qu'on  immolait  exprès,  telle  était  la  formule^ 
et  l'ellébore  qui  est  un  poison  très -actif.  Mettra 
FLEUR  de  chanvre,  fleur  de  pavot  rouge  nommé  co- 
quelicot, ainsi  que  5  grammes  de  haschisch  (1) 

(1  )  Pharmacie  UOuradour,  25,  rue  de  T  Auclenne-Comôdie, 
Pari».  Demander  du  haschiach  à  50  centimes  le  gramme 
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dans  an  hecto  de  saindoux  ;  le  tout  bien  couvert 
pendant  deux  heures  sur  le  feu  au  bain-marie 
("mettre  desdites  fleurs ,  égale  partie ,  ce  que  peut 
en  conteBir  le  vase)  ;  conserver  le  tout  proprement 
et  s'en  sertir  au  besoin.  Voici  comment  cette  pom- 
made s'emploie  :  Le  soir,  avant  de  se  mettre  au 
lit,  s'en  graisser  le  derrière  des  oreilles,  des- 
cendre sur  le  cou  le  long  des  carotides ,  puis  sous 
les  aisselles,  la  région  du  grand  sympathique  qui 
passe  sous  le  sein  gauche.  Ensuite  se  graisser  de 
la  même  manière  les  jarrets,  la  plante  des  pieds, 
les  saignées  des  bras  et  les  poignets.  Je  ne  conseille 
pas  d'en  mettre  sur  le  plexus  solaire  (ou  creux  de 
Testomac);  voulant  priver  cet  organe  d'un  surcroît 
d'agitation ,  il  se  trouve  ainsi  actionné  par  le  grand 
sympathique,  qui  en  est  frictionné  extérieurement. 
Après  cette  onction ,  se  coucher  bien  pénétré  du 
sujet  qu'on  désire  observer  ou  connaître,  selon 
nmpressionnabilité  nerveuse,  sera  Tordre  du  som- 
meil. 

Je  reviens  à  mes  citations ,  que  tu  interromps 
trop  souvent. 

au  lieu  de  celui  à  10  ceut.  Ou  peut  ajouter  à  cette  pommade 
une  bonne  pincée  de  graine  concassée  de  tournesol,  qu*ou 
aomme  soleil  des  Jardins ,  passer  le  tout  au  clair  en  sortant 
du  feu.  Cette  pommade  est  très  calmante  pour  les  douleurs 
de  goutle  et  rhumatismales.  En  faire  frictionner  les  parties 
affectées  par  une  main  étrangère,  environ  10  minutes.  Re- 
commander à  repérant  de  bien  layer  ses  mains  après  cette 
friction  dans  une  eau  acidulée  de  bon  vinaigre  ou  d*alcool 
camphré .  (Note  de  T  Auteur.) 
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2T  HiSTOiRB  GRiTiQUB  des  pratiques  supersiû 
lieuses  par  Pierre  Lebrun ,  2*  édit.,  1732,  1"  vol., 
page  518,  etc.  L'auteur  s'exprime  ainsi  :  «  M.  Ni- 
cole a  écrit  à  ce  sujet  une  lettre  qui  mérite  être 
insérée  ici  :  outre  qu'elle  est  pleine  de  principes  so- 
lides, elle  renferme  des  faits  très-curieux.  »  Quit- 
tons s'il  vous  plait  l'hypothèse  de  M.  Hecfedal  qui 
est  plus  embarrassé  et  prenons  un  autre  cas;  par 
exemple,  si  ce  qu'on  dit  être  arrivé  à  la  sœur 

Ser est  vrai  ou  non?  Je  parle  de  cet  enlèvement 

extraordinaire  devant  toutes  ses  sœurs.  Si  on  le 
trouvait  faux  ou  incertain ,  cela  nuirait  au  monas- 
tère ;  si  on  le  trouvait  vrai,  cela  servirait  à  TEglise. 
Que  faut-il  faire  dans  cette  crainte  et  dans  celte 

espérance?. . .  Je  dis,  il  faut  examiner 

car  il  ne  faut  pas  se  tromper ,  toutes  choses 

extraordinaires  et  non  prouvées  deviennent  inu- 
tiles ,  et  plus  elles  sont  grandes ,  plus  elles  se  tour- 
nent facilement  en  ridicule;  il  faut  donc  avoir  un 
soin  extraordinaire  de  les  bien  établir,  quand  on  le 
peut,  car  quand  on  le  néglige ,  c'en  est  fait. 

28"^  Je  me  souviens  avoir  lu  sur  ce  sujet ,  dans  la 
vie  d'un  certain  carme  déchaussé ,  nommé  le  père 
Dominique ,  qu'il  fut  élevé  dans  l'air  devant  le  roi 
d'Espagne ,  la  reine  et  toute  sa  cour  ;  qu'il  n'y  avait 
qu'à  soufQer  sur  son  corps  pour  le  remuer  comme 

une  bulle  de  savon ne  vous  imaginez  que 

ce  soit  une  petite  chose  ce  que  l'on  dit  être  arrivé 
à  la  sœur  Ser d'avoir  été  enlevée ,  en  sorte  que 
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quatre  personnes  la  tirant  en  bas  n'en  pouvaient 
venir  à  bout  ;  cela  ne  prouve  rien  pour  elle  du  tout, 
mais  la  chose  bien  vérifiée  prouve  Dieu  etl 

diable Vous  me  direz  peut-être  quel  si 

grand  bien  peut*on  espérer  de  la  vérification  en- 
tière et  sans  réplique  d'un  corps  élevé  en  l'air ,  un 
espace  notable  et  que  quatre  personnes  ne  peuvent 
rabaisser ,  comme  on  dit  qu'il  est  arrivé  à  la  sœur 
Séraphine?  c'est  ce  que  les  bonnes  gens  comme 
vous  ne  comprennent  pas ,  et  je  ne  le  comprends 
pas  du  tout  aussi  par  rapport  à  moi  »  car  je  n'ai  que 
faire  du  tout  de  ce  miracle  ;  mais  quand  je  consi- 
dère certaines  gens  »  dont  le  monde  est  plein ,  j'en 

juge  autrement Ils  disent  tout  nettement 

que  cela  n'est  pas.  Que  gagnera-t-on,  me  direz-vous» 
quand  on  aura  prouvé  que  ce  fait  est  vrai  ?  Vous 
gagnerez  fout ,  car  vous  les  forcerez  à  conclure  qu'il 
y  a  un  Dieu  et  un  diable.  C'est  tout  ce  qu'ils  ne 
croient  pas. 

G... — Voilà  un  homme  qui  raisonne. 

A...  — Comme  on  a  toujours  raisonné.  Les  plus 
sots  d'entre  les  raisonneurs  sont  ceux  qui  croient 
mieux  le  faire.  Nou$  allons  passer  à  un  autre  genre 
de  suspension.  C'est  le  même  auteur  qui  va  nous  le 
raconter.  Il  y  en  a  des  centaines  de  ce  nouveau 
genre  dans  les  livres  dont  je  te  parle. 

29"  Même  Histoire  critique  de»  pratiques  su* 
persHlieuses ,  par  le  R.  P.  Lebrun,  etc.,  2*  vol., 
page  292  :  «  Depuis  cent  dix  ans  que  l'épreuve  de 

9 
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l'eau  est  annulée  en  France ,  elle  n'a  jamais  cerise 
en  plusieurs  endroits  de  la  Bourgogne  ;  quelque* 
l'ois  on  l'a  faite  sans  autorité  de  justice ,  et  quelque- 
fois  des  juges  peu  instruits  se  sont  avisés  de  l'or- 
donner. Je  ne  parlerai  que  des  faits  arrivés  depuis 
peu ,  et  que  je  sais  avec  toute  la  certitude  qu'on 
peut  souhaiter  dans  des  faits  qu'on  n'a  pas  vus  soi- 
même.  Il  y  a  près  de  trois  ans  qu'auprès  de  la  ville 
de  Saint  -  Florentin  >  en  Bourgogne  ,  un  ouvrier 
qu'on  soupçonnait  être  sorcier ,  fut  menacé  par  le 
peuple  d'être  baigné.  Cet  homme,  qui  ne  se  croyait 
nullement  sorcier ,  et  qui  savait  d'ailleurs  qu'il  en- 
fonçait dans  l'eau  lorsqu'il  ne  se  donnait  aucun 
mouvement,  croyant  faire  cesser  tous  les  bruits 
qu'on  répandait  contre  lui^  s'avisa  dédire  tout  haut 
qu'on  le  baignât  quand  on  voudrait ,  et  qu'il  ferait 
volontiers  l'expérience.  Le  lieu  de  l'épreuve  et  le 
jour  furent  assignés  ;  on  s'y  rendit  de  tous  les  vil- 
lages d'alentour^  et  ce  pauvre  malheureux ,  jeté 
dans  l'eau  pieds  et  poings  liés  (1) ,  demeura  tou- 
jours sur  l'eau,  quoique  des  enfants  se  jetèrent  sur 
lut  pour  tenter  de  le  faire  enfoncer.  Cela  est  cause 
que  cet  ouvrier,  qui  tenta  si  mal  à  propos  cette 
épreuve,  est  réduit  présentement  à  l'indigence, 


il)  La  position  était  celle  d*un  tailleur  sur  son  établi,  les 
pieds  croisés ,  dont  les  dessous  touchaient  aux  fesses ,  bien 
li  L's  ensemble ,  et  les  pouces  des  mains  se  trouvaient  attachés 
aux  pouces  des  pieds ,  les  bras  également  croisés  ^  ce  qui 
vendait  tout  mouvement  impossible. 
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personne  ne  voulant  le  faire  travailler,  parce  qu'il 
passe  plus  que  jamais  pour  sorcier,  quoique  le  curé 
du  lieu  atteste  qu'il  est  des  plus  réglés  et  des  plus 
dévots  de  la  paroisse.  » 

30"  Hais  répreuve  qui  s'est  faite  àMontigny ,  à 
trois  lieues  d'Auxerre,  a  fait  beaucoup  plus  de 
bruit.  Plusieurs  personnes  de  ce  lieu,  hommes  et 
femmes,  accusées  depuis  longtemps  de  sortilège , 
dirent  à  M.  le  curé  de  la  paroisse  de  Hontigny 
qu'ell43S  étaient  disposées  à  faire  l'épreuve  de  l'eau 
froide ,  pour  se  justifier  devant  tout  le  monde  des 
calomnies  dont  on  les  noircissait ,  et  s'offraient  à 
être  baignées  publiquement.  Le  peuple ,  curieux 
de  ces  sortes  de  spectacles ,  en  parut  ravi ,  et  l'é- 
preuve se  fil  le  mercredi  suivant,  cinquième  jour 
de  juin,  dans  la  rivière  de  Senin,  près  l'abbaye  de 
Montigny.  Le  jour  venu ,  on  sonna  les  cloches  pour 
la  solennité  de  l'expérience ,  plutôt  que  pour  aver- 
tir le  peuple ,  que  la  curiosité  n'attirait  que  trop . 
Oa  alla  en  foulera  une  lieue  de  là ,  près  de  l'abbaye 
de  Montigny,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Sennin, 
où  l'on  vit  un  grand  nombre  de  personnes  des 
lieux  voisins  ,  curés,  religieux ,  gentilshommes  et 
autres  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Là, 
ceux  qui  devaient  faire  l'épreuve  quittèrent  leurs 
habits.  Des  hommes  leur  lièrent  les  bras  et  les 
mains  aux  jarrets  et  aux  pieds,  et  leur  passèrent 
une  longue  corde  sous  les  aisselles  pour  pouvoir  ti- 
rer de  Teau  ceux  qui  enfonceraient.  On  tes  jeta 
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ainsi  dans  la  rivière.  Les  uns  enfoncèrent  ;  tous  les 
autres  demeurèrent  toujours  sur  Teau  comme  du 
liège»  et,  selon  l'expression  du  notaire  ,  comme  des 
gourdes ,  c'est-à-dire  des  citrouilles  sèches  et  vi- 
des^ sans  qu'il  leur  fut  possible  d'enfoncer.  Quel- 
ques-uns, confus  de  se  voir  sur  l'eau  contre  leur  es- 
pérance ,  se  récrièrent  que  les  cordes  dont  on  les 
avait  liés  étaient  ensorcelées  :  on  en  changea  plus 
d'une  fois ,  et  cela  ne  servit  qu'à  augmenter  leur 
confusion.  Quoique  la  présence  des  religieux  ber- 
nardins de  l'abbaye  de  Pontigny  et  de  plusieurs 
autres  personnes  de  considération  rendissent  l'ex- 
périence bien  authentique ,  on  voulut  la  faire  juri- 
diquement, par  acte  dans  les  formes.  Un  notaire 
fut  chargé  d'en  dresser  procès- verbal ,  à  la  réqui- 
sition même  de  ceux  qui  voulurent  faire  l'épreuve, 
espérant  d'enfoncer  dans  l'eau.  Ce  que  je  viens  de 
citer  est  le  résumé  de  la  copie  de  ce  procès-verbal, 
qu'on  m'a  envoyée  collationnée  par  le  notaire.  » 

G...  —  Sais-tu,  mon  ami ,  que  pour  permettre 
de  telles  épreuves ,  il  fallait  que  la  civilisation  du 
temps  fut  aussi  impudique  que  ridicule  dans  ses 
croyances  ! 

A...  —  La  civilisation  est  un  mot,  les  hommes 
civilisés  l'ombre  d'un  mot ,  et  l'orgueil  du  progrès 
en  ce  genre  est  le  néant  de  toute  observation.  Le 
peuple  de  ce  temps-là  était  le  même  que  celui  de 
nos  jours,  qui,  sympathiquement,  devient  assassin 
parce  qu'il  plait  à  un  assassib  de  lui  dire  :  «  Assas- 
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sine.  »  Veux-lu  connaître  l'opinion  que  les  savants 
de  nos  jours  de  civilisation  ont  du  fait  que  je  viens 
de  te  citer  ?  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Julia  de  Fonte- 
nelle  : 

Nouveau  manuel  complet  des  sorciers,  etc., 
chez  Rorel,  iSH,  page  103  :  «  D'ailleurs,  dit 
l'auteur,  quand  on  supposerait  pour  un  instant  que 
la  magie  pût  avoir  part  à  cet  événement ,  com- 
ment pouvait-on  s'assurer  qu'il  n'était  pas  l'ouvrage 
de  la  nature?  Pour  être  sûr  que  ceux  que  l'on 
éprouvait  ne  se  soutenaient  pas  sur  Teau  par  la 
connaissance  qu'ils  auraient  pu  avoir  de  l'art  de 
nager,  on  leur  attachait  la  main  droite  au  pied 
gauche  et  le  pied  droit  à  la  main  gauche  ;  mais  cette 
précaution  les  faisait  nécessairement  surnager  :  il 
suffit  j  quand  on  veut  se  soutenir  à  la  surface  de 
l'eau ,  renversé  sur  le  dos ,  de  se  raidir  le  corps  et 
les  membres  ;  c'est  ce  que  produisait  la  position 
gênée  où  étaient  ceux  que  l'on  éprouvait  ainsi.  » 

M.  Julia  de  Fontenelle  aurait  mieux  appuyé  son 
appréciation,  s'il  s'était  lui-même  fait  ligaturer 
ainsi,  et  qu'il  eût  surnagé  sur  l'eau.  Eût-il  réussi, 
qu'il  aurait  fallu,  pour  en  faire  une  loi  physique, 
qu'il  nous  prouvât  que  tout  le  monde  pouvait  ainsi 
se  soutenir  sur  l'eau;  car  il  n'aurait  pas  dû  oublier 
que  beaucoup  allaient 'au  fond,  et  que  ceux  qui 
flottaient  ont  supporté  des  enfants  qui  ont  cherché 
à  les  faire  enfoncer  par  leur  pesanteur.  Lis  ce 
savant  du  jour,  et  tu  verras  les  progrès  des  con- 
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naissances  humaines  ;  il  le  dira ,  page  1  :  «  Quant 
aux  sortilèges ,  ce  sont  des  rêves  d'une  imagination 
blessée  qui  communique  sa  maladie  à  des  cerveaux 
aussi  faibles.  »  Pour  juger  si  M.  de  Fontenelle 
a  raison ,  je  te  vais  faire  un  résumé  du  procès  du 
R.  père  Girard ,  procès  relaté  dans  les  31*  Causes 
GâLÈ3RES  ei  intéressantes  avec  les  Jugements  qui  les 
ont  décidées,  1772 ,  tome  2. 

Le  père  Girard»  de  Tordre  des  Jésuites,  n'est 
pas  un  homme  ordinaire  à  mes  yeux.  Ce  long  et 
immense  procès,  sur  lequel  chacun  a  dit  son  mot 
sans  en  dire  le  dernier,  et  dont  ce  père  fut  le  héros, 
ne  présente  à  mon  observation  qu'un  envoûtement 
magnétique  avec  des  circonstances  qui  devaient 
paraître  surnaturelles  dans  ces  temps  (1730)  où 
cette  science  n'était  pas  connue  ni  répandue  dans 
les  masses  comme  elle  l'est  de  nos  jours.  Je  m'é- 
tais réservé  de  ne  te  parler  de  ce  procès  que  dans 
la  question  des  envoûtements,  mais  comme  il  ré- 
vèle des  faits  de  l'ordre  de  ceux  que  nous  étudions, 
j'ai  cru  qu'il  te  ferait  plaisir  à  connaître  plutôt. 
Ces  faits,  tout  magnétiques  qu'ils  sont,  présentent 
ce  que  renferme  de  plus  occulte  cette  science»  et 
plus  d'un  magnétiseur  aujourd'hui,  fort  heureuse- 
ment ^  est  moins  avancé  dans  la  connaissance  de 
cette  infernale  puissance  que  ne  l'était  le  père  Gi- 
rard. Ce  jésuite  n'était  pas  à  son  coup  d'essai  lors 
de  ce  procès,  aussi  a-t-il  surpassé  tous  ceux  qui  lui 
ont  succédé  dans  ces  pratiques  odieuses.  La  Ca- 
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diére,  représeolée  comme  sa  victime,  passait  ponr 
nne  des  plus  jolies  filles  da  pays,  et  le  père  Girard 
pour  le  plus  luxurieux  et  le  plus  laid  des  hommes. 
Il  est  accusé  de  lui  avoir  suggéré  dés  visions  en 
rapport  avec  les  passions  qui  l'agitaient.  Noos 
voyons  dans  ce  procès  qu'il  en  suggéra  de  la  même 
manière,  avant  la  Cadière,  à  la  Batarelle  (témoin 
et  victime  à  la  fois  de  la  science  occulte  de  cet 
homme),  en  se  transformant  spirituellement  en  la 
personne  du  Christ  pour  conduire  plus  sûrement 
et  saintement  l'œuvre  qu'il  méditait.  Aussi,  page  12, 
ce  témoin  dit-il  «  avoir  vu  le  Christ  resplendissant 
de  blancheur  et  de  lumière  (étant  bien  éveillée , 
assure-t-elle).  Il  lui  dit  :  «  Ma  fille,  il  faut  que  vous 
ne  soye^  plus  qu'une  même  chose  avec  moi  et  moi 
avec  vous,  et  alors  il  s'engloutit  en  elle-même, 
etc.  Jésus-Christ  ne  fut  plus  qu'une  âme  avec  elle, 
et  elle  qu'une  âme  avec  Jésus-Christ,  etc.  »  Lors- 
qu'elle conta  celte  vision  au  père  Girard,  qui  était 
son  directeur^  il  lui  assura  que  c'était  d'un  bon 
augure  et  l'engagea  à  persévérer  à  mériter  ces 
grâces  de  Dieu....  Une  autre  fois  elle  vit  Jésus- 
Christ  tenant  en  main  {^  cœur  du  père  Girard,  et 
de  l'autre  lui  arrachait  le  sien  à  elle-même,  en- 
suite il  les  incorpora  Vnn  dans  l'autre.  Lorsqu'elle 
fit  part  ^de  cette  vision  au  père  Girard,  il  lui  con- 
seilla de  bien  se  tenir  attachée  à  Dieu  par  l'aine- 
galion  de  soi-même....  Le  28'  témoin  de  ce  procès 
déclare  qu'il  vit  plusieurs  fois  le  père  Girard  em- 


—  152  — 
brasser  la  Cadière  ;  mais  avant  ces  relations  avec 
cette  dernière  il  avait  fait  un  enfant,  par  les  mêmes 
moyens  occultes,  à  une  jeune  fille  âgée  de  21  ans, 
nommée  Marie- Anne  Haugier,  11*  témoin.  Pour 
les   mieux  disposer   à  recevoir  son  influence, 
comme  tu  le  verras  par  la  suite ,  il  dirigeait  ses 
pénitentes  vers  le  quibtismb  ,  espèce  d'union  intime 
avec  Dieu,  leur  recommandant  toute  abnégation 
des  sensations  corporelles,  etc.,  etc.  «Par  l'état 
de  contemplation  dans   lequel  l'âme  se  trouve 
plongée,  disait -il,   elle  se  détache  du  corps, 
ce  qui  ne  le  rend  pas  responsable  des  actes  des 
sens  ;   alors  le  corps  y   dans   une  espèce    d'ex» 
tase  et  d'insensibilité ,  peut  être  soumis  à  tous 
les  actes  répréhensibles  par  la  morale,  commettre 
toutes  les  impuretés  possibles;  Vâme  reste  pure  et 
sans  tache  aux  yeux  de  Dieu.  »  Cette  morale, 
comme  tu  le  vois,  convient  plus  à  la  luxure  qu'à 
la  vertu  ;  aussi  était-elle  celle  de  ce  père  jésuite  : 
morale  qu'on  dit  provenir  d'une  secte  de  moines 
d'Orient ,    et  importée   cbez   nous  par   Michel 
Molinos  ,  prêtre  espagnol.  La  belle  Cadière  pou- 
vait ,   dans    ces   cas ,  communier    sortant   des 
bras  de  son  suborneur,  sans  offenser  en  rien  la 
majesté  divine.  Le  corps  seul  avait  péché ,  l'âme 
était  pure!!... 

La  Cadière  eut  le  père  Girard  pour  direc- 
teur pendant  deux  ans  et  demi.  La  première 
année  il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  entre 
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eux,  mais  plus  tard  elle  admit  le  père  Girard 
dans  la  maison  de  sa  mère ,  elle  avait  alors  17  à 
18  ans,  et  se  livra  avec  ce  jésuite  à  une  vie  répré- 
hensible ,  presque  publiquement,  quoiqu'elle  com- 
muniât tous  les  jours.  Pour  se  rapprocher  plus 
facilement  de  cette  fille  et  aller  la  visiter  lorsqu'il 
le  désirait^  il  lui  occasionna  des  stigmates  au  sein, 
aux  pieds,  aux  bras  et  à  la  lêie.  Ces  stigmates 
isuintaient  un  sang  rose  qu'un  chacun  voyait  en 
toute  liberté,  au  rapport  des  témoins,  et  le  père 
Girard  était  admis  à  les  voir  de  préférence,  ce 
qui  la  fit  passer  pour  sainte  au  moment  même  où 
cet  bomme  la  faisait  avorter  du  fruit  de  leurs  liai- 
sons.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  pour  nous,  se- 
lon le  témoin  la  Batarelle,  c'est  qu'un  jour  elle  vit 
le  père  Girard  appliquer  son  côlé  contre  la  plaie 
saignante  de  la  Cadière,  et  lorsqu'il  eut  pris  une 
teinte  du  sang  qui  en  découlait,  il  baisa  la  plaie  de 
la  Cadière,  et  cette  dernière  baisa  Vimpression  du 
sang  qui  était  au  côté  du  père  Girard.  Souvent  il 
bi^latâit  de  ce  sang  dans  de  l'eau,  et  en  buvait 

AINSI     qu'il     en    faisait    BOIRE    A   SA   VICTIME  !!    La 

mère  de  la  Cadière  dit  avoir  vu  un  jour  le  père  Gi- 
rard emporter  une  serviette  sur  laquelle  était  em- 
preinte la  figure  de  sa  fille  avec  du  sang!  que  ce 
jésuite  en  avait  déjà  emporté  une  autre  de  la 
même  manière,  en  offrant  de  payer  ces  serviettes 
si  on  le  vonlait.  Cette  femme  était  très-crédule, 

ce  qui  facilitait  ce  jésuite  à  lui  forger  des  contes 

9. 


J  I 
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pour  qu'elle  tolérât  ses  fréquentes  et  longues  vi« 
sites  à  sa  fille.... 

Parmi  les  faits  remarquables  de  cette  obsession, 
le  78'  témoin  rapporte,  ainsi  que  la  mère  de  la  Ca- 
dière,  que  la  fille  de  cette  dernière  fut  élkyék  plu- 
sieurs FOIS  DE  TERRE  A  PLUS  PE  TROIS  PIEDS  DE  HAU* 
TfiUR. 

Le  père  Girard  passait  pour  un  faiseur  de  sain- 
tes,  parce  que  toutes  les  pénitentes  qui  se  plaçaient 
sous  sa  direction  spéciale  avaient  des  extases  et  of- 
fraient  tous  les  phénomènes  de  nos  somnambules. 
Communication  de  pensées ,  vues  à  distance ,  con- 
vulsions, extases,  rapports  avec  les  esprits,  et,  qui 
plus  est ,  elles  étaient  stigmatisées.  Ainsi  s'étaient 
trouvées  la  Guiol,  la  Rebould^  la  Gravier,  la 
Laugier,  la  veuve  Allemand,  la  Batarellc  et 
la  Berlug.  Il  profitait  de  l'état  de  somnambu- 
lisme dans  lequel  il  mettait  ces  malheureuses  pour 
les  séduire.  Voici  la  morale  qu'il  leur  enseignait  : 
«  Dans  cet  élat^  vous  êtes  sous  la  puissance  de  Sa- 
»  tan  corporellement.il  faut  le  laisser  agir  sans  s'y 
»  opposer,  mais  demeurer  dans  son  néant  ;  et  quoi 
»  qu'il  s'en  suive  des  pollutions  nocturnes  et  d'au- 
»  très  actions  honteuses^  et  même  encore  pis,  il  ne 
»  faut  pas  s'en  inquiéter,  mais  bannir  les  craintes, 
9  les  doutes  et  les  scrupules ,  parce  que  l'âme  en 
»  devient  plus  éclairée,  p]us  fortifiée  et  plus  pure  ; 
»  surtout  il  faut  bien  se  garder  de  s'en  confesser  ;  il 
»  est  très-bien  de  ne  point  s'en  accuser,  parce  que 
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»  c'est  le  moyen  de  vaincre  le  démon  et  d'acquérir 
»  un  trésor  de  paix.  »  Aussi,  dans  cet  état»  exi^^ 
geait-il  d'elles  qu'elles  se  déshabillassent  toutes 
nues ,  sous  prétexte  de  voir  leurs  stigmates  ;  et, 
comme  l'a  dit  la  Cadière^  lorsqu'elle  revenait  à 
elle ,  elle  se  trouvait  dans  des  postures  irès*indé» 
ceniesei  m aux  parties  g ,  sans  se  dou- 
ter d'où  cette  sonilhire  pouvait  provenir III  Le 
père  Girard  fut  accusé  d'avoir  agi  par  maléfices 
pour  arriver  à  ses  fins  ;  aussi  la  Cadière  déclare* 
t-elle ,  page  358 ,  qu'un  jouk  il  sôuftia  sun 
RLLS,  et  qu'à  dater  de  ce  moment  elle  conçut  pour 
cet  homme  un  amour  très^violent.  Il  avait  acquis 
une  telle  puissance  magnétique  sur  cette  fille,  qu'il 
correspondait  à  une  très-grande  distance  avec  elle, 
et  la  faisait  communier ,  de  cette  distance,  au  mê- 
me instant  qu'il  communiait  lui-même!  Des  té- 
moins oculaires  disent  avoir  vu  ce  phénomène  : 
étant  auprès  du  lit  où  la  Cadière  était  couchée, 
une  moitié  d^hostie  se  présentait  à  leurs  yeux  et  ar» 
rivait  se  placer  sur  la  langue  de  la  malade.  Le 
frère  de  cette  fille,  prêtre  lui-même,  déclare 
qu'un  jour,  étant  inrès  du  lit  de  sa  sœur,  il  en- 
tendit le  lit  craquer  sous  les  efforts  qu'une  main 
invisible  faisait  pour  percer  les  pieds  de  sa 
sœur  et  lui  imprimer  les  stigmates  qu'elle  por^ 
tait.  Des  témoins  déclarent  que  ce  jésuite  rasa  les 
cheveux  un  jour  autour  de  la  tête  de  celte  mal- 
heureuse, les  emporta  chez  lui,  et  qu'alors  le 
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Stigmate  de  la  couronne  d'épines  qu'elle  portait 
parut  ensanglanté. 

Cet  immense  procès»  dont  je  ne  peux  te  faire 
une  analyse  détaillée ,  renferme  une  masse  défaits 
de  ce  genre.  Il  reste  donc  prouvé ,  pour  celui  qui 
connaît  le  côté  occulte  du  magnétisme ,  que  cet 
homme  était  très-avancé  dans  cette  science  et  s'en 
servait  pour  assouvir  ses  sales  passions.  Il  serait  à 
désirer  que»  de  nos  jours»  ce  .voile  n'eût  pas  été 
levé  »  et  que  l'enseignement  public  de  ce  genre 
d'obsession  n'eut  pas  été  démontré  par  des  hommes 
qui  se  disent  amis  de  l'humanité  !  Notre  chère  es- 
pèce possédait  assez  de  recettes  criminelles  sans 
lui  enseigner  celle-là.  Que  d'hommes  sont  devenus» 
depuis  cet  enseignement  »  des  pères  Girard»  et  que 
de  pauvres  filles  sont  devenues  des  la  Cadière  !  Ce 
n'est  que  dans  l'espoir  que  nos  études  seront  ren- 
dues publiques  un  jour  que  j'ai  entrepris  ces  entre- 
tiens avec  toi.  Je  veux  venir  en  aide  aux  malheu- 
reuses victimes  de  cette  nouvelle  lâcheté  humaine; 
tout  en  leur  enseignant  la  cause  de  leur  mal  »  leur 
en  proposer  le  remède.  Nous  traiterons  cette  ques- 
tion à  fond  dans  celle  des  envoûtements. 

G...  —  Ce  que  je  viens  d'entendre  me  fait  fré- 
mir d'horreur  !  Quoi  !  an  nom  de  Dieu»  il  s'est  com- 
mis de  tels  crimes?  Quoi!  d'une  science  aussi  su- 
blime» on  fait  un  si  cruel  usage?  Ce  procès  est-il 
véridique  ?  Es-tu  assuré  de  ce  que  tu  me  dis  ? 
A...  —  Ce  procès  a  agité»  non  pas  la  France» 
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mais  TEurope  entière  ;  il  a  causé  des  manifesta* 
tions  populaires  frisant  une  révolution.  Il  s'agissait 
d'une  question  religieuse,  et  c'était  plus  que  suffi- 
sant pour  émotionner  le  globe.  Si  les  juges  avaient 
été  versés  dans  l'étude  de  la  science  dont  nous  nous 
occupons ,  ils  eussent  pu  apprécier  avec  moins  de 
partialité ,  et  leur  doute  se  fût  bientôt  changé  en 
certitude  ;  mais ,  dans  ce  temps-là ,  on  se  croyait 
savant  comme  aujourd'hui,  et  l'on  savait  tout  Juste 
nier  ce  qu'on  ne  se  donnait  pas  la  peine  d'étudier. 
Aussi  le  père  Girard  fut-il  condamné  et  acquitté , 
porté  en  mascarade  et  porté  en  triomphe.  Il  en  fut 
de  même  de  la  Cadière.  Ce  procès  rendit  le  peuple 
FOU  pendant  un  certain  temps.  Je  suis  assuré  de  ce 
que  je  te  dis ,  et  je  sais  prouver  ce  dont  je  suis 
assuré.  Si  quelque  guel-apens  ne  vient  me  sur- 
prendre d'ici  la  fin  de  nos  entretiens,  je  te  promets 
plus  d'une  sensation  d'horreur  de  ce  genre. 

G...  —  Redouterais-tu  quelque  chose  ? 

A...  —  Non  de  ceux  qui  me  combattent  loyale- 
ment, mais  de  ceux  qui  le  font  dans  l'obscurité. 
Continuons  ;  je  n'ai  pas  fini. 

SS**  L'Histoire  de  Jean  Bertet,  du  comté  d'A» 
vignon,  imprimée  en  1152  j  renferme  une  grande 
quantité  de  faits  de  transports  de  ce  jeune  homme, 
et  d'objets  vus  et  certifiés  par  une  multitude  de 
témoins  honorables  ou  imposteurs. 

SS"*  Histoire  de  sainte  Françoise  (la  Romaine). 
J'y  trouve  qu'elle  cueille  des  raisins  à  une  vigne 
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au  milieu  de  l'hiver  et  en  mange  avec  ses  com- 
pagnes. 

34''  II  tombe  un  cancre  à  travers  le  plafond  de 
sa  chambre  »  que  Vannatia  mange  et  qui  lui  rend 
la  santé. 

K"  Un  yénérable  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
François  se  présente  à  sainte  Françoise ,  et  jette 
son  bâton  dans  un  poirier  qui  ne  portait  aucune 
poire.  Cependant ,  il  en  fait  tomber  une  telle  pro- 
vision, que  toutes  ses  compagnes  en  mangent  à  sa- 
tiété. Ces  poires  sont  si  grosses ,  qu'elles  ne  peu- 
vent tenir  dans  les  deux  mains.  Les  pieuses  filles 
reconnurent  dans  ce  religieux  le  Seigneur  lui- 
même. 

36^  Une  autre  fois ,  sainte  Françoise  n'a  que  du 
pain  pour  trois  personnes,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
de  partager  entre  quinze ,  et  toutes  en  mangent 
à  leur  appétit.  L'on  ramassa  le  reste  dans  une  cor- 
beille, qui  fut  réservée  pour  le  lendemain. 

5T  Dans  une  vigne  où  elle  était  assise ,  en  train 
de  lire  avec  ses  compagnes ,  il  survient  une  forte 
pluie  :  elle  ne  s'en  trouve  pas  atteinte  d'une  seule 
goutte. 

38**  Un  autre  jour,  quarante  mesures  de  froment 
remplissent  un  grenier  vide. 

39°  Une  barrique  de  vin  qui  se  trouvait  vide  est 
remplie  aussitôt  devant  un  grand  nombre  de  té- 
moins. 

i(y  Dans  la  Vib  db  saintb  Philomelb»  que  de 
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faits  de  ce  genre  sont  racontés,  opérés  par  la  seale 
vertu  de  ses  reliques  I  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
le  cercueil  qui  les  contient,  transporté  à  dos  d'hom- 
mes, devenir  instantanément,  au  milieu  d'une  pro« 
cession  nombreuse,  tellement  pesant,  que  huit 
hommes  ne  peuvent  le  soulever,  quoiqu'il  ne  pesât 
que  quelques  livres.  Nous  voyons  cette  même  pro- 
cession passer  dans  une  rue  très*étroite ,  précédée 
d'une  bannière  moitié  plus  large  que  n'est  cette 
rue ,  sans  que  les  gens  qui  la  portent  ne  la  fassent 
dévier  en  rien.  Une  autrefois ,  on  manque  d'exem- 
plaires d'un  certain  ouvrage  :  sainte  Philomële  en 
fait  trouver,  à  deux  reprises  différentes^  quatre 
cents  exemplaires  à  chaque  fois ,  dans  un  coffre 
en  bois  bien  fermé  à  clef,  le  tout  en  présence  de 
témoins. 

G...  —  Penses-tu  m'amuseravec  ces  citations^ 
si  sanctifiées  qu'elles  soient  ? 

A...  —  Je  pense  t'inslruîre,  et  faire  concourir  à 
la  question  que  nous  traitons  toutes  les  autorités 
possibles.  A  partir  du  moment  où  nous  verrons  un 
fait  de  ce  genre  admissible  chez  telle  classe  d'hom- 
mes, je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  le  refuserions  à 
telle  autre.  Tu  connais  ma  retenue  en  matière  de 
religions;  elle  ne  doit  pas  aller  cependant  jusqu'à 
refuser  les  moyens  d'études  que  je  trouve  partout. 
Si  je  crois  de  mon  devoir  de  dire  ce  que  je  pense 
contre  telle  croyance  que  je  n'admets  pas ,  faute  de 
la  comprendre  ou  parce  qu'elle  n'est  pas  admissi- 
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ble  Je  dois  de  même  rendre  justice  à  toutes.  Toutes 
les  Eglises  du  monde  font  l'Eglise  unique  du  Sei- 
gneur, dans  laquelle  tous  ses  enfants  doivent  étu- 
dier ,  sans  passion  ni  prévention.  Je  reviens  à  des 
citations  dont  la  source  est  non  moins  religieuse , 
et  appuyées  du  témoignage  d'hommes  qu'on  ne 
peut  soupçonner  de  fanatisme. 

41'*  HlSTOIRB    DS   LA    MAGIE   EN    FRANCE  ,    1818  , 

page  190.  Je  lis  «  qu'après  la  messe  »  le  17  sep- 
tembre 1612,  le  père  Pot  interrogea  en  latin  la 
possédée  Denise  de  la  Caille  ;  mais  tout  à  coup  elle 
s'éleva  en  l'air ,  les  pieds  hors  de  terre ,  criant  et 
beuglant  horriblement.  Des  gens  d'église  et  des  dé- 
votes ,  craignant  que  la  créature  agitée  ne  vint  à 
se  découvrir,  lui  tenaient  les  pieds  par  charité.  » 

42"*  20*  cahier  des  Annales  du  magnétisme ,  page 
84 ,  citation  des  ouvrages  de  Jamblique ,  il  est  dit 
«  que ,  parmi  les  inspirés ,  les  uns  sont  dans  tout 
leur  corps ,  les  autres  dans  quelques  membres  seu- 
lement, les  autres  restent  dans  une  tranquillité 
parfaite ,  ou  bien  ils  dansent,  ils  chantent ,  ouibnt 
tout  le  contraire.  On  voit  quelquefois  leur  corps 
s'étendre  en  largeur ,  en  hauteur ,  et  même  s'élever 
en  Vair,  Le  son  de  leur  voix  est  tantôt  égal  et  pro- 
longé j  tantôt  inégal  et  interrompu ,  etc.  Jamblique 
croit  que  c'est  la  divinité  qui  agit  chez  ces  inspi- 
rés. »  Ce  fait  te  prouve  que  ce  genre  de  suspension 
a  été  observé  de  tout  temps;  il  n'est  ni  inconnu 
des  anciens,  ni  nouveau  parmi  nous.  Je  te  vais  ci- 
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(er  à  ce  sujet  Topinion  d'an  auteur  magnétiste  peu 
conna  et  trop  peu  étudié  des  magnétktes  moder- 
nes. Tu  verras  si  le  raisonnement  de  cet  homme 
est  le  fruit  d'un  cerveau  malade. 

AZ""  Tbbbâtosgopib  du  fluide  vital  et  de  la  men* 
sembulence  (  nom  que  Tauteur  donne  au  somnam- 
bulisme magnétique  )  ,  1822,  page' 221.  Je  trouve 
les  réflexions  suivantes  :  «  On  nie  encore  que  les 
possédés  se  soient  élevés  et  soutenus  à  la  voftte  des 
églises  dans  lesquelles  on  les  exorcisait.  Dans  une 
lettre  écrite  à  M.  Winslow,  docteur  en  médecine 
de  Paris ,  M.  Delacour  assure  avoir  vu  un  énergu- 
mène  transporté  dans  un  clin  d'œil  à  la  voùle  d'une 
église ,  les  pieds  les  premiers.  » 

4ir  Saint  Paulin  assure  avoir  vu  de  ses  yeux  un 
possédé  marcher  la  tète  en  bas  contre  la  voûte 
d'une  église ,  sans  que  ses  habits  fussent  dérangés.  > 

45*"  Sulpice  le  Sévère  dit  avoir  vu  un  homme 
qui  fut  élevé  en  Tair,  y  demeura  suspendu  les 
mains  étendues ,  de  manière  que  les  pieds  ne  tou- 
chaient point  à  la  terre. 

46*  Une  abbesse  d'Agreda  (ville  d'Espagne)  se  te- 
nait aussi  élevée  de  terre  pendant  ses  extases ,  dans 
le  chœur  de  l'église  de  son  monastère ,  en  la  pré- 
sence de  toutes  ses  religieuses.  Un  souffle  suffisait 
pour  la  transporter  d'une  extrémité  du  choeur  à 
l'autre. 

Page  324 ,  l'auteur  apprécie  ainsi  ces  faits  :  «  Que 
défaits  anciens  et  modernes  ont  paru  jusqu'ici  fa- 
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buleux ,  ou  les  faits  d'une  imagination  exaltée  ^  de 
rignorance*  de  lacrédnlité,  de  la  saperslition ,  du 
charlatanisme  et  de  l'imposture ,  et  qui ,  mieux 
examinés ,  nous  paraîtront  peut-être  des  effets  de 
latnensembuUmce  I  Les  oracles,  les  pythies,  lessy- 
billes  I  les  prédictions ,  les  augures  »  les  aruspices , 
les  visions ,  les  ravissements,  les  extases»  les  révé- 
lations, les  possédés,  les  sorts,  les  terreurs  pani- 
ques ,  les  charmes ,  les  enchantements ,  les  appari- 
tions i  les  fantômes,  les  revenants,  les  loups-garous, 
les  fées,  l'astrologie  judiciaire,  la  magie,  etc.,  tout 
s'explique ,  tout  est  prouvé  possible  par  cette  théo- 
rie. On  pourrait  faire  sur  tous  les  articles  que  je 
viens  de  citer  presque  autant  de  volumes,  dans  les 
quels  on  pourrait  prouver  que  nous  avons  été  jus- 
qu'ici dans  l'ignorance  d'une  infinité  de  choses  que 
la  mensembulence  peut  nous  apprendre,  car  toutes 
les  sciences  sont  du  domaine  du  somnambulisme.  » 
Voici  comment  l'auteur  se  rend  compte  de  la  pos- 
sibilité des  suspensions ,  page  342;  il  continue  par 
ces  mots  :  «  Les  signes  et  les  caractères,  disent  les 
théologiens,  par  lesquels  on  reconnaît  les  véritables 
possessions  sont  :  «  l'enlèvement  en  l'air  des  per- 
sonnes obsédées  ou  possédées ,  où  elles  restent  sus- 
pendues pendant  un  temps  considérable ,  sans  que 
l'art  n'y  ait  aucune  part,  etc.,  etc.  »  L'auteur  dit 
à  la  page  suivante  :  «  J'ai  prouvé  la  possibilité  na* 
tnrelle  de  cette  circonstance  en  démontrant  la 
puissance  des  substances  spirituelles  sur  la  ma- 
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tière  ;  pourquoi  noire  âme ,  dégagée  de  la  ma« 
tière  comme  elle  Venl  dans ldLmensembulenoe,n'dJa^ 
rait-elle  pas  la  même  puissance  que  le  démon  « 
puisqu'elle  est  delà  même  nature  ?•...»  Page  206  : 
«  Dans  la  mensembulence ,  reprend  Tanteur,  Tâme 
n'a  pins  celte  faible  machine  intermédiaire  (le  corps 
matériel)  ;  elle  est  débarrassée  de  cette  enveloppe 
grossière  qui  la  tenait  en  quelque  sorte  enchaînée. 
Elle  peut  se  placer  à  l'extrémité  de  son  immense 
levier ,  tandis  que  le  corps  la  retenait»  pour  ainsi 
dire  •  auprès  du  point  d'appui  ;  elle  a  recouvré  tonte 
sa  puissance  ;  elle  est  placée  de  manière  à  soulever 
le  ciel  et  la  terre  »  si  elle  le  voulait.  On  n'a  plus 
besoin  de  biire  cette  demande.  On  connaît  les  effets 
de  l'air  comprimé  dans  une  canne  à  vent ,  ceux  de 
la  vapeur  de  l'eau  bouillante  dans  les  pompes  à  feu, 
les  épouvantables  et  désastreux  résultats  de  la  pou* 
dre  à  canon  :  tout  le  monde  sait  qu'un  peu  de  cette 
poudre  est  capable  de  fendre  des  rochers  énormes, 
d'ébranler  des  montagnes,  de  bouleverser  pour 
ainsi  dire  le  globe  !  Ce  qu'on  accorde  à  la  matière 
inerte  par  elle-même ,  à  la  matière  bornée  ,  à  un 
peu  de  poussière ,  oserait*on  le  reftiser  à  l'âme  »  ac- 
tive par  elle-même ,  et  dont  l'existence  n'a  point 
de  bornes?..,. 

G...  •—  Je  ne  dis  pas  que  les  appréciations  de  cet 
auteur  sont  mauvaises^  mais  leur  exaltation  en  dé- 
truit la  valeur.  Nous  n'en  sommes  pas  encore  à 
emporter  le  globe  sous  notre  bras. 
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A...  —  C'est  le  faible  de  tonles  les  mtelligences 
avancées  qui  étadient  rinconna  avec  enthousiasme: 
elles  se  croient  le  droit  de  répéter  les  paroles 
du  Christ  :  «  Qu'avec  la  foi  on  transporterait  des 
montagnes.  »  Mais  je  dois  te  faire  observer  qu'à 
l'époque  où  a  paru  ce  livre,  la  force  de  l'air  com- 
primé, ainsi  que  celle  de  la  vapeur,  n'étaient  pas 
anssi  connues  qu'en  ce  jour,  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché cet  auteur  de  bien  comprendre  ces  forces. 
Le  magnétisnke  n'était  pas  non  plus  aussi  étudié 
qit'aujourd'bui^  ou  du  moins  rien  ne  le  mentionne 
(j'entends  le  côté  spirituel  de  cette  science),  ce- 
pendant cet  auteur  en  parle  avec  connaissance  de 
cause.  Ce  qui  t'étonnera  le  plus,  ce  sera  de  savoir 
qae  cet  homme  n'a  jamais  magnétisé.  Je  tiens  ce 
fait  de  H.  Brice  de  Beauregard,  savant  magnéti- 
seur, qui  a  bien  connu  cet  auteur  ;  cela  prouve  sa 
supériorité  d'intelligence  et  sa  lucidité  de  déduc- 
tions. Nous  allons  passer  à  un  autre  auteur,  vrai 
et  consciencieux  magnétiseur,  homme  dont  les 
justes  appréciations  sont  respectées  des  disciples 
de  cette  science.  Je  veux  te  parler  du  docteur  Ber- 
trand. 

46''  Je  trouve  dans  son  Traita  du  Somnambu- 
LisMi,  page  134,  ce  passage  qui  vient  à  l'appui  de 
la  question  que  nous  traitons  :  «  Mademoiselle 
Lef...  éprouvait  une  si  grande  augmentation  de 
forces  musculaires,  qu'elle  s'élevait  quelquefois  à 
des  hauteurs  de  6  à  7  pieds.  »  M.  Bertrand  ajoute 
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dans  ce  renvoi  :  «  Je  présume  qae  c'est  la  vue  de 
pareils  sauts  qui  a  pu  persuader»  à  ceux  qui  se 
sont  occupés  des  possessions,  que  les  possédés 
avaient  la  faculté  de  tenir  leurs  corps  suspendus 
en  Vair  pendant  un  certain  tenoips.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  si  Ton  s'était  avisé  d'exorciser 
la  malade,  elle  aurait  infailliblement  passé  pour 
possédée.  » 

G...  —  Ton  monsieur  Bertrand  nous  présente  là 
une  fin  de  non-recevoir  qui  sied  peu  à  une  intelli- 
gence aussi  élevée.  Un  saut,  si  haut  qu'il  soit,  n'est 
pas  marcher  au  plafond  d'une  église  la  tète  en  bas; 
ou  cela  n'a  pas  existé ,  ou  un  saut  n'explique  pas 
ce  phénomène! 

A...  — >-  M.  iBertrand  a  passé  pour  un  esprit  fort 
parce  qu'il  argumentait  sur  tout,  mais  des  argu- 
ments ne  sont  pas  des  faits.  Nous  reviendrons  sur 
le  compte  de  cet  auteur  plus  tard;  pour  aujour- 
d'hui je  vais  te  faire  une  deuxième  citation  de  cet 
ouvrage. 

47°  Page  359,  le  docteur  Ta  prise  dans  la  Biblio- 
thèque  du  Magnétisme  animal,  16^  cahier,  page 
141  :  «  Cette  jeune  fille,  âgée  de  12  ans,  dit  M.  Ber- 
trand^ était  convulsionnaire ,  disait-on.  Voici  ce 
qu'en  raconte  le  curé  même  de  la  paroisse  auquel 
les  auteurs  de  la  relation  s'adressèrent  comme  à 
celui  de  qui  ils  pouvaient  espérer  d'obtenir  des 
renseignements  plus  satisfaisants.  lUeurditqu'ayant 
eu  quelques  jours  chez  lui  la  jeune  malade,  il  avait, 
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pendant  ce  temps,  reconnu  dans  sa  maison  plu- 
sieurs faits  de  sorcellerie,  tels  que  bruU  de  chaînes, 
de  meubles  brisés  ou  renversés,  des  assiettes  qui  se 
cassaient,  des  chapelets  qui  se  nouaient  de  ma- 
nière  à  ne  plus  pouvoir  les  démêler,  etc.  Le  paysan, 
chez  lequel  avait  demeuré  la  jeune  ûlle  en  qualité 
de  bergère^  racontait  des  choses  plus  merveilleu- 
ses encore.  Il  prétendait  que  les  vaches»  les  veaux, 
son  chien  et  son  chat  avaient  été  pelés  quelques 
jours  après  que  la  petite  eût  été  atteinte  de  son 
mal.  Rien  ne  manque  à  l'histoire  de  la  malade  dont 
je  parle  pour  la  faire  regarder  comme  une  vraie 
possession,  elle  était  survende  après  des  menaces 
faites  par  un  mendiant  à  qui  l'enfant  avait  reftisé 
l'aumône.  La  malade  avait,  pendant  ses  accès^  une 
force  si  considérable ,  qu'elle  prenait  son  père , 
homme  grand  et  fort,  et  le  portait,  tes  bras  tendus, 
avec  beaucoup  de  facilité.  Nous  pouvons  (ajoutent 
les  auteurs  de  la  relation)  assurer  que  nous  avons 
été  témoins  de  ce  fait,  le  50  avril,  à  midi  X/h.,  Si 
celte  maladie  avait  eu  Heu  dans  un  siècle  moins 
éclairé  (observe  M.  Bertrand),  si  elle  n'était  pas 
racontée  par  des  hommes  exempts  de  supersli* 
lion,  on  n'accorderait  pas  pins  de  confiance  à  Fin- 
fluence  du  magnétiseur,  à  la  prédiction  des  crises 
et  au  phénomène  du  somnambulisme,  qu'au  coule 
des  meubles  brisés ,  des  chapelets  noués  et  des 
chiens  et  des  chats  pelés.  On  doit  reconnaître  qu'il 
y  a  de  même,  dans  les  anciennes  histoires  de  pos- 
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M5sions,  un  fond  de  vérité  mêlé  à  des  fables  ridi- 
cules ;  et  les  phénomènes  du  somnambdisme  bous 
montrent  en  quoi  pouraient  consister  ces /iitï^  r^^b^ 
qui,  passant  pour  miraculeux,  servent  à  inspirer  de 
la  confiance  pour  les  aatres.  » 

G. . .  —  Cet  auteur  est  de  ceux  qui,  de  nos  jours, 
aiment  k  citer  des  faits,  mais  leur  refusent  leur  ap- 
préciation. Dire  que  le  somnambulisme  les  fait  ad- 
mettre à  moitié,  n'est  qu'arriver  à  une  moitié  de 
conclusion.  Autant  se  taire. 

A...  •»  M.  Bertrand  pouvait  être  disposé  à  ad« 
mettre  ces  faits,  mais  il  était  moins  disposé  à  s'en- 
tendre traiter  de  fou,  nom  qui  eût  suivi  son  appré- 
ciation, comme  il  pouvait  se  faire  que  cet  auteur 
n'admit  pas  le  plus  merveilleux  de  ces  faits,  man- 
quant de  preuves  ou  de  notions  précises  sur  la  pos- 
sibilité de  leur  manifestation,  comme  celles  que 
nous  avons  obtenues  depuis  qu'il  a  publié  cet  ou- 
vrage. Nous  ne  terminerons  pas  cette  étude  sans  y 
revenir. 

48'  Œuvres  posthumes  du  père  Surin,  Triomphe 
de  Vawnour  divin  sur  les  puissances  de  F  enfer,  en  ta 
possessions  de  la  mère  prieure  des  Vrsulines  de  Lou- 
dun.  Avignon,  1829,  page  5,  je  lis  :  •  Ce  maléfice 
Alt  au  commencement  découvert  par  H.  Mignon, 
qui,  surpris  de  ce  qu'il  voyait  en  la  mère  prieure, 
appela  M.  le  curé  de  Cbinon  (M.  Barré),  homme 
sage,  pieux  et  grand  homme  de  bien,  et  tous  deux 
ensemble  ils  exorcisèrent  la  mère,  en  qui  les  dé* 
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moiis  AsMODKB,  Lkyiëthan,  BébëmotHi  firent  d'é- 
tranges choses»  însqn'èi  élever  le  corps  de  iefre, 
et  répondre  en  latin  aux  pensées  occultes ,  etc.  » 

49^  Page  9  :  «  Il  y  eut  un  effet  bien  notable»  c'est 
que  le  démon  Asmodée,  qui  possédait  la  mère 
prieure  dès  le  commencement  avec  six  autres,  pro- 
mit de  sortir  publiquement  le  lendemain,  et  de 
donner,  pour  marques  de  sa  sortie  et  de  celle  de 
deux  autres  démons,  trois  ouvertures  qu'il  ferait 
dans  la  poitrine,  sous  la  mamelle,  et  il  prit  heure 
pour  cela,  et  cela  s'exécuta  comme  il  l'avait  promis, 
et  les  trois  démons  laissèrent  trois  ouvertures  en  la 
peau,  et  percèrent  le  corset  de  la  mère  qui  était 
garni  de  baleines.  » 

50"  Page  iiO  :  «  Un  démon  sortit  aussitôt,  lais- 
sant la  mère  libre,  qui,  revenue  à  soi,  se  leva 
sur  les  genoux,  et,  restant  ainsi,  parut  avec  une 
croix  sanglante  sur  le  front,  gravée  et  impri' 
mée  en  sa  peau,  selon  la  promesse  du  démon  Ba- 
laam.  • 

61**  •  Ce  démon  avait  promis  an  père  que,  pour 
signe  de  sa  sortie,  il  écrirait  sur  le  dos  de  la 
main  gauche  de  la  mère  le  nom  de  Joseph  au  lieu 
du  sien  propre,  ce  qu'il  fit....  »  Le  démon,  qui 
était  à  genoux  (par  le  corps  de  la  possédée  bien 
entendu),  abattit  de  la  main  droite  la  manche  de 
la  mère  sur  la  main  gauche,  ce  qui  fit  croire  au 
père  qu'il  voulait  cacher  son  action;  c'est  pour- 
quoi, prenant  le  ciboire  du  saint  sacrement  de  la 
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main  gauche  avec  la  droite,  il  releva  la  manche 
sur  le  bras  et  avertit  de  prendre  garde  à  ce  qa'il 
ferait.  Soudain  un  seigneur  anglais  prit  la  main 
gauche  de  la  mère  et  la  saisit  par  le  bout  des  doigts; 
deux  autres  gentilshommes  s'approchèrent,  ainsi 
que  quelques  religieux ,  et  virent  clairement  et 
distinctement  le  saint  nom  de  Joseph  formé  en 
caractères  sanglants  sur  la  main  qu'ils  avaient  vue 
blanche  auparavant  et  qui  n'avait  nullement  été 
approchée  de  l'autre  main,  si  bien  que  cette 
marque  ne  pouvait  être  appliquée  à  aucune  cause 
visible  ;  tous  ceux  qui  étaient  présents  en  donnè- 
rent par  écrit  un  témoignage  qui  fut  déposé  au 
greffe,  et  un  des  gentilshommes  dit  qu'il  publie- 
rait partout  ce  qu'il  vjenait  de  voir,  et  le  dirait 
même  au  roi  d'Angleterre.  La  mère  se  trouva  dé- 
livrée. » 

52^  Page  117  :  «  Le  démon  ajouta  au  nom  de 
Joseph  celui  de  Maria.  » 

53°  Page  134  :  «  II  y  ajouta  celui  de  Jésus,  et 
comme  la  main  était  tellement  tournée  que  le  pouce 
était  à  l'opposite  de  lui ,  il  ne  put  voir  former 
celui  de  François  de  Sales.  » 

54**  Pages  136  et  137  :  «  La  main  était  cou- 
verte de  noms,  en  sorte  qu'il  ne  restait  plus  de 
place  pour  écrire  au-dessus;  mais,  dans  la  suite 
du  temps,  ces  noms  descendants  laissèrent  une 
grande  place  au-dessus  de  Maria ,  et  ce  fut  alors 
(c'est-à-dire  sept  mois  après)  que  fut  mis  le  saint 

40 


—  170  — 
nom  de  Jésus  en  la  forme  que  nous  venons  de  dire, 
et  celai  de  François  de  Sales,  puis  ils  conlinuèrent 
à  le  renouveler  tous  les  quatre  ensemble  toutes  les 
fois  que,  s'étant  flétris,  ils  venaient  jusqu'à  l'extré- 
mité, ce  qui  a  continué  vingt-quatre  à  vingt-cinq 

ANS.  » 

55*  Page  138  :  «  M*"'  de  Dars ,  se  méfiant  de 
quelque  supercherie,  demanda  à  envelopper  la  main 
sur  laquelle  s'opérait  ce  phénomène;  elle  lui  passa 
un  gant  qu'elle  ficela  et  cacheta  avec  son  cachet 
au  moment  où  les  noms  devaient  se  renouveler, 
ce  qui  arrivait  tous  les  quinze  jours;  il  n'y  eut 
aucune  fraude  reconnue  ;  le  gant  élait  intact  et  les 
noms  bien  reformés.  Elle  vint  à  Paris  chez  M.  de 
Laubardemont ,  où  elle  fut  visitée  d'une  grande 
partie  de  la  cour  et  du  peuple,  montrant  sa  main 
à  tout  le  monde.  » 

G...  —  Voilà,  mon  cher  ami,  un  démon  Asmo- 
dée  qui  en  remontrerait  à  tous  nos  imprimeurs, 
imprimant  si  difficilement  ce  qui  leur  est  défendu 
d'imprimer  ;  les  yeux  du  plus  voyant  préfet  de  po- 
lice et  même  de  malice  n'y  verraient  que  confusion. . . 
pour  lui.  Ce  pauvre  fait  de  la  possession  des  Ursu- 
lines  de  Loudun  a  coûté  cher  au  non  moins  pauvre 
abbé  Grandier.  Chaque  fois  que  j'entends  parler 
de  ces  choses,  les  hommes  n'acquièrent  pas  dans 
mon  esprit  une  grande  réputation  de  connaissance 
ni  de  justice. 

A,..  —  Ils  s'y  présentent,  tels  ils  doivent  s'y 


—  171  ~ 

présenter,  comme  des  fous,  quand  ils  ne  sont  pas 
cruels. 

G,..  —  Crois-tu  à  la.  réalité  de  ces  stigmates? 
Par  toutes  tes  citations,  tu  nous  conduis  juste  à  la 
négation  de  la  ductibilité  de  la  matière  après  en 
avoir  détruit  la  pesanteur. 

A...  —  Je  crois  aux  stigmates  et  je  ne  t'ai  pas 
tout  dit  sur  ce  sujet.  J'ai  de  non  moins  grands  pbé« 
nomènes  à  le  citer  en  ce  genre  qui  te  feront  douter 
de  ton  être  ! 

G...  —  Avec  tes  suspensions  tu  m'ballucines déjà 
au  point  que  je  crois  à  chaque  instant  sentir  le  frô- 
lement  de  la  robe  de  quelque  gentille  sorcière  pour* 
suivie  par  quelque  vilain  capucin.  Nous  jouons  un 
peu  avec  les  sylpbes  ? 

A...  —Nous  jouons  avec  les  difficultés  de  Té- 
tude,  comme  le  feraient  des  gens  plus  instruits  que 
nous,  et  comme  ne  devraient  pas  le  faire  ceux  qui 
ne  savent  que  tout  juste  lire  assez  mal  ce  qui  est 
écrit.  Ton  observation  me  force  à  intervertir  l'or- 
dre des  citations  que  j'ai  à  te  faire  par  un  fait 
plus  nouveau  que  je  réservais  pour  un  autre  entre- 
tien. Je  t'ai  déjà  parlé  du  colonel  Roger  et  t'ai  pro- 
mis que  je  reviendrais  sur  son  compte.  Je  vais  le 
faire  en  te  contant  un  fait  qui  n'est  pas  moins  in- 
croyable que  ceux  des  stigmates  dont  je  viens  de  te 
parler.  Depuis  longtemps  j'entendais  le  colonel  me 
dire  qu'avec  la  foi  et  la  volonté  on  opérait  des  mer- 
veilles en  magnétisme,  que  lui-même  un  jonr 
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avait  ouvert  un  dépôt  à  distance  du  malade  sans 
aucun  attouchement ,  et  Tavait  refermé  de  la  même 
manière.  Je  te  Fai  déjà  dit,  le  colonel  savait  très- 
bien  conter  ses  histoires  et  par  cela  même  pouvait 
donner  accès  au  doute.  Je  n'osais  lui  dire  que  je 
n'admettais  pas  ce  fait ,  et  encore  moins  lui  en  de- 
mander la  preuve.  Je  savais  déjà  le  nom  du  malade, 
mais  je  ne  connaissais  pas  son  adresse ,  lorsqu'un 
jour  elle  lui  échappa  ;  tout  joyeux  de  la  ramasser , 
je  me  promis  d'en  faire  mon  profit.  En  effet,  je  me 
présentai  à  la  demeure  de  cette  personne ,  qui  se 
nomme  M.  Rébière  père,  fabricant  de  chapeaux  de 
paille ,  place  du  Caire  ^  n*  53.  Je  n'y  trouvai  que  le 
fils  de  ce  monsieur  qui  l'avait  remplacé  dans  son 
commerce;  mais  il  me  donna  l'adresse  de  son  père, 
Cour  des  Miracles.  J'ai  oublié  le  n\  L'adresse  que 
je  te  donne  t'aiderait  à  trouver  l'autre  si  tu  vou- 
lais aller  toi-même  aux  renseignements  du  fait. 
Lorsque  j'arrivai  chez  ce  monsieur,  je  le  priai  d'ex- 
cuser le  but  de  ma  visite ,  et  de  ne  voir  dans  mes 
doutes  au  sujet  de  ce  que  j'avais  à  lui  demander 
que  ma  bonne  envie  de  vérifier  un  fait  qui  me  sem- 
blait incroyable.  H.  Rébière  me  reçut  on  ne  peut 
plus  cordialement  et  comprit ,  aux  quelques  mots 
que  je  venais  de  lui  dire  ,  que  ma  démarche  était 
excusable.  Je  dis  à  ce  monsieur  :  Je  connais  de- 
puis très-longtemps  le  colonel  Roger;  voici  ce 
que  je  lui  ai  entendu  conter  dix  fois  à  votre  inten- 
tion. . . . 
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56"*  «  Un  jour,  j'avais  un  petit  effet  à  toucher 
chez  un  fabricant  de  chapeaux  de  paille  que  je  ne 
connaissais  nullement  ;  je  me  présentai  à  son  do- 
micile ,  où  je  vis  une  grande  désolation  régner  sor 
le  visage  des  personnes  qui  gardaient  le  magasin. 
Je  demandai  à  parler  à  M.  Rébière,  on  me  dit  qu'il 
était  à  l'article  de  la  mort.  Quelle  maladie  a-t-il 
donc  P  —  Il  a  un  très-fort  dépôt  dans  l'aine ,  qui 
menace  ses  jours.  —  Pourquoi  ne  fait-on  pas  abou- 
tir ce  dépôt  où  ne  l'incise-t-on  pas  ?  —  Le  dépôt  ne 
peut  aboutir,  et  on  ne  l'incise  pas  parce  que  l'en- 
droit ne  peut  souffrir  cette  opération  sans  danger 
de  mort.  —  Où  est  le  malade  ?  —  Vous  ne  pou- 
vez le  voir ,  car  il  y  a  consultation  du  moment  des 
meilleurs  médecins  de  la  capitale.  Mais  le  colonel 
n'était  pas  homme  à  s'arrêter  devant  cet  obstacle  ; 
son  grand  âge ,  sa  belle  et  importante  prestance , 
ainsi  que  sa  décoration  en  imposèrent  aux  gar- 
diens du  magasin ,  auxquels  il  répondit  :  Raison 
de  plus  pour  que  je  le  voie  à  l'instant  même  ;  allez 
demander  la  permission  de  m'introduire.  —  Votre 
nom ,  monsieur  ?  —  Nous  ne  nous  connaissons  ni 
l'un  ni  l'autre»  On  monta  dire  qu'un  monsieur  de- 
mandait à  voir  le  malade.  Le  colonel  avait  suivi  la 
personne  et  entrait  aussitôt  qu'elle  près  du  lit  du 
moribond  ;  tout  le  monde  fut  troublé  par  l'appari- 
tion subite  de  ce  vénérable  étranger,  qui  de  suite 
entra  en  discussion  avec  les  médecins,  et  demanda 
à  imposer  la  main  sur  le  malade ,  ce  qu'on  ne  lui 

40. 
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refusa  pas.  M.  Rébière  fat  le  premier  à  Taceepter 
sans  savoir  pourquoi.  Après  quelques  minutes  de 
l'imposition  de  cette  main  magnétique ,  le  malade 
dormait  du  sommeil  des  lucides  et  répondait  à  cha- 
cune des  questions  du  colonel,  au  grand  étonne- 
ment  des  spectateurs.  Il  dit  la  source  et  la  nature 
de  ce  dépôt;  remercia  qu'on  ne  l'eut  pas  opérée  vu 
qu'il  en  serait  mort ,  mais  que  le  colonel  allait  le 
faire  avec  plus  de  succès  que  tous  les  chirurgiens 
du  monde.  A  cette  déclaration  tous  les  assistants 
regardèrent  le  magnétiseur ,  qui ,  lui-même  un  peu 
confus,  dit  au  lucide  :  Mais,  mon  ami ,  je  ne  suis  pas 
chirurgien,  Je  n'ai  aucun  instrument,  et  qui  plus  est, 
je  ne  saurais  m'en  servir.  Je  suis  magnétiseur,  voilà 
tout.  C'est  par  le  magnétisme  môme  que  vous  al- 
lés faire  cette  opération ,  reprit  le  lucide ,  veuillez 
ouvrir  mon  dépôt,  et  il  s'ouvrira.  —  Je  ne  sais 
comment  fixer  ma  volonté  à  ce  sujet?  —  Placez- 
vous  au  pied  du  lit ,  recueillez-vous  un  moment , 
et  d'un  revers  de  main  ouvrez  ce  dépôt  comme  si 

votre  main  était  armée  d'un  sabre Le  colonel 

comprit  et  n'était  pas  homme  à  reculer  devant  un 
tel  acte.  Il  y  avait  là  plusieurs  médecins,  et,  comme 
illeàis^ii  soldate^quement,  il  s'agissait  d'une  charge 
à  fond.  Elle  eut  tout  l'éclat  désiré ,  car  au  môme 
instant  une  coupure  très- franche  eut  lieu,  et  soi- 
disant  quelques  pintes  d'humeur  inondèrent  le  ma- 
lade dans  son  lit.  Je  passe  sur  les  hélas  !  de  tout 
le  monde,  Lo  lucide  dit  qu'il  fallait  laisser  la  plaie 
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oQverlc  trois  jours  et  que  le  dimanche  suivant  il 
irait  déjeuner  au  restaurant  avec  son  sauveur  pour 
le  remercier.  —  Mais  comment  pourrez«Tous  le 
faire ,  lui  répliqua-t-on ,  avec  une  semblable  plaie  f 
Ce  monsieur  me  la  fermera  telle  il  l'a  ouverte  et 
mon  pantalon,  n'en  sera  même  pas  tflcbé.—  Quand 
cette  nouvelle  opération  aura-t-elle  lieu  ?  —  Di^ 
manche  même^  avant  de  nous  en  aller  déjeuner,*. 
Nouvelle  attente  de  ce  nouveau  miracle:  le  di- 
manche tout  le  monde  est  présent  ;  le  colonel  n'est 
pas  le  dernier  au  rendez-vous  ;  il  endort  M.  Rébière, 
et  lui  demande  s'il  persiste  dans  sa  prédiction  ?  Oui, 
répond  le  lucide.  ^  Comment  dois-je  m'y  prendre, 
demande  le  colonel  ?  —  Faites  un  geste  de  main 
opposé  à  celui  qui  a  ouvert  ce  dépôt ,  en  veuillant 
fortement  rejoindre  les  deux  bords.  Le  geste  Ait 
fait.  L'ouverture  qui  ressemblait  à  la  bouche  d'un 
enfant  fut  close  à  l'instant  et  permit  au  lacide 
d'aller  acquitter  sa  promesse.  H.  Rébière  m'assura 
que  ce  récit  était  très  exact ,  qu'il  avait  même  dû 
être  consigné  dans  les  mémoires  du  médecin  qui  le 
soignait  alors;  que  quant  à  lui,  il  n'avait  qu'à  se 
louer  d'avoir  connu  le  coloqel  dans  cette  circons- 
tance. H  avait  cessé  de  le  fréquenter  par  des  mo- 
tifs d'abus  de  sa  puissance  sur  lui,  vu  que  le  colonel, 
sans  vouloir  cependant  en  rien  le  troubler,  le  fai- 
sait venir  le  trouver  à  quelque  distance  qu'il  tdi  de 
lui  et  à  l'heure  que  cela  lui  convenait ,  sans  que 
M.  Rébière  pût  en  rien  vaincre  cette  attraction 
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occulte,  ce  qui  nuisait  à  âon  commerce  et  entravait 
sa  liberté.  Il  en  fit  des  reproches  amers  au  colonel, 
et  cessa  de  le  voir ,  mais  dans  cette  circonstance 
il  ne  savait  que  rendre  hommage  au  service  rendu 
et  à  la  vérité. 

G...  —  Voilà  un  coup  de  sabre  porté  sans  dan- 
ger; que  ne  sais-je  en  porter  de  la  sorte  pour  at- 
teindre ceux  qui  font  sabrer,  sans  plus  de  crainte 
pour  leur  auguste  personne,  des  milliers  d'esclaves 
dans  ces  abattoirs  humains  qu'on  nomme  champs 
de  bataille. 

A...  —  C'est  en  quoi,  mon  ami,  la  magie  ne 
sera  jamais  une  science  mettant  sa  puissance  à 
la  merci  du  premier  venu ,  car  chacun  aurait  le 
soin  d'infliger  à  son  ennemi  une  peine  qu'il  ne  vou- 
drait pas  supporter  lui-même,  et  ce  tigrb  a  dents 
BLANCHES  ,  qu'ou  uomme  homme  ,  deviendrait 
bientôt  tigre  a  dents  rouges.  Dieu ,  de  temps 
à  autre,  permet  de  telles  manifestations  poup 
confondre  notre  savoir  et  notre  orgueil;  mais 
lui  seul  est  le  grand  maître  en  ce  genre.  Re- 
venons à  nos  citations,  car  je  tiens  considéra- 
blement à  fournir  à  chacun  de  tes  arguments 
un  fait  qui  en  détruise  la  valeur.  La  chaîne  dont 
je  tiens  un  bout  doit  te  montrer  tous  ses  an- 
neaux  liés  ensemble  par  une  soudure  aussi  solide 
qu'éternelle. 

57°  Engtclopièdie  portative.  Sciences  occultes. 
1830,  page  151  :  «  Les  Indous,  y  est-il  dit,  sont 
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SRpérieurs  aox  Européens  dans  certains  genres 
d'escanàotage  :  c'est  d'eux  surtout  que  nous  vient 
Tart  pratiqué  par  certains  individus  de  s'enfoncer 
divers  instruments  aigus  et  tranchants  dans  l'œ- 
sophage. Les  Indous  poussent  bien  plus  loin  leurs 
prestiges  ,  »i.  ce  qu'on  nous  raconté  du  brah- 
mane, qui  parait  assis  en  l'air,  est  avéré.  »  Voici 
une  note  plus  explicite,  à  ce  sujet,  que  je  trouve 
dans  le  Nouvieau  manuel  des  sorciers,  etc.,  que 
je  t'ai  déjà  cité,  page  297  (le  brame  suspendu  dans 
l'air). 

58**  Madras.  Voici  un  échantillon  des  récits  n^r- 
veilleux  qu'on  trouve  dans  les  journaux  de  l'Inde 
britannique.  On  verra  que  cette  contrée,  en  pas- 
sant sous  le  joug  des  Européens ,  n'a  pas  cessé 
d'être  le  pays  des  prodiges  et  des  fables  :  «  Nous 
avons  été  témoin  ici  d'un  spectacle  des  plus  nou- 
veaux  et  des  plus  singuliers.  Un  vieyx  bramé  , 
appartenant  à  une  caste  élevée,  vient  de  trouver 
le  moyen  de  se  tenir  assis  dans  Vair.  II  en  fait 
l'expérience,  non  pour  de  l'argent,  mais  par  po- 
litesse pour  les  personnes  qui  le  lui  demandent. 
Tout  son  appareil  se  compose  :  l*"  d'une  planche 
supportée  par  quatre  chevilles  et  formant  une 
espèce  de  chaise  longue  ;  2°  d'un  tuyau  de  cuivre, 
dans  lequel  il  fait  entrer  un  bambou  vide  dans 
une  position  perpendiculaire ,  et  enfin  d'une  bé- 
quille recouverte  d'une  peau,  que  l'on  place  sur 
ce  bambou.  Il  apporte  tous  ces  instruments  dans 
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nn  petit  sac,  qu'il  montre  à  ceux  qui  assistent  à 
rexpérience.  Des  domestiques  tienneiit  une  cou- 
verture de  lit  devant  lui,  pour  le  cacher  d'abord 
aux  yeux  des  spectateurs.  Après  un  intervalle  d'un 
quart-d'heure  à  peu  près,  le  rideau  tombe,  et  on 
voit  le  brame  assis  dans  l'air^  à  1  mètre  999  mil- 
limètres (4  pieds)  environ  du  sol,  ne  posant  que 
l'extrémité  d'une  main  sur  la  béquille,  et  comp* 
tant ,  avec  les  doigts  de  cette  même  main,  les 
grains  de  son  rosaire  ;  il  tient  l'autre  bras  élevé 
en  l'air.  Il  reste  ordinairement  près  d'un  quart- 
d'heure  dans  cette  position  ;  mais,  devant  le  gou- 
verneur de  Madras ,  il  s'y  est  maintenu  pendant 
quarante  minutes.  Quand  il  veut  descendre ,  il  se 
fait  cacher  de  nouveau  par  le  rideau,  et  l'on  en- 
tend alors  un  son  semblable  à  de  l'air  qui  s'é- 
chappe avec  force  d'une  vessie  ou  d'un  tuyau.  Il 
refuse  de  communiquer  son  secret  à  qui  que  ce 
soit ,  quoiqu'on  lui  ait  déjà  offert  des  sommes 
considérables ,  soit  pour  le  vendre,  soit  pour  ac- 
compagner en  Angleterre  un  entrepreneur  qui  le 
ferait  voir  pour  de  l'argent.  Le  même  individu  peut 
aussi  rester  sous  l'eau  pendant  plusieurs  heures.  Il 
n'est  pas  de  suppositions  ridicules  que  ne  fassent 
les  journaux  de  Tlnde  pour  expliquer  le  prodige 
apparent  que  nous  venons  d'exposer^  mais  jusqu'à 
présent  leurs  conjectures  ne  paraissent  pas  encore 
avoir  été  heureuses,  i 
Les  journaux  de  Y  Inde  brilannique  sont  rédigés 
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par  des  Ëaropéens  qui  apprécient  le  fail  que  je 
viens  de  te  citer,  et  l'auteur  du  livre  Voublie  assez 
pour  n'ajouter,  pour  loutes  réflexions,  que  ces  mots 
pleins  d'orgueil  et  d'ignorance  :  «  On  verra  que 
cette  contrée,  en  passant  sous  le  joug  des  £uro« 
péens,  n'a  pas  cessé  d'être  le  pays  des  prodiges 
et  des  fables.  »  Vous  êtes  à  même,  monsieur  le 
physicien,  de  nous  éclairer  sur  ce  tour.  Que  se  le 
ftîtes-vous? 

G...  —  Mais,  mon  ami^  nous  avons  vu  semblable 
chose  chez  Robert  Houdin. 

A...  —  Tu  as  vu  exécuter  sur  un  théâtre  quelque 
chose  de  semblable;   moi-même  j'ai  vu  sur  un 
théâtre  y  en  foire  de  campagne,  trois  personnes  aiosi 
suspendues  en  l'air.  Je  fus  deux  fois  voir  ce  ta- 
bleau, puis  je  demandai  à  parler  au  directeur  de 
ce  théâtre.  Je  lui  promis  la  somme  qu'il  me  de- 
manderait^ s'il  voulait  me  laisser  passer  moi-même 
à  l'enlour  des  suspendus  le  bâton  que  je  lui  avais 
vu  passer  lui-même,  l'assurant  du  reste  que  je 
ne  désirais  que  constater  le  fait ,  et  non  en  con* 
naître  la  cause.  Cet  homme  me  répondit  qu'il  ne 
me  laisserait  pas  approcher  ses  suspendus  pour 
cinq  cents  francs.  Cependant  que,  si  je  connaissais 
les  lois  de  I'electro  aimant  ,  je  pouvais  me  rendre 
compte  de   son  moyen.  «  C'est   tout  ce  que  je 
peux  vous  dire,  puisque  vous  êtes  un  écrivain ,  » 
me  répétaTîet  homme.  H  n'en  peut  être  de  même 
dans  le  fait  de  llndien ,  car  tout  le  monde   a 
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compris  en  France ,  instantanément ,  le  moyen  de 
saspension  de  Robert  Hondin  et  consorts.  Le  brame 
n'a  pas  de  théâtre,  lai.  Il  n'est  pas  défendu  sans 
donte  de  s'assurer  de  sa  suspension ,  puisque  des 
Anglais  lui  ont  offert  des  sommes  immenses  pour 
connaître  ce  moyen;  et  souvenons-nous  que  Ro- 
bertson  était  Anglais  :  ce  qui  est  dire  que  ces  insu- 
laires ne  sont  pas  moins  avancés  que  nous  en 
physique.  En  plus ,  cet  homme  fait  Topposé ,  en 
restant  plusieurs  heures  sous  Teau  :  ce  qui  est 
substituer  la  pesanteur  à  la  légèreté,  le  repos 
de  la  respiration  à  son  activité.  Je  ne  prétends 
pas  voir  de  surnaturel  dans  ces  faits ,  car  ils  ont 
leur  MOYEN  DE  MANIFESTATION  ;  je  désiro  seulement 
les  constater,  vu  que,  dans  cette  constatation,  je 
le  sens ,  il  y  a  un  renversement  complet  des  présu- 
mées  lois  de  la  pesanteur  et  de  la  ductibilité  de  la 
matière.  Il  y  a  la  puissance  des  fluides,  des  îm- 
pondérés,  sur  les  agrégats  et  les  pondérés  à  étudier 
de  nouveau.  Voilà  comment  j'entends  étudier  la 
magie  :  en  étudier  les  lois,  et  non  les  admettre  sans 
les  connaître.  Continuons  : 

Nous  allons  entrer  dans  une  série  de  faits  plus 
nouveaux,  tous  attestés  par  des  magnétiseurs  de 
nos  jours ,  qui ,  certes ,  ne  pourront  être  suspectés 
d'intérêt  religieux  ni  d'ignorance.  Ce  sont  tous 
hommes  instruits  et  publicistes  auxquels  on  ne 
peut  reprocher  d'avoir  envie  de  troraiper  ou  de 
vouloir  passer  pour  supérieurs  à  leurs  semblables. 
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Ce  sont  des  faits  vus  par  eux  qu'ils  racontest  et  son 
accomplis  par  leur  puissance ,  ce  qui  éloigne  tout 
soupçon  d'orgueil  de  leur  part.  Pour  te  prouver 
que  la  France  n'est  pas  le  seul  pays  où  l'on  étudie 
ces  questions,  nous  allons  passer  en  Allemagne 
prendre  connaissance  des  opinions  dé  ces  studieux 
philosophes  sur  ce  sujet.  « 

Je  dois  à  H.  Grolig ,  artiste  peintre  à  Versailles» 
la  traduction  du  passage  suivant  pris  dans  un  ou- 
vrage publié  en  Allemagne,  en  1846,  sous  le 
titre  de  la  Lucide  de  Pbsvorst,  etc.,  par  le  doc- 
teur Kerner.  Cet  ouvrage  a  produit  une  très- 
grande  sensation  dans  le  monde  magnétique ,  eu 
égard  aux  questions  religieuses ,  métaphysiques  et 
philosophiques  qu'il  traite,  ainsi  qu'au  nom  ho- 
norable de  son  auteur,  savant  et  consciencieux 
magnétiste. 

59''  Pages  86  et  87,  il  y  est  dit  :  «  Lorsque 
M""*  Kauffe  posait  les  mains  dans  l'eau ,  elle  se  sen- 
tait bientôt  envahie  d'une  faiblesse  générale;  elle 
ne  pouvait ,  pendant  la  journée ,  boire  d'aucune 
espèce  de  liquide ,  sans  être  prise  de  suite  de  ver- 
tiges ;  mais  sitôt  que  le  soleil  était  couché,  elle  en 

prenait  sans  être  incommodée Toutes  les  fois 

qu'on  la  mettait  dans  un  bain,  on  constatait  le  fkit 
particulier  que  tous  les  membres,  poitrine  et  bas- 
ventre  ,  se  mettaient  dans  un  mouvement  conti- 
nuel, et  elle  se  trouvait  repoussée  à  la  «irface  de 
l'eau ,  de  sorte  que  les  femmes  qui  la  servaient 
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éUieBt  obligées  d'employer  toute  lear  force,  poar 
la  plonger  daag  le  bain.... 

60*'  Lorsqae  J'approchais  mes  doigta  de  cejfx  de 
M***  K.«.,  les  sieos  se  trouvaient  allirèi  comme  le 
fer  par  Taimant  »  et  c'est  ainsi  que  Je  pouvfiis  la 
soulever  de  dessus  son  lit  contre  toutes  les  lois  de 
Tattraclion  terrestre....  L'auteur  cita  à  eelte  oc- 
oasioB  les  dits  suivants^  relatés  dans  l'ouvrage  de 
tiallers  (descriptiou  de  Freiberg)  : 

61"  «  Eu  1620,  une  femme  malade,  en  présence 
dos  deux  pasteurs ,  Dachsel  et  Waldenbourg ,  se 
trouva  subitement  soulevée  de  dessus  son  lit  à  la 
hauteur  de  deux  aunes  et  demie ,  de  sorte  qu'elle 
flottait  librameot  dans  l'air,  et  semblait  vouloir 
sortir  par  la  fenêtre  ;  Waldenbourg  la  prit  à  bras 
le  Qorps ,  et  la  ramena  en  adressant  des  prières  à 
Dieu  avec  toutes  les  personnes  présentes. 

63*  «  Korsk ,  dans  sa  Deuleroskopie  (tome  2^ 
page  i)30),  fait  mention  d'un  homme  qui  se  trouva 
dans  un  tel  état  magnétiqne,  qu'il  fut  tout  d'un 
coup  soulevé  de  terre,  de  sorte  que  plusieurs  des 
honorables  témoins  de  ce  fait  se  placèrent  sous 
lai  pour  empêcher  qu'il  se  fit  du  mal  en  retom* 
bant.  » 

QS"  L'auteur ,  revenant  aux  phénomènes  qu'il 
remarqua  chez  sa  lucide  pendant  sa  lonpe  mala- 
die ,  s'exprime  ainsi  :  «  Dans  ce  temps-là ,  elle  se 
sentit  pendant  sept  jours ,  tous  les  soirs ,  magné<> 
tîser  par  un  esprit  visible  à  elle  seule;  il  le  faisait 
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avee  Irois  doigts  allongés ,  d'où  s'écbappaieot  des 
raypns  lamiueQX.  Lpa  plisses  s'allaient ,  en  géoé* 
rai,  qui  jusqu'au  craux  de  l'astomac,  OUe  reoou* 
aaisiait  dans  cette  figura  apirituella  sa  graad'roàra. 
Ua  fait  incoQGevable  »  mais  attesté  par  nombre  de 
témoins  respeetables  »  ei^t  que  pendast  cq  temps 
lea  elijets  dont  rattouebement  lui  nuisait  lui 
étaient  CAleyéa  eemme  par  une  main  invisible.  On 
vit  I  par  exemple ,  très-souvent  une  euiller  en  ar- 
gent sprtir  de  sa  main,  et  être  posée  sur  une  assiette 
à  una  assen  grande  distanee.  Ces  objets  traversaient 
lentement  l'air  et  se  plaçaient  tranquillement  à 

reqdrolt  convenable,  sans  y  être  jetés 

D  arriva  souvent  que  l'amulette 

64<  qu'elle  portait  suspendue  au  eol,  de  ses  pro< 
pre  mouvement  et  sans  être  touchée  de  personne,  se 
dégageait  de  derrière  sa  tête  et  courait  par^dessus 
sa  poitrine  et  la  couverture  de  son  lit  comme  un 
être  vivant,  de  sorte  qne  les  personnes  présentes 
devaient  la  rattraper  §ur  le  plancher  et  la  lui  rap^ 
porter.  Cet  événement ,  aussi  incroyable  qu'inex» 
plieable ,  est  attesté  par  nombre  de  témoins  les 
plue  respectables  et  tout-à'fait  dignes^de  foi.  Pans 
son  sommeil  semnambulique,  madame  K...  en  don^i 
nait  l'explication  suivante  :  «  Cet  homme  &it  cela 
par  sen  art  ;  il  agit  sur  moi  d'une  pianière  ma« 
giqua  i  il  veut  ravoir  cette  amulette  pour  qu'on 
lai  en  demeude  une  autre ,  parce  qoe  maiatenael 
jâ  m  peux  plue  m'ea  passer.  i»  Elle  porta  eelte 
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amalelte  pendaDi  trois  mois  sor  le  dos.  Lorsqu'on 
me  la  donna ,  on  an  après,  j'y  trouvai  :  assà  fos- 
TiDA ,  sABUiÀ  TTRANus ,  deux  graines  de  skmsntra- 
MONi,  un  très-petit  aimant  et  un  petit  papier  sur  le- 
quel était  écrit  :  «  C'est  à  cela  qu'est  apparu  le  fils 
de  Dieu  ;  qu'il  détruise  les  œuvres  de  Satan.  >  Cette 
amulette  lui  avait  été  donnée  par  un  homme  réputé 
avoir  la  puissance  de  guérir  ces  sortes  de  maladies.  » 
Je  pense  que  quelques  faits  qui  m'ont  été  affir- 
més par  le  colonel  Roger,  duquel  je  t'ai  déjà  parlé, 
ainsi  que  par  un  membre  encore  existant  du  fa- 
meux cercle  cabalistique  qu'ils  avaient  formé  au 
nombre  de  neuf ,  ne  seront  pas  déplacés  à  la  suite 
de  ceux  que  tu  viens  d'entendre.  Si  l'assertion  du 
docteur  Rerner  est  recevable  dans  cette  question, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  celle  du  colonel  serait  plus 
récusable.  Je  te  l'ai  déjà  dit ,  un  fait  en  fait  ad- 
mettre ou  supposer  cent  ;  il  serait  donc  de  très- 
mauvaise  foi  à  l'étudiant  de  nier  tel  fait  par  rap- 
port à  tel  nom  ;  c'est  ainsi  que  font  toutes  les  reli- 
gions entre  elles,  chacune  n'admet  que  les  miracles 
des  siens.  Dans  les  sciences ,  il  en  est  de  même  ; 
chaque  école  soutient  la  véracité  de  son  maître , 
et  déverse  le  ridicule  sur  les  maîtres  précédents 
ou  dissidents.  Avec  de  telles  dispositions  d'esprit, 
il  n'y  aurait  plus  d'études  possibles,  et  chacun  ne 
pourrait  être  sûr  d'un  fait  quelconque  qu'après  l'a» 
voir  contemplé  à  satiété,  et  encore  qui  sait  si  son 
objectivité  passée  n'étant  plus  celle  présente  et 
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exigible  par  conséquent  par  la  raison ,  il  n'y  aurait 
d'affirmatif  pour  lui  que  le  présent  ?  Nous  ne  sons- 
mes  pas  étudiants  de  ces  écoles  de  négations  di« 
verses  ;  notre  mémoire  et  nos  déductions  sont  des 
arsenaux  dans  lesquels  nous  pouvons  fouiller  au 
besoin  »  donc  ce  qui  est  présentement  n'exclut  pas 
pour  nos  observations  ce  qui  a  été  hier  ni  ce  qui 
sera  demain.  Revenons  au  colonel  Roger.  Quelque 
temps  avant  sa  mort ,  il  avait  commencé  à  mon 
égard  une  narration  écrite  des  principaux  faits 
merveilleux  qui  s'étaient  produits  dans  leur  cercle 
cabalistique.  La  mort  est  venue  interrompre  ce 
travail.  Je  ne  peux  donc  te  présenter  que  des  frag- 
ments de  cette  correspondance,  fragments  qui  mi 
rapport  aux  questions  que  nous  traitons.  Je  dois  te 
dire  que  ce  cercle  cabalistique ,  duquel  le  colonel 
était  membre»  n'était  formé  qu'en  vue  de  Tart  her- 
métique ;  tous  les  membres  étaient  des  savants  de 
premier  ordre  qui  croyaient  à  la  possibilité  de  la 
transmutation  des  métaux  inférieurs  en  or  et  à 
l'existence  d'une  médecine  universelle.  C'était  dans 
le  but  de  réussir ,  dans  l'accomplissemetit  de  leur 
désir ,  qu'ils  avaient  formé  ce  cercle  dirigé  par  un 
des  plus  forts  lucides  connus  en  ce  genre ,  qui  lui- 
même  était  sous  la  direction  d'esprits  dégagés  de 
la  matière ,  qui  avaient  eu  et  avaient  conservé  l'af- 
fection de  ces  études.  Voilà  quelques  faits  qui  ont 
rapport  à  la  question  que  nous  traitons.  C'est  le 
colonel  qui  me  parle. 
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65*  1"  Fait  :  «  On  manquait  d'aan  mercarielle  : 

on  ne  ponvâit  s'en  passer.  Ad endormi  pal* 

M«  Pic. . .  .j  lui  dit  :  «  Appelez  Mirbiias,  et  de- 
mindei  -  loi  qu'il  en  apporte.  »  Aussitôt  l'into* 
oation  faite ,  on  vit  un  flacon  se  poser  comme 
de  lui-même  sur  le  rebord  extérieur  de  la  croi* 
sée!  » 

66*  9"  Fait  :  «  La  plupart  des  membres  compo* 
sant  la  société  présidée  par  M.  Pic...  prenaient 
du  tabac ,  et  se  plaignant  de  sa  mauvaise  qualité 
désirèrent  du  aarquiloche ,  tabac  des  États-Unis 
très-recberché  qu'on  ne  vend  pas  en  France.  Ad. . . . , 

endormi  et  consulté  par  H.  Pic répondit  qu'il 

était  très-facile  de  s'en  faire  apporter ,  mais  qu'il 
allait  le  payer  et  en  acquitter  les  droits.  On  dépo- 
sa sur  une  table  Targent  nécessaire^  et  M.  Pio... 
appela  l'esprit  Mikknas»  qui»  aussitôt  invoqué, 
partit,  prenant  l'argent  qtii  était  sons  la  table  et  y 
posa  en  moins  d'une  minute  la  quantité  de  labac 
demandé.  > 

67*3*  Fait  :  «  Je  ne  puis  entrer  dans  les  défaits 
du  fait  que  je  vous  raconte.  Je  ne  nie  riett  de  ce 
que  J'ai  entendu  qui  le  concerne  ;  les  clrconstaiicés 
qui  y  ont  donné  lieu  renferment  des  questions  qu^il 
est  difficile  de  résoudre ,  parce  que  ceà  questions 
ne  s'appliquent  qu'à  des  objets  spirituels  que  ne 
peuvent  admettre  sans  preuves  notre  intelligence  et 
la  saine  raison  :  c'est  ce  que  nous  devrions  nous  faire 
expliquer  à  l'aide  de  votre  lucide  par  les  êtres  spi- 
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rifiiels  qti  vous  ont  éclAirés.  J'en  viens  an  fait  qoa 
j'ai  vu.  » 

«  M.  Pio...  avait  remisa  Ad.*.,  nn  anneati  (al- 
lianoe)  pour  que  oelui-d  y  fit  graver  deux  noms  et 
des  caractères.  Il  était  convenu  qu'Ad.*..  remet» 
trait  cet  anneau  le  lendemain  à  une  heure  indi» 
quée ,  qui  était  aussi  celle  d'une  cérémonie  relative 
à  cet  anneau.  Le  lendemain ,  Ad....  n'étant  pas 
venu  à  l'heure  dite,  H.  Pic...,  Bor...  et  moi>  allft^ 
mes  le  chercher  :  Nous  le  trouvâmes  en  rente. 
M.  Pic...  lui  ayant  adressé  quelques  reproches» 
Ad....  en  fut  si  piquée  qu'il  tira  immédiatement 
l'anneau  de  son  doigt  et  le  lança  da  toutes  ses 
forces  contre  le  talu  qui  séparait  le  boulevard  de 
la  rue  de  Bondy.Nous  entendîmes  le  choc  de  l'an* 
neau  contre  le  pavé  ;  nous  renooçâmes  à  le  cher» 
cher  ;  c'eût  été  peine  perdue.  En  nous  schemi» 
nant  ches  M<  Pic. . .  >  je  fls  sentir  à  Ad. . .  son 
inconvenante  coiiduite.  Enfin  ,  à  notre  arrivée  » 
M.  Pic...  endormit  Ad...,  qui  nous  dit  qu'il  avait 
asses  de  temps  pour  commencer  et  achever  la  ce» 
rémonie.  M.  Pic...  lui  objecta  qu'elle  serait  sans 
but  puisque  l'anneau  était  perdu.  Agissons  ton« 
jours ,  et  quand  nous  en  aurons  besoin ,  vous  ap^ 
pellerez  tel  esprit  de  l'air  qui  vous  le  remettra» 
Vous  le  garderez  à  votre  doigt  jusqu'à  la  fia  de  la 
cérémonie ,  et  vous  le  rendrez  à  l'esprit  après  l^'a» 
voir  remercié ,  afin  qu'il  porte  l'anneau  à  la  pet*> 


—  188  — 
soBiie  a  laquelle  il  est  destiné ,  ee  qni  fut  fait  en 
notre  présence. 

68*  La  cérémonie  de  laquelle  parle  le  colonel 
aura  de  quoi  te  sarprendre  pour  le  moins  autant 
qne  les  faits  que  je  te  cite.  Sache  que  les  membres 
de  ce  cercle  en  étaient  arrivés ,  dans  leurs  croyan* 
ces  cabalistiques»  à  admettre  la  possibilité  d'une 
transformation  des  êtres  élémentaires  en  êtres 
matériels ,  comme  tu  pourras  le  lire  dans  Tou- 
vrage  ayant  pour  titre  :  le  Comte  de  Cabalis ,  etc. 
Je  t'ai  déjà  dit  un  mot  sur  ce  sujet  dans  notre  en- 
tretien sur  les  Miroirs  cabaUsUques ,  en  t'expli- 
quant  que  les  cabalistes  admettent  que  les  éléments 
ne  sont  qu'un  composé  d'êtres  comme  nous ,  moins 
l'immortalité  qu'ils  ne  possèdent  pas ,  et  ne  peu- 
vent posséder  que  par  leur  union  avec  les  fils  du 
ciel,  qui  sont  nos  seigneuries.  Le  chef  du  cercle 
du  colonel  (d'après  les  conseils  du  lucide  qui 
l'éclairait)  avait  conclu  un  mariage  spirituel  avec 
un  sylphe,  esprit  de  l'air;  mais  pour  que  cet  esprit 
pàt  se  rendre  visible  à  ses  yeux  et  palpable  à  ses 
sens  matériels,  il  fallait  naturellement  qu'il  se 
matérialisât ,  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  pour  com- 
mencer qu'à  l'aide  de  l'absorptiiHi  de  nos  substan- 
ces matérielles  les  plus  appropriées  à  sa  nature. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  pendaut  six  mois.  Tous  les 
jours  cet  esprit  invisible  se  plaçait  à  table  devant 
M.  Pic...  et  absorbait  tous  les  aliments  qu'il  avait 
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demaodés  an  lucide  et  qu'on  avait  apprêtés  à  cette 
intention  ;  il  ne  fallait  plus  que  quelques  mois  de 
cette  préparation  pour  que  cet  esprit  se  rendit  vi- 
sible et  sensible  aux  yeux  de  son  fiancé.  C'est  à 
cette  intention  que  l'anneau  duquel  tu  viens  d'en- 
tendre parler  avait  été  gravé.  La  révolution  de 
Juillet  arriva  rompre  ce  doux  espoir  en  enlevant 
M.  Pic...,  qui  mourut  quelque  temps  après  et  fut 
lui-même  rejoindre  sa  fiancée  au  monde  spirituel. 
Ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  cette  histoire ,  c'est  que 
les  aliments  matériels  déposés  tous  les  jours ,  à 
chaque  repas  »  dans  l'assiette  de  cet  esprit ,  dispa* 
raissaient  chaque  fois  à  la  vue  de  ceux  que  ce 
Monsieur  invitait  à  dîner  avec  lui  »  et  cela  dura  six 
mois.  J'ai  reçu  cette  assertion  de  deux  témoins 
oculaires ,  qui  sont  le  colonel  Roger  et  M.  Bordes, 
vieillard  octogénaire  encore  existant  et  présente- 
ment dans  une  maison  de  vieillards  ,  rue  des  Ré- 
collets »  à  Paris. 

G. . .  —  Oh  !  mon  bon  ami ,  où  nous  conduis-tu  ? 

A... — A  la  recherche  de  la  vérité;  mais  com- 
me je  vois  que  tu  n'es  pas  encore  préparé  à  la 
trouver  et  surtout  à  la  recevoir  d'hommes  qui 
n'ont  pas  un  nom  scientifique  ni  littéraire ,  je  re- 
viens dans  tes  eaux  ,  et  te  vais  citer  ce  que  pense 
le  docteur  Billot  sur  cette  question.  Voilà  ce  que 
je  trouve  dans  sa  Correspondance  sur  le  magné'^ 
êisme  vital  avec  le  vénérable  Deleuze,  etc.^  tome  1, 

page  88. 

44. 


—  190  — 

6»'  «  Marie  suivait  ponctuellement  le  régime 
prescrit ,  lorsqu'un  jour ,  un  peu  dégoûtée  de  ses 
aliments  trop  fades  pour  elle ,  attendu  qu'elle  s'é* 
lait  habituée  à  ceux  de  haut  goût ,  elle  s'avisa  de 
prendre  une  gousse  d'ail  cru  pour  en  firotter  son 
pain  ;  mais  à  mesure  qu'ayant  épluché  son  ail  elle 
se  disposait  à  l'approcher  de  son  pain,  tout  à  coup, 
comme  si  quelqu'un  eût  frappé  fort  sous  sa  main, 
la  gousse  d'ail  saute  au  plancher  et  ne  se  retrouve 
plus.  Marie ,  interdite  ,  partit  d'un  éclat  de  rire  et 
profita  de  la  leçon.  Ce  fait  s'est  passé  sous  mes 
yeux  en  présence  de  gens  de  la  maison.  » 

Page  180 ,  l'auteur  continue  :  «  Mais  pour  met- 
tre un  terme  à  notre  polémique  au  sujet  de  Ift 
théorie,  je  produirai  bientôt  quelques-uns  desftiits 
dont  abondent  nos  éphémérides  ;  faits  positif^  puis- 
qu'ils sont  matériels ,  et  que  tous  nos  sociétaires 
les  onl  comme  moi  vus ,  de  leurs  propres  yeUx  vus, 
enfin  ce  qu'on  appelle  vu ,  selon  l'expression  de 
notre  comique;  que  de  pins  ils  ont  tous  palpé  aussi 
bien  que  moi  des  objets  matériels  ,  et  d'après  ces 
Ails  et  une  infinité  d'autres  qui  se  sont  passés  sons 
mes  yeux  pendant  une  douzaine  d'années ,  et  que 
je  vois  se  renouveler  journellement ,  ai*je  pu  » 
Monrieufi  me  refuser  à  révidanee?  Ai«je  dû  re- 
pousser la  vérité  pour  me  jeter  et  me  perdre  dans 
le  vague  d'une  hypothèse  qu'il  faut  torturer  de 
mille  manières ,  et  sou^m  êU  sens  oontraik*e ,  pour 
y  rattacher  les  phénomènes  qu'on  voudrait  pou- 
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voir  expliquer  par  elle ,  mais  qui  seront  toujours 
inexplicables  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  dévier 
du  sentier  de  Terreur  ?  » 

l(y  Page  331.  Lb  Petit  Cuisiniir  ang^uqui. 
«  L'exercice  fatiguait  et  échauffait  l)eaacoup  Ma* 
rie  ;  elle  avait  besoin  de  repos  et  de  rafraîchir  son 
sang.  Le  petit  Raphaël  ordonne  la  tisane  sui- 
vante :  0R6I  et  ftÉGLissB.  Marie  met  dans  un  pot 
èonvetmble  l'orge  mondée,  un  petit  morceau  dt 
racine  de  réglisse  fendue  en  quatre  et  Teau  suffi* 
santdi  Elle  s'avance  de  la  cheminée ,  le  pot  à  là 
main,  pour  faire  la  tisane;  mais  il  n'y  a  pas  de  feu» 
A  peine  aperçoit-on  sous  la  cendre  un  globe  lumi* 
neux  gros  comme  un  petit  pois  ;  en  outre  »  il  n'y  a 
pas  de  petit  bois ,  ni  de  copeaux ,  ni  de  sarments 
^ur  faire  prendre  le  feu  à  deux  grosses  bûohes  qui 
se  trouvent  dans  l'âtre  ;  hien  plus ,  Marie  manque 
en  ce  moment  d'allumettes  !  et  pour  tout  soufflet 
on  n'a  dans  la  maison  qu'un  roseau  ou  canne  per- 
cée d'outre  en  outre.  Quelle  main  secourable  vien- 
dra donc  l'aider  à  allumer  son  feu?  Sa  mère  ?  Mais 
sa  présence  est  nécessaire  dans  Tatelier  pour  four- 
nir aux  ouvriers  les  matériaux  pour  garnir  leurs 
nouettes.  Ne  Vmquièie  pas ,  lui  dit  la  petite  voix  » 
Éa  iUane  se  fera*  Place  sur  le  globe  de  feu  quel- 
ques feuilles  de  chêne  vert  qui  tiennent  encore 
aux  bûches  et  qu'il  faut  détacher.  Mets  les  bûches 
par  dessus ,  et  sois  tranquille ,  le  feu  va  s'allumer; 
ta  plaoerai  essuile  le  pot,  et  tu  pourras  faire  Je 
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travail  ordinaire  do  ménage.  Marie  obéit  à  la 
▼oix,  et,  lontbien  préparé  et  disposé  selon  Tor* 
donnance,  elle  se  met  à  observer  ce  qui  va  se 
paswr  en  fixant  les  yenx  sur  le  globale  lumineux. , 
Quel  est  son  étonnement ,  lorsqu'elle  aperçoit  sur 
ce  globale  un  petit  mouvement  tel  que  pourrait 
opérer  celui  du  souffle  du  plus  doux  zéphyr  ou  ce- 
lui à  peine  sensible  qui  pourrait  sortir  du  chalu- 
meau d'un  metteur  en  œuvre  ou  d'un  joaiHier.  A 
peine  quelques  minutes  se  sont  écoulées,  que  les 
brins  de  feuilles  commencent  à  donner  de  la  fumée  ; 
l'impression  du  souffle  se  renforce ,  quelques  étin- 
celles pétillent,  et  voilà  que  la  flamme  a  jeté  son 
éclat  :  les  bûches  sont  attaquées  par  le  feu  ;  le 
foyer  ressemble  à  cdui  d'une  petite  forge  d'orfè- 
vre, et  Marie,  ravie  d'étonnement,  place  son  pot 
près  du  feu  en  louant  Dieu  et  remerciant  son  mes- 
sager. L'eau  s'échauffe  bientôt  ;  le  bouillonnement 
commence  ;  le  feu  est  ménagé  de  telle  sorte  qu'on 
ne  voit  qu'un  petit  frémissement  à  l'aide  duquel  la 
tisane  se  confectionne  lentement.  Marie  quittait 
son  travail  de  temps  en  temps  pour  surv^ller  la 
cuite  de  sa  décoction ,  lorsque  la  petite  voix  lui 
dit  :  «  Ne  te  dérange  plus  ;  lorsque  la  tisane  sera 
faite ,  je  saurai  bien  diminuer  l'ardeur  du  feu ,  et 
même  l'éteindre  s'il  est  nécessaire.  » 

»  En  effet ,  Marie  vit  diminuer  le  feu  insensible- 
ment ,  et  lorsqu'elle  prit  le  pot ,  la  tisane  était  un 
peu  plus  que  tiède ,  c'est-à-dire  qu'elle  était  au 
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degré  de  chaleur  conveDable  pour  être  bue.  Marie 
en  prit  an  demi-verre  ponr  le  goûter  :  c'était  Bue 
liqueur  dorée  et  limpide  d'un  goût  trè$-dtiicieux. 
liais ,  comme  dans  toutes  ses  opérations ,  le  petit 
Raphabl  veut  qu'on  ne  s'y  méprenne  point ,  il  a 
mis  aussi  son  cachet  à  celle-ci ,  c'est-à-dire  qu'il 
y  a  mis  du  merveilleux.  En  effet»  chaque  fois  que 
Marie  a  garni  son  verre  de  la  tisane ,  elle  a  vu ,  et 
ensuite  elle  a  fait  remarquer  à  ses  alentours  trots 
petits  globules  ressemblant  à  trois  petites  perles 
d'or  an  fond  du  verre  ;  ces  petites  bulles  d'air  rou- 
laient dans  le  liquide  et  s'y  soutenaient  jusqu'à  ee 
que  Marie  eût  tout  avalé.  Tant  qu'a  duré  l'usage  de 
la  tisane ,  ces  petites  perles  ou  globules  d'air  ont 
para  dans  chaque  prise  que  buvait  Marie  ;  chaque 
jour  aussi  Marie  confiait  à  son  petit  servant  le  soin 
de  faire  cette  décocUon. 

»  La  première  fois  que  ce  phénomène  a  eu  lieu , 
je  n'ai  point  vu  les  préliminaires  de  la  combustion  ; 
mais  le  lendemain  je  désirai  en  être  témoin,  et 
tout  se  passa  comme  le  jour  d'auparavant  et  tel 
que  je  l'ai  décrit  ci-dessus.  » 

71*  2*  vol.,  page  5,  l'auteur  cite  une  dame  qui 
était  atteinte  d'une  cécité  complète ,  et  qui  solli- 
citait de  mademoiselle  Virginie,  somnambule, 
quelques  secours.  La  lucide  accuse  voir  une  jeune 
vierge  qui  lui  présente  une  plante  tout  en  fleur. 
L'auteur  questionne  pour  savoir  quelle  est  cette 
plante  et  ou  pouvoir  la  trouver.  A  l'instant ,  ki 
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Ahmfi  aveugle  s'écrie  qn*on  vient  d*eii  dépo- 
Rer  une  sur  son  tablier.  La  lucide  dit  que  c'est 
bien  la  plante  que  la  vierge  lui  a  montrée  :  ce 
qui  met  la  société  dans  l'admiration.  L'auteur  âe 
connaît  pas  cette  plante  qu'il  croit  être  du  thym  de 
Crète. 

73*  Page  8i  Dans  une  autre  séance  où  trois  lu- 
cides  étaient  en  sommeil  ensemble ,  une  colombe 
se  présente  à  leur  vue  voltigeant  dans  l'apparte* 
ment»  et  tenant  à  son  bec  un  papier  qu'elle  Ihisse 
tomber  aux  pieds  d'une  dame  :  on  ouvrit  ce  pa* 
pier,  qui  répandait  une  odeur  iuave  ;  il  contient 
des  petits  morceaux  d'ossements  collés  sur  trois 
petites  bandes  de  papier  imprimé.  8ur  l'une  on  lit  : 
Sêintë  Maxime!  Sur  l'autre  :  SaMê  Sabine l  Et  sur 
la  troisième  :  Plusieurs  martyrs! 

73*  Page  19.  Dans  la  réponse  que  lui  fait  M.  De«- 
leuxe  à  ce  sujet ,  ce  dernier  lui  dit  qu'on  tnédecin 
d'un  grand  mérite  lui  a  raconté  qu'il  a  eu  une  som- 
nambule qui ,  dans  plusieurs  circonstances ,  lui  a 
provoqué  des  apports  matériels  de  la  nature  de 
celui  de  la  branche  de  thym^  qu'elle  fkisait  arriver 
ce  objets  devant  lui. 

74"  Page  235.  M.  Billot  cite  une  demoiselle 
Laurej  sa  somnambule,  qui ,  un  jour,  fut  sligma* 
tisée  sur  le  bras  droit.  L'auteur  croyant  ce  fait, 
mail  désirant  le  voir  se  reproduire ,  fui  satisfaite 
Uae  croix  bien  dessinée  pamt  sur  la  partie  méMaiie 
iflterM  de  Tavant-bras  droit  de  la  luciito.  Cette 
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dernière  dit  que  c'était  &on  ange  qui  lui  imprimait 
ainsi  celte*croix. 

G. . .  —  M.  Billot  n'a  pu  cependanl  convaincre 
son  correspondant  M.  Deleuze ,  tel  on  peut  en  ju- 
ger. 

A. . .  —  Je  crois ,  au  contraire^  que  M.  Deleuze 
était  aussi  convaincu  que  Billot,  mais  qu'il  ne  le 
disait  pas  aussi  haut.  La  citation  qu'il  fait  lui-mê- 
me à  son  ami  en  est  une  preuve ,  et  nous  devons 
reconnaître  que  M.  Deleuze  a  été  déjà  assez  loin 
dans  ses  publications  magnétiques.  Par  rapport  à 
son  rang  de  bibliothécaire ,  c'était  compromettre 
très-bravement  aux  yeux  de  ses  savants  confrères 
et  sa  place  et  sa  réputation. 

Nous  allons  passer  à  un  autre  auteur  qui  a  fait 
une  certaine  sensation  dans  le  monde  magnétique 
par  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  savam- 
ment écrits ,  et  entr'autres  le  Journal  du  magné- 
tisme animal.  M.  Ricard  est  cet  auteur  dont  l'es- 
prit et  la  plume  ne  peuvent  être  taxés  d'enthou- 
siasme. Je  trouve  page  37  du  journal  que  je  viens 
de  te  citer,  publié  en  1840 ,  l'article  suivant  : 

PUISSANTS  BFESTS  DB  L'ATTRACTION  MA«IliTIOU«< 

75*»  «  M.Schmîdt,  médecin  de  Vienne  (Autriche), 
vient  se  fixer  en  Russie  avec  sa  fille ,  qu'il  maria  à 
M.  Pourrat ,  fabricant  de  gants  de  Grenoble.  Etabli» 
depuis  qttelque  temps  à  Kiow,  ce  fut  là  que  md« 
dAme  Pourrit  >  qui  était  d'une  santé  délicate ,  M 
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soBTént  magnétisée  par  son  père.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  qui  arriva  en  1832,  étant  magnéti- 
sée de  même  par  son  père  en  présence  de  plusieurs 
amis  de  la  maison ,  assemblés  par  hasard  dans  la 
chambre  de  la  malade ,  Teffet  fut  si  puissant ,  qu'a- 
près avoir  fait  quelques  passes ,  au  grand  étonne- 
ment  des  personnes  qui  étaient  présentes,  la  ma- 
lade, par  la  seule  force  de  l'attraction,  fut  soule- 
vée de  son  lit  sur  lequel  elle  était  étendue  de  son 
long,  de  manière  qu'on  pouvait  passer  facilement 
la  main  entre  le  lit  et  la  malade  sans  toucher  ni 

l'un  ni  l'autre. 

»  Signé  Servan.  » 

6...  —  On  a  pu  induire  cet  auteur  en  erreur. 

A...  —  Tu  as  raison  ,  mais  lui-même ,  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  amis  assemblés  à  cet  effet  dans  une 
séance  d'extase  d'une  de  ses  lucides  ,  assure  le  fait 
suivant  que  je  trouvé ,  roèipe  journal ,  page  302. 

76* ...  «  La  crise  redouble ,  elle  s'enlève  dans  un 
état  d'éréthisme  et  de  spasme  général ,  ses  yeux  qui 
s'étaient  fermés  se  rouvrent  de  nouveau ,  et  pré- 
sentent dans  la  morne  fixité  de  leur  regard  une  im- 
mobilité qui  vous  glace  ;  —  elle  se  rassied  ,  et  re- 
tombe dans  un  calme  voisin  de  la  stupeur....  page 
304.  »  M.  Ricard  l'interroge  sur  ce  qu'elle  a 
éprouvé  ;  elle  répond  qu'elle  a  été  bien  heureuse , 
qu'elle  est  montée  dans  les  hautes  régions  >  et  que 
ce  qui  lui  a  fait  s'écrier  :  non  —  non  ,  c'était  de 
se  voir  enlever  toute  seule,  chose  qui  lui  fait  ton* 
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jours  grand'peiir ,  ce  sont  des  anges  qui  Tonl  prise  ; 
ils  étaient  trois » 

G...  —  L'antenr  ne  dit  pas  que  cette  lucide  fAt 
enlevée  de  terre. 

A..«  — Il  le  donne  à  penser;  cet  écrivain  sait 
trop  bien  écrire  pour  dire  :  elle  s^enlève ,  au  lieu  de 
dire  :  ellese  lève;  d'ailleurs,  la  narration  parait  cou* 
Armer  ce  fait ,  car  cette  séance  est  racontée  avec 
une  grande  minutie  de  détails  et  de  satisfactions , 
comme  ayant  présenté  à  l'auditoire  iesphénomènes 
extraordinaires. 

6. . .  —  Enfin»  mon  ami,  il  m'est  plus  facile  de 
t'écouter  que  de  conclure. 

A . . .  —  Nous  avons  le  temps  de  le  faire.  Je  n'ai 
pas  fini.  Tu  as  bien  connu  notre  cher  Doisnel  de 
BriquebeCi  que  la  mort  nous  a  enlevé  dans  la  fleur 
de  rage,  homme  plein  de  savoir  et  de  logique,  sur 
lequel  je  comptais  pour  m'aider  dans  mon  œuvre? 
Hélas  !  dois-je  me  plaindre  de  l'avoir  perdu  f  Son 
esprit  n'en  est  que  plus  libre  pour  correspondre 
avec  le  mien,  et,  qui  sait,  si  le  peu  de  perfection- 
nement que  recèle  mon  langage  n'est  pas  dû  à  son 
amicale  inspiration  ?  que  de  mots  grossiers  ou.  obs- 
curs ne  suis-je  pas  obligé  de  rayer  dans  mes  écrits 
à  une  deuxième  lecture  ?  il  me' semble  sentir  cette 
bonne  âme.  auprès  de  moi,  et  l'entendre  me  dire  : 
Efface  ce  mot  trivial,  tu  n'es  plus  ici  dans  un  atelier 
de  tourneurs  en  chaises,  tu  es  dans  l'atelier  univer- 
sel dont  la  langue  ne  souffre  pas  dldiômes.  Je  veille 
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sur  ton  instntcUon  après  ma  mort,  comme  tu  veil^ 
las  sor  ma  santé  pendant  mon  existetiee  (éM^estire  : 
ne  crains  riefii  marche,  marche. 

A  Swedenborg  de  fournir  aux  rétélfliioDs.  A  ffiôi 
de  rapprendre  à  les  écrire  !  Ce  bon  atoi  m'avait, 
qnelqne  temps  avant  sa  mort,  écrit  qu'il  avait  été 
en  correspondance  intime  avec  M.  Ricard,  et  tendit 
de  ce  dernier  la  connaissance  de  plusieurs  faits 
qu'il  n'avait  pas  osé  publier  et  n'avftit  dit  qii'à  un 
cercle  très^restreint  d'amie. 

IT  Entre  autres,  M.  Ricard  a  assuré  ft  M.  Dois- 
nel  qu'un  jour  il  avait  été  témoin  (on  ne  pouvait  ré- 
cuser  ceux  qui  l'avaient  va)  du  ftiit  suivant  :  Dans 
nno  cave  on  avait  vu  une  très*grande  quantité  de 
bouteilles  transportées  et  brisées^  sans  apercevoir 
aucnne  propulsion  visible,  et  qu'à  travers  la  voûte 
de  ladite  cave  tombaient  de  ces  bouteilles  en  Verre, 
sans  que  les  spectateurs  pussent  apercevoir  aucun 
interstice.  J'ai  peut-être  tort  de  te  foire  cette  con» 
fidence,  mais  comme  J'ai  l'espoir  de  te  prouver  que 
les  lois  ainsi  que  la  ténuité  de  la  matière  né  Sont 
pas  encore  définies  par  la  science  officielle ,  Je 
compte  snr  la  suite  de  nos  entretiens  pour  que  tes 
soupçons  à  cet  égard  soient  élucidés. 

78*"  Un  autre  magnétiseur,  H.  Possin ,  publia , 
quelque  temps  après  M.  Ricard,  un  journal  sous  le 
titre  :  Le  Somnambule,  dans  lequel  il  mentionne 
avoir  vu,  ainsi  que  plusieurs  personnes  présentes  à 
ce  fait,  son  lucide,  un  nommé  Ferdinand,  recevoir 
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Bse  coaronne  d'un  esptit  célésié  ott  de  la  Vief  gé  ; 
oelle  agsertion  de  M.  Possin  souleva  contre  lui  les 
farcasmes  des  aatres  écrivains  magnétistes,  entre 
antres  cenx  da  Joumdl  du  Magnétisme.  Sous  la  di- 
rection da  baron  Dn  Potet,  nne  polémique  s'enga- 
gea ,  dans  laquelle  le  ridicule  parut  tomber  sur 
M.  PoMio  ;  mais  en  ce  jour  où  M.  Du  Potet  doit  lui- 
même  eoseiper,  dans  sa  magie  dévoilée,  les  moyens 
de  Gommdniquer  avec  les  esprits  dégagés  de  la  ma- 
tière, par  certaines  pratiques  cabalistiques,  le  ri- 
dicule se  trouve  reporté  naturellement  sur  Tanta- 
gonistede  M.  Possin,  en  attendant  qu'il  soit  prouvé 
qu'en  toute  cette  question  il  n'y  a  de  ridicule  que 
sa  négation.  J'eus  le  plaisir  d'avoir  une  fois  la  vi- 
site de  M.  Possin.  Ce  monsieur  m'assura  qu'il  avait 
été  arrêté  dans  Ses  citations  par  la  mauvaise  ré- 
ception de  Sa  première,  mais  que  le  f^it  d'apport 
de  cette  couronne  n'était  rien  devant  ceux  qui  l'a- 
vaient suivi.  Des  objets  beaucoup  plus  volumineux 
lui  avaient  été  ainsi  apportés ,  seè  appartements 
bien  clos  ;  dé  l'argent  même  avait  été  déposé  dans 
son  bureau,  ayant  la  clef  de  sa  caisse  sur  lui.  Com- 
ment dire  cela  aux  hommes,  répétait  M.  Possin^ 
et  lesquels  d'eux  oïl  de  moi  sont  dans  le  vrai  f  Je 
possède  ce  que  J'ai  vu  et  vois  tous  les  Jours  ;  eux 
nient  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu,  et  même  se  refusent  à 
voir  I  Vous  sereit  aussi  mal  jugé  dans  vos  proposi- 
tions que  j'ai  pu  l'être.  Un  des  plus  forts  arguments 
contre  M.  Possin  i^t  que  la  couronne  apportée  était 
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matérielle  et  semblable  à  celles  qu'on  vend  chez 
les  flearistes.  Mais  les  pauvres  esprits  qoi  arga- 
mentaient  ainsi  ne  pensaient  donc  pas  que  c'est  ce 
qai  ferait  le  mérite  de  l'apport  aux  yeux  de  l'homme 
studieux?  En  effet,  que  cette  couronne  eût  été  cé« 
leste  et  inimitable  sur  la  terre,  qu'en  eût-il  résulté? 
Qu'on  aurait  dit  :  C'est  une  œuvre  de  plus  dans 
toutes  celles  de  l'Eternel  ;  mais  transporter  à  une 
distance  quelconque  un  objet  matériel  fabriqué  ici* 
bas,  est  non  pas  prouver  une  œuvre  de  plus  de  l'E* 
ternel ,  mais  bien  une  contre-œuvre ,  puisque  ce 
fait  vient  détruire  les  lois  présumées  de  cette 
œuvre.  Je  n'entre  pas  ici  dans  la  réalité  ou  la  né- 
gation de  l'apport.  Je  dis  seulement  :  Prouvez-moi 
cet  apport,  peu  m'importe  d'où  il  vient.  Il  mè 
semble  naturel  que  les  objets  matériels  ne  puissent 
se  prendre  que  sur  la  terre,  par  conséquent  le  louis 
qui  a  été  frappé  à  l'Hfttel  des  Monnaies  et  qui  se 
trouve  en  ma  possession  sans  ma  coopération , 
m'occupe  autant  l'esprit,  et  plus  même  que  de  le 
savoir  d'origine  céleste.  C'est  ainsi  qu'en  argu- 
ments celui  qui  parait  le  meilleur  est  souvent  le 
plus  mauvais* 

79**  Voici  un  autre  écrivain  qui  mentionne  un  fait 
de  transport  non  moins  curieux.  Je  le  trouve  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Les  Habitants  du 
MONDE  INVISIBLE,  uu  vol.  in-8%  1850,  par  M.  Ba- 
chelet  ;  l'auteur  s'exprime  ainsi,  page  123  :  <  Il  y 
avait  bien  quinze  jours  que  nous  avions  fait  nos  pre* 
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mières  évocations,  quand  ane  après-midi,  au  mo* 
ment  où  notre  somnambule  venait  d'entrer  en  som- 
Qieil)  nous  entendîmes  frapper  d'abord  légèrement 
sur  les  meubles  d'une  chambre  dont  l'entrée  donne 
dans  le  salon  où  nous  étions  ;  nous  prélâmes  l'o- 
reille, le  bruit  augmenta,  et  des  coups  étaient 
frappés  très-distinctement  sur  les  meubles,  les 
chaises  étaient  rerouées.  Qui  est  la?  dit  l'un  de 
nous.  On  ne  répondit  pas,  mais  au  même  instant 
une  main,  qui  nous  sembla  être  bien  ouverte,  se 
posa  avec  force  et  bruit  sur  le  marbre  d'une  table 
ronde  qui  était  au  milieu  de  nous.  Je  dois  l'avouer, 
nous  tressaillîmes  et  nous  fûmes  tous  simultané- 
ment pénétrés  qu'il  se  passait  quelque  chose  de 
mystérieux  autour  de  nous,  car  si  nous  ne  le  voyions 
pas,  nous  le  sentions  positivement.  Le  grand  bruit 
augmentant  toujours  dans  la  chambre  adjacente,  je 
fis  quelques  pas  et  y  entrai.  Le  bruit  cessa.  Je  re- 
gardai de  tous  côtés  et  j'examinai,  mais  je  ne  vis 
rien.  Je  me  retournai  pour  entrer  dans  le  salon,  et 
déjà  j'y  avais  mis  le  pied,  quand  un  grand  fauteuil 
à  la  Voltaire  fut  enlevé  et  laissé  tomber  sur  le  par- 
quet avec  un  bruit  vraiment  épouvantable.  Ai- 
je  besoin ,  lecteur;,  de  v«us  assurer  si  nous  tres- 
saillîmes et  si  nous  sautâmes  de  peur  et  d'ef- 
froi. » 

G. ..  —  Tu  me  cites  là  un  homme  qui  avoue  hd- 
mème  qu'il  est  hypocondriaque. 

A ...  —  Cela  détruit-il  ce  qu'il  a  vu  f 


-  202  — 
G. . .  —  Gela  prouve  qu'il  a  été  balhiciné,  voilà 
tout, 

A. . ,  —  Mais  le#  pensionna»  qui  ont  va  eomma 
Ini? 

G. . .  -^  Elles  lui  ont  dit  qu'ailes  avaia&t  vu  paar 
éviter  toute  discussioa. 

A. . .  -^  Ne  crois-tu  pas  ces  faiU  possibles  ? 

G. , .  -^  Ils  ne  le  sopt  que  obez  les  bypoeoa« 

4rieqaes. 

A. , .  -^  Et  cbez  lea  bommes  sains  ^  corps  et 
d'eiiprit  l 

G..,  —  Je  les  réftuae, 

A. .  •  —  Je  viens  cependant  de  t'en  citer  79  de 
ce  genre  qui  toua  ne  sont  pas  racontés  par  des  by- 
powndriaqnes. 

G. . .  — -  Si  ces  faits  provenaient  d'an  seol  narra* 
teur,  je  dirais  ;  Il  a  été  ballaciné  79  fois  ;  mais  pro- 
venam  d'autant  d'individus,  je  dirai  :  Ils  l'ont  été 
cbacun  une  fois. 

A . , .  —  Ta  réponse  est  dii^e  d'un  académi- 
cien, 

G, .  •  ~  Elle  est  celle  d'un  boname  de  bon 

S«)IS. 

A. . .  »n-,  le  peme  en  avoir  autant  que  loi,  et  ce- 
pendant je  crois  à  la  possibilité  de  ces  foits. 

G. .  •  —  Prouve-les*moi. 

A ...  —  C'est  ce  que  j'ai  cbercbé  à  faire  par  ces 
79  citations,  et  je  ne  pense  pas  f  être  arrivé,  car 
tu  es  exigeant. 
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G. , .  —  Je  suis  tel  on  doit  êlre  dans  les  éludes 
de  ce  genre.  Les  admettre  ^ans  pins  d'eiamen  est 
une  faute ,  ^\  c'est  ouyrir  w  abima  de  sapersti- 
tiQQS. 

A . . .  —  Voilà  1800  ans  qne  le  christianisme  en« 
seign^  ces  choses,  et  le  peuple  n'en  est  ni  plus,  ni 
moins  crédule  ;  le  peuple  des  campagnes  snrtont 
est  revenu  dei  terreurs  que  ces  faits  lui  avaient  ins- 
pirées, ainai  qyo  des  messes  qu'ils  ki  ont  coûtées. 

Aujourd'biil  il  n'en  croit  pas  moins  à  leur  réalité, 
mais  ssit  men%  les  apprécier  et  moins  faire  dire 
de  messes. 

(;, . ,  rr-  reloua  ne  sommes  pas  &  la  campagne,  par 
conséquent  nous  n'avops  pas  envie  de  la  balire  ; 
nous  étudions  à  notre  point  de  vue ,  que  ohaouii 
agisse  de  même, 

A ...  —  Hais  ne  prononce  pas  de  même  ? 

G. . .  —  Le  sain  jugement  se  reconnaît  pariant. 

A . . .  —  C'est  ce  que  nous  verrons  lorsque  j'aurai 
fini. 

G. . .  —  yas*tu  recommencer  tea  70  citations? 

A* ,  t  —  Non,  je  vais  continuer. 

G. . .  —  Cela  commence  i  être  long. 

A . , ,  —  Cela  ne  l'est  jarnais  trop  quand  on  cher- 
che la  vérité. 

G. . .  —  Et  qu'on  la  trouve? 

A. . .  —  Ti)  as  lUt  con^me  moi,  dans  le  Jaumal 
d^  MQgnétismf  ces  faits  de  ceups  et  de  transports, 
qui  ont  produit  une  si  graudci  s^nifttieii  en  Amé^- 
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rUfM,  faits  racontés  par  Davis  lui-même»  dont  j'ai 
donné  nn  court  aperça  dans  le  premier  numéro  de 
VEncydopédie  magnétique  spiritualisie  ? 

6. . .  —  Le  Journal  du  Magnétisme  les  a  cités, 
mais  ne  les  a  pas  certifiés. 

A . . .  —  Dix  mille  personnes  les  certifient  au- 
jourd'hui dans  ces  contrées. 

G . . .  —  Je  voudrais  être  le  dix  mille  unième  ! 

A . .  • —  Ta  asJu  dans  le  journal  le  Magnétiseur  spirir 
lualiste  le  fait  des  jets  de  pierre  de  la  rue  des  Grès? 

G. . .  —  Belle  affaire  !  une  mystification  des  par- 
tis contraires  au  gouvernement. 

A  • . .  —  Et  contraires  au  savoir  des  scientifiques, 
ainsi  qu'aux  connaissances  rusées  de  la  police,  qui, 
pendant  près  de  trois  semaines,  a  employé  toutes 
les  ressources  de  son  art  pour  ne  découvrir  que  sa 
nullité  dans  ces  recherches. 

G. . .  —  Elle  n'a  pas  voulu  dire  ce  qu'elle  sa- 
vait. 

A. . .  —  C'est  toujours  ainsi  qu'agissent  les  gens 
qui  ne  savent  rien.  Tu  as  lu  également  dans  le  même 
journal  ces  faits  merveilleux  qui  se  sont  passés  près 
de  Chartres  pendant  près  de  quinze  jours? 

G. .  •  —  Il  y  avait  de  la  calotte  là-dessous! 

A. . .  —  Mais  la  calotte  n'était  pas  assez  ample 
sans  doute  pour  couvrir  les  yeux  des  spectateurs 
nombreux  qui  n'avaient  nullement  la  tête  dedans. 

G . . .  —  Par  le  temps  qui  court,  on  ne  peut  dire 
où  est  la  tète  de  l'homme. 
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A. . .  —  Tu  as  lu  encore  dans  le  journal  précité 
ces  faits  de  transports  d'enfants  de  dedans  leur  ber« 
ceau  à  terre,  ces  fermetures  de  portes  sans  mains 
visibles,  etc.,  etc. 

G...  —  Ce  que  j'ai  lu,  je  ne  l'ai  pas  yu;  il  faut 
peu  de  chose  pour  qu'un  enfant  tombe  en  bas  de 
son  berceau  ;  il  en  faut  moins  pour  qu'un  coup  de 
vent  ferme  une  porte. 

A...  —  Cela  serait  acceptable,  si  cela  était  vrai; 
mais  je  te  demanderai  à  mon  tour  qui  peut  te  faire 
nier  ces  faits  avec  autant  d'opiniâtreté. 

G...  — D'abord  leur  manifestation  non  mathé- 
matique ;  ensuite  l'impossibilité  admise  en  phy- 
sique qu'un  corps  impondéré  transporte  un  corps 
pondéré. 

A...  —  Je  te  répondrai  aussi ,  d'abord ,  que  les 
mathématiques  elles-mêmes  sont  aussi  fausses  que 
la  quadrature  du  cercle  et  le  mouvement  perpé- 
tuel. Prouve*moi  deux  seuls  faits  parfaitement 
identiques  en  quelle  science  que  ce  soit ,  je  croirai 
aux  mathématiques.  En  second  lieu ,  la  prétendue 
impossibilité  de  transport  des  corps  pondérés  par 
les  corps  impondérés  est  aussi  une  erreur  de  la 
science  qui  ne  voit  que  cela  tous  les  jours ,  sans  le 
voir,  par  conséquent  le  niant  par  ignorance.  Nous 
reviendrons  sur  cette  question  lorsque  j'aurai  fini 
mes  citations.  Je  t'ai  dit ,  dans  les  propositions  de 
notre  premier  entretien,  que  le  magnétisme  humain 
pouvait  produire  ces  faits  de  transports ,  etc.  It 

42 
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Ij^Hl  que  je  iQ  le  prouve ,  qu  du  mom  que  je  te 
cilQ  ce  qui  me  T^  prouvé  ;  puis  nous  passerons  à  lu 
question  précitée. 

Par  moi-même ,  j'ai  vu  peu  de  choses  eii  ce 
genrOi  si  ]e  peu  que  j'ai  vu  n'équivaut  pas  au  tout. 
J'ui  mentionné,  dans  le  deuxième  volume  des  4»** 
canei ,  un  fait  assez  curieux  de  cet  ordre  qui  m'est 
arrivé.  Je  voudrais  ne  pas  me  répéter ,  mais  le 
peu  que  j'ai  k  te  dire  n'est  pas  déplacé  dans  eet 
entretien* 

80**  H.  Renard ,  eipptoyé  «ux  hypQthèques  de 
Rembonillet ,  me  pria  on  joqr  de  lui  faire  magné- 
tiser nn  petit  flacon  d'eeu  par  l'esprit  Emmannel 
Swedenborg ,  en  rapport  avec  Adèle  dans  les  som* 
meils  magnétiques  de  cette  lucide.  Je  m'empressai 
de  satisfaire  à  la  demande  de  mon  ami ,  et  j'éti- 
quetai ce  Hacon  en  écrivant  dessus  :  eau,  magnée 
tUé^  ;  à  trois  reprises  différentes  t  le  mot  magnée 
lM6^  fut  effacé  :  la  première  fois,  j'attribuais  cette 
disparition  à  la  plume  en  fer  avec  laquelle  j'avais 
écrit,  qui  avait  pu,  comme  on  le  voit  jeurnellei 
ment ,  blanchir  Tencre  par  son  oxydation  ;  mais 
le  qnot  eau  j  resté  parfaitement  noir,  m'intriguait 
beaucoup*  J'écrivis  une  deuxième  fois  «  plus  bas , 
aveo  une  plume  d'oie ,  la  mot  magn^lme  ;  au  mo» 
ment  d'envoyer  ce  flacon  à  mon  ami  >  ce  mot  était 
encore  4iaparn  complètenient  ;  je  le  récriyii^  une 
treisième  fois,  sans  compreqdre  ce  mystère.  Je  fus 
^rèstétonné,  loraqne  M.  Renard  m'en  accusa  récep- 
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lion ,  de  lire  cette  observation  :  «  Quand  on  éti- 
quette un  liquide  quelconque»  on  a  le  soin  de 
mentionner  ce  qu'est  ce  liquide ,  mais  vous  êtes 
plus  bref  en  ne  mettant  que  le  mot  eau ,  au  lien 
d'y  ajouter  celui  de  magnétisée  qui  lui  convenait 
si  bien.  ^  Je  répondis  à  mon  ami  que  je  l'avais  fait 
à  trois  reprises ,  et  qu'à  chacune  ce  mot  avait  dis- 
paru. M.  Renard  ttie  fit  observer  que  j'aurais  peut- 
être  dû  mettre  eau  spirilualiêée  au  lien  de  magné^ 
Usée  ;  qu'au  reste ,  je  m'en  informe  à  l'esprit  qui 
l'avait  magnétisée ,  ce  que  je  fis  à  la  première  fois 
que  j'endormis  Adèle ,  et  la  prévision  de  H.  Re- 
nard fut  exacte  ;  le  mot  magnétisée ,  me  dit  Swe- 
denborg ,  ne  convenait  pas  à  une  action  de  spiri- 
tualisme ;  un  esprit  ne  magnétise  pas ,  m'observa- 
t^il,  il  iptriiualise.  Swedenborg  né  voulut  pas 
m'expliquer  ati  juste  si  je  lui  devais  ce  petit  mi- 
racle; il  me  dit  que  les  corpuscules  spirituels  quMl 
avait  déposés  dans  cette  eau ,  avaient  filtré  à  tra- 
vers le  verre  comme  ils  y  étaient  entrés,  et  avaient 
eux-mêmes  efikcé  ce  mot  mal  approprié  à  leur  na- 
ture. Le  fait  matériel ,  pour  moi  »  est  la  dispari- 
tion à  trois  reprises  d'un  mot  formé  d'agrégats 
matériels ,  qu'un  acide  matériel  pouvait  seul  faire 
changer  de  nature. 

SI**  En  fait  de  stigmates,  j'ai  déjà  raconté  le  fait 
du  coup  de  soleil  qu'Adèle ,  dans  un  de  Ses  som- 
meils magnétiques ,  reçut  sur  tout  un  côté  de  la 
figure  et  de  l'épaule^  étant  à  la  recherche  d'une 
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personne  dans  r Amérique.  Les  témoins  de  ce  phé- 
nomène sont  :  1"  M.  Pirlot ,  auquel  je  dois  d'avoir 
pn  faire  imprimer  le  premier  volume  des  Arcanes  ; 
il  demeure  »  25 ,  rue  Sedaine,  à  Paris  ;  le  deuxième 
est  M.  Lucas,  messager  de  Rambouillet,  beau- 
frère  de  la  personne  disparue  ;  le  troisième  est  la 
mère  de  ce  jeune  homme  qui  doit  demeurer  dans 
les  environs  de  Rambouillet  ;  ensuite ,  viennent  les 
personnes  de  ma  maison ,  qui  toutes  ont  vu  cette 
moitié  de  la  figure  et  de  l'épaule  d'Adèle  rester 
d'une  couleur  violette  pendant  près  de  quarante- 
huit  heures ,  quand  l'autre  partie  du  corps  était 
parfaitement  blanche. 

82*  En  fait  de  suspension ,  des  premiers  temps 
que  je  m'occupais  de  magnétisme  avec  M.  Renard 
( lorsque  j'habitais  Rambouillet),  un  jour  nous 
désirâmes  faire  une  expérience  concluante  à  cet 
égard;  M.  Renard  me  pria  d'essayer  sur  lui.  Je 
passai ,  par  degrés,  dans  un  tel  état  d'esprit ,  que 
je  ne  pus  douter  que  j'allais  réussir  ;  je  rassem- 
blai toutes  mes  forces ,  comme  si  j'allais  lever  un 
ferdeau  très-pesant ,  et ,  sans  d'autres  préparations 
magnétiques,  je  pris  idéalement  dans  mes  deux 
mains  M.  Renard  par  ses  deux  coudes,  et  le  sou- 
levai ainsi  de  toute  la  puissance  de  ma  volonté  ; 
mon  ami  jeta  alors  un  cri,  en  me  priant  de  cesser, 
car  la  tête  lui  tournait ,  et  il  ne  se  sentait  plus 
posé  à  terre  ;  comme  il  était  à  l'instant  debout  sur 
un  tas  de  copeaux ,  je  ne  pus  voir  si  la  suspension 
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avait  Heu  ;  mais  pour  mon  ami  il  en  avait  éprouvé 
tontes  les  sensations,  et  cependant  j'avais  bien  peu 
de  puissance  magnétique  sur  M.  Renard,  qui  est 
lui-même  d'une  nature  très-électrique. 

83°  En  fait  de  manifestations  spirituelles  et 
matérielles ,  j'en  ai  vu  plusieurs ,  mais  en  voiei 
une  qui  entre  dans  la  question  que  nous  traitons. 

Monsieur  Renier,  employé  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  guerre ,  demeurant  rue  de  l'Ecole- 
de-Médecine ,  n°  101 ,  après  avoir  lu  les  Arcanes 
de  la  vie  future  dévoilés ,  désira  contrôler  les  pro- 
positions  que  contient  cet  ouvrage.  Ayant  à  sa 
disposition  plusieurs  lucides ,  il  obtint  des  résul- 
tats qui  ne  lui  permirent  plus  de  douter  des  faits 
révélés  par  moi.  Ce  mapétiseur  fut  plus  loin»  en 
ce  qu'il  fut  mis  lui-même  ^en  rapport  direct  avec 
la  compagne  spirituelle  que  Dieu  lui  a  destinée 
à  la  sortie  de  ce  monde;  il  se  souvint  d'avoir 
connu  très -fugitivement  cette  compagne  lors- 
qu'elle était  sur  terre ,  ce  furent  ses  lucides  qui 
la  rappelèrent  à  son  souvenir,  et  le  mirent  à 
même  de  juger  de  l'exactitude  du  rapport  oc- 
culte qui  existait  entre  ^e  et  ce  monsieur. 
Une  multitude  d'attouchements  matériels  sur  sa 
personnne  ne  parurent  lui  laisser  aucun  douter  cet 
égard  ;  j'ai  entendu  monsieur  Renier  me  dire  bien 
des  fois  :  «  Tenez ,  elle  me  touche  la  fipre  en  ce 
^  moment.  » 

Comme  ce  magnétiseur  est  très-tenace  dans  ses 

^2. 
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opinions ,  ri  qu'il  argumente  quand  môme  contre 
tout  ce  qui  n*est  pas  le  fait  d'un  produit  mathé- 
matique, tu  dois  penser  qu'il  ne  M  pas  con- 
vaincu de  suite  de  la  présence  de  cet  être  spirituel 
près  de  lui;  une  grande  quantité  de  transports 
d'objets  matériels  d'une  place  à  une  autre,  faits  en 
sa  présence ,  chez  lui ,  ébranlèrent  beaucoup  son 
incrédulité.  Ce  monsieur  tient  un  journal  de  ces 
Ikits,  qu'il  se  propose  de  publier  ou  communiquer 
à  quelques  amis.  Je  vis  un  jour  monsieur  Renier 
arriver  à  la  maison  pour  me  conter  un  i^it  notr- 
veati ,  qui  s'était  produit  chez  un  de  nos  amis, 
M.  Gaspart,  chapelier,  3,  rueVivlenne.  Ce  fait 
consistait  dans  le  déplacement  d'une  petite  mé- 
daille, qui  lui  avait  été  conseillé  de  porter  pendue 
à  son  cou ,  au  moyen  d'une  faveur  bleue.  M»  Re- 
nier avait  trouTé  plusieurs  fois  cette  médaille  sor- 
tie du  ruban  où  elle  tenait,  sans  que  ce  ruban  ne 
fût  dénoué,  ni  coupé.  Un  jour,  étant  chez  M.  Gai?- 
part,  pour  lui  raconter  ce  fait,  il  dépassa  son  ru- 
ban  de  son  cou,  et  le  posa  sur  la  table  de  ce  mon- 
sieur ,  la  médaille  y  étant  enfilée  ;  comme  il  ra- 
contait le  fait  qui  lui  était  arrivé  tant  de  foîi^, 
la  médaille  se  trouva  sortie  de  son  ruban,  et 
étonna  beaucoup  M.  Gaspart,  homme  conscien- 
cieux ,  q?ii  me  certifia  le  fait.  Je  devais  en  être 
témoin  moi-même,  car  le  jour  de  la  visile  de 
M.  Renier^  ce  magnétiseur  désira  me  montrer 
comment  ce  fait  s'était  produit;  il  dépassa  le  ru- 


—  2il  — 

ban  de  son  cou,  me  le  remit  entre  les  mains  pour 
le  Tisiter ,  puis  le  posa  sur  mon  bureau^  en  me  di- 
sant :  <  Je  m'y  suis  pris  comme  ça.  »  A  peine 
avait-il  terminé  sa  phrase ,  qu'il  reprit  son  ruban 
pour  me  montrer  sa  surprise  antérieure  ;  mais  une 
nouvelle  surprise  vint  se  présenter  à  lui  ainsi  qu'à 
moi,  car  la  médaille  était  dépassée  de  ce  ruban, 
sous  nos  yeux  même,  sans  l'avoir  vu. 

Je  pris  alors  de  nouveau  la  médaille^  que  je 
renfilai  dénouant  le  ruban,  et  j'essayai  de  la  dé- 
passer avec  toute  l'adresse  et  la  patience  possibles 
dans  une  telle  épreuve  ;  je  ne  pus  y  réussir  qu'a- 
vec peine;  ce  qui  me  fit  essayer  ainsi,  ce  fut  l'an- 
neau de  cette  médaille  que  j'aperçus  n'être  pas 
soudé ,  et  pouvant ,  avec  une  grande  adresse  des 
doigts,  offrir  un  juste  passage  &  cette  faveur  bletie 
étant  bien  ouverte  et  tendue ,  encore  fallait-il  avec 
les  doigts  l'introduire  sur-le-châmp  dans  la  fente 
de  l'anneati ,  et  dé  ne  pas  cesser  de  secouer  ce  ru- 
ban bien  tendii,  car  le  moindre  pli  n'aurait  pu 
passer;  comme  il  n'avait  rien  été  fait  de  sembla- 
ble en  ma  présence,  que  j'avais  bien  vu  la  mé- 
daille parfaitement  enfilée ,  et  que  le  riiban  avait 
été  posé  sur  la  table  très-doucement ,  je  ne  pus 
donc  voir  dans  ce  fait  qu'une  puissance  occulte  qui 
en  était  le  moteur. 

84^  Pour  terminer  mes  citations,  je  té  dirai  que 
beaucoup  de  magnétiseurs  ont  vu  de  ces  f^its  se 
produire  dans  leur  pratique  ;  sMls  n'en  ont  pas  parlé 
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publiquement,  c'esl  qu'ils  n'ont  pas  osé  le  faire, 
ou  que  les  moyens  leur  ont  manqué.  Un  estimable 
prêtre  à  Paris,  M.  Delafond ,  m'a  assuré  avoir  vu 
un  lucide  qui  un  jour  avait  conseillé  l'emploi  d'une 
plante  introuvable  ;  comme  il  la  voyait  au  centre 
d'un  bois,  il  pria  son  magnétiseur  de  l'endormir  à 
l'entrée  de  ce  bois ,  et  qu'alors  il  la  trouverait,  bien 
endormi  ;  on  le  suivit ,  et  l'on  Ait  très-étonné  de 
le  voir  s'arrêter  au  pied  d'un  monticule  sur  lequel 
il  était  impossible  aux  spectateurs  de  monter,  sur* 
tout  vers  l'endroit  où  était  placée  cette  plante  qui 
semblait  être  collée  à  des  rochers  posés  perpendi- 
culairement. Le  lucide  dit  à  son  magnétiseur  :  Ne 
vous  inquiétez  pas,  je  saurai  bien  la  cueillir  sans  la 
toucher.  En  eflTet ,  il  fit  quelques  gestes  avec  la 
main ,  comtne  s'il  la  prenait  à  distance ,  et  l'on  vit 
cette  plante  se  détacher  de  sa  place ,  et  tomber  aux 
pieds  des  spectateurs  étonnés  de  ce  fait.  Ce  ne  fut 
pas  seulement  une  feuille  qui  tomba  ainsi ,  mais 
bien  une  quantité  sufiflsanle  pour  en  faire  un  bon 
paquet. 

85^"  M.  Delafond  m'a  assuré  de  même  qu'il  te- 
nait de  personnes  dignes  de  sa  confiance,  qu'on  avait 
vu  ce  lucide  dans  une  autre  circonstance ,  faire 
se  redresser  en  l'air  des  paquets  de  plantes  pendus 
à  une  corde  tendue  transversalement  dans  un  lieu 
où  on  les  mettait  sécher,  et  qu'à  chaque  fois  il 
désignait  du  doigt  à  dislance  le  paquet  qui  allait 
faire  une  telle  évolution. 
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se*"  M.  Binet »  fabricanl  d'ustensiles  de  chimie^ 
25,  rue  Sedaine ,  à  Paris  »  m'a  également  affirmé 
avoir  connu  une  personne  qui  étudiait  beaneonp  la 
cabale,  et  était  entrée  en  rapport  avec  des  esprits 
sans  cependant  le  savoir,  au  point  que  pendant  plu- 
sieurs mois  cette  personne  trouva  tous  les  jours 
10  francs  déposés  sur  le  marbre  de  la  cheminée , 
sans  avoir  pu  découvrir,  par  toutes  sortes  de  re* 
cherches,  comment  cet  argent  lui  arrivait.  Eveillé, 
ou  endormi ,  rapport  ne  manquait  jamais. 

87*^  M.  Chambellant,  magnétiseur,  demeurant  à 
BatignoIIes ,  connu  et  respecté  de  tous  ses  con- 
frères, m'a  dit  avoir  été  témoin  bien  des  fois  de 
faits  de  cet  ordre,  et  posséder  des  preuves  à  cet 
égard  ,  qu'il  ne  pouvait  publier  parla  défense  qui 
lui  en  a  été  faite  spirituellement. 

88**  H.  Winnen,  membre  de  la  Société  du  mes- 
merisme,  connu  de  tous  les  magnétiseurs,  comme 
un  homme  aussi  consciencieux  que  sceptique,  a, 
dit-on ,  opéré  la  suspension  sur  un  sujet  magnétisé 
à  cet  effet,  en  présence  de  plusieurs  personnes  ;  il 
paraîtrait  qu'on  a  pu  passer  la  main  sous  les  pieds 
du  lucide. 

Arrivons  aux  faits  physiques  qui  réfuteront  mieux 
que  tout  ce  que  j'ai  pu  te  dire  jusqu'à  présent,  l'ar- 
gument qu'un  corps  impondéré  ne  peut  porter  un 
corps  pondéré.  Je  suis  seulement  content  de  la 
multitude  de  faits  que  je  t'ai  cités,  faits  qui  sont 
un  bien  petit  fragment  de  la  masse  dans  laquée  je 
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les  Ai  Choisis  pont  Vofftit  une  variété  itiDnie  de  ma- 
tiifestatioAs  qui ,  dans  leur  diversité,  se  prouvent 
les  unes  par  les  autres.  Je  crois  que  celte  longue 
citation  fie  sera  pas  infructueuse  pour  ton  observa- 
tion. 

Tu  as  été  à  même  d'entendre  parler  de  ces 
deux  jeunes  filles  grecques  qui  vinrent ,  ily  a  quel* 
ques  années»  à  Marseille»  où  elles  firent  des  expé- 
riences d'attraction  et  de  répulsion  sur  des  corps 
pondérés.  Voici  en  quoi  consistait  cette  expérience. 
Une  trës»fbrte  table  était  armée  à  ses  deux  extré- 
mités d'un  boulon  en  fer;  on  plaçait  cette  table  en- 
tre les  deux  Jeunes  filles ,  qui  se  tenaient  à  une 
assez  grande  distance  des  boulons;  on  voyait  alors 
la  table  aller  de  Tune  à  rautre,  comme  si  elle  y 
était  portée  par  une  puist^ance  invisible.  Un  et 
deux  hommes  furent  jusqu'à  monter  sur  cette  ta- 
ble ,  qui  n'en  opéra  pas  moins  son  mouvement  de 
va  et  vient. 

6...  —  tes  journaux  ont  parlé  de  cela ,  je  m'en 
souviens;  mais  je  me  souviens  également  que  lors- 
qu'il fut  question  de  faire  venir  ces  Jeunes  filles  à 
Paris  devant  nos  savants,  le  charme  cessa. 

A...  —  Tu  en  déduis  sans  doute  que  lesnombreux 
témoins  de  ces  faits  ne  pouvaient  apprécier  comme 
nos  savants  F 

0...  —Tout  juste. 

A...  —Tu  ah  pu  voir  toi-même,  à  Paris,  la 
petite  Cotin,  qu'on  nommait  la  fille  électrique,  qui 
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produistaii  des  déchargea  semblables  à  celles  d'une 
bouteille  de  Leyde ,  renversant  tout  ce  que  ses 
vêtements  toacbaient,  et  lançant  au  loin,  de  la 
même  m^oière ,  les  meubles  Içs  plus  pesants. 

G ...  —  L'Académie  ii'a  pu  vérifier  ni  prononcer. 

A ...  —  Tu  sais  que  des  académiciens  eux-mê- 
ipes  ont  été  lancés  au  loin  en  voulaqt  retenir  cet 
eofapt  sur  son  siège? 

G ...  —  On  a  dit  cela  pour  mystifier  les  savants  ; 
mais  il  n'en  a  été  rien  que  je  sache. 

A ...  —  Quelque  temps  apr^s  la  petite  Colin,  un 
jeune  mousse  à  bord  d'un  navire,  au  Havre i  avait 
la  même  propriété. 

G. . .  — Gela  a  été  éteint  aussitôt  su. 

A . . .  —  I^a  torpille  ainsi  que  d'autres  animaux 
ont  cette  propriété. 

G, , .  — Les  uns  l'assurent ,  les  autres  le  nien). 

A. , ,  —Nous  avions  à  Paris,  en  J 851,  unejçupe 
extatique  dont  j'ai  rendu  compte  dans  le  UagnèlU 
seur  spirilualiste ,  qui  avait  des  es^tases  de  quelques 
heures  à  quelques  jours ,  m  lepanl  pendant  tout  ce 
temps  dans  des  postqres  les  plus  contraires  aux 
lois  de  l'équilibre ,  sur  le  coin  du  prepiier  meuble 
qui  se  trouvait  à  sa  portée.  Tqus  les  magnétiseurs 
qui  l'ont  visitée ,  ont  été  éiBerveillés  de  ses  ppses 
et  de  la  longueur  de  iQmps  qu'elles  duraient. 

G...— Oui,  et  de  l'eulendre  parler  avec  de? 
anges;  ne  sais-tu  pas  que  nos  acrpbates  font  sem* 
blables  tpurs  tous  les  jours? 
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A . .  •  —  Je  sais  que  leurs  tours  durent  quelques 
minutes  au  plus  ;  mais  quelques  jours  !  qu'en  pen- 
ses-tu ? 

G. . .  —  Que  je  n'y  suis  pas  resté ,  et  que  je  n'ai 
vu  personne  qui  ait  certifié  le  fait. 

A. . .  —  Ta  nies  avec  passion. 

G. . .  — J'argumente  librement  avec  un  ami.  Je 
peux  être  plus  convaincu  que  je  le  parais  ;  mais  je 
me  place  au  point  de  vue  des  exigences  de  la 
science.  Ne  t'en  formalise  pas. 

A. . .  —  J'ai  appris  depuis  longtemps  à  écouter 
tout.  Tu  as  vu  nos  attractions  magnétiques.  M.  Du 
Potet»  entre  tous  les  magnétiseurs,  en  a  démontré 
assez  publiquement  la  réalité. 

G . . .  —  L'attraction  magnétique  n'est  pas  la  sus- 
pension ni  l'apport. 

A. . .  —  Elle  est  l'une  et  l'autre.  Quand  cinq  et 
six  personnes  ne  peuvent  retenir  un  sujet  ainsi  at- 
tiré, ce  phénomène  peut  bien  passer  pour  une  sus- 
pension horizontale. 

G . . .  —  Je  ne  nie  pas  ce  fait  ;  mais  je  ne  sais 
si  la  force  du  sujet  ainsi  attiré  ne  se  quintuple  pas 
de  celle  qu'on  met  à  l'arrêter.  Le  déterminant  de 
la  force  humaine  pourrait  très-bien  s'échanger  ainsi 
sympatiquement  pour  être  absorbé  par  celui  qui 
en  serait  le  moins  pourvu  ;  et  de  là  cette  exaltation 
qu'on  remarque  chez  le  crisiaque. 

A. . .  —  Des  magnétiseurs  font  cette  autre  expé- 
rience :  ils  tracent  une  volute  sur  le  parquet ,  po- 
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sent  leur  sqjet  sur  l'extréinité  de  cette  volute ,  et 
l'attirent  ainsi  jusqu'à  l'autre  bout,  sans  que  les 
pieds  du  sujet  fassent  d'autre  mouvement  que 
celui  que  font  des  enfants  en  glissant  l'hiver  sur  la 
glace. 
G. . .  —  Je  n'ai  pas  vu  ni  fait  cette  expérience. 
A . . .  —  Tu  as  vu  ou  fait  sans  donte  »  celle  de 
soulever  un  membre  par  le  seul  pouvoir  de  ta  vo- 
lonté ? 

G. ..  —  Oui  ;  mais  le  sujet  étant  dans  Tétat  ca« 
taleptique. 

A .  • .  —  Je  pense  que  l'état  cataleptique  à  tes 
yeux  ne  détruit  pas  la  pesanteur  de  la  matière ,  ou 
alors  tu  avouerais  la  possibilité  des  suspensions. 
Certes  qu'il  y  a  un  état  à  produire  chez  le  sujet  pour 
opérer  ce  phénomène!  mais  c'est  directement  la 
connaissance  ou  la  faculté  de  provoquer  cet  état  à 
volonté ,  qui  nous  manque  ;  hors  cela  les  suspen- 
sions et  les  apports  rentreraient  dans  le  domaine 
des  lois  physiques.  Dans  nos  entretiens  ultérieurs, 
nous  nous  retrouverons  vis-à-vis  ces  faits,  car  cette 
question  est  immense  ;  elle  est  le  phénix  qui  renaît 
de  ses  cendres ,  et  Dieu  sait  si  les  cendres  sont 
abondantes  dans  la  science  que  nous  étudions; 
chaque  atome  enfante  un  autre  atome ,  non  moins 
mystérieux  et  infini  que  le  premier.  Mais  termi- 
nons cet  entretien. 

Que  penses  -  tu  de  la  force  ascensionnelle  des 
ballons,    qui   contiennent   quelques   hectos   de 
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gaz ,  soulevait  quelques  centaines  de  kilos  de  ma- 
tière r 

G. . .  —  Je  pense  que  la  dilatation  du  volume 
de  ce  gax  présente  un  espace  qui ,  par  son  étendue, 
fait  résistance  à  une  même  étendue  d'air,  ce  qui 
lui  permet  à  son  tour  de  supporter  une  égale  pe- 
santeur à  celle  que  doit  porter  cet  air. 

A. .  •  «~  Est-ce  l'enveloppe  contenant  ce  gaz  qui 
fait  résistance  à  l'air,  ou  le  gaz  lui-même? 

G.  •  •  «—  C'est  l'une  et  l'autre. 

A . . .  —  Ta  réponse  est  subtile  et  indivisible  ; 
mais  dans  oa  simple  fait  la  résistance  du  gaz  di- 
laté n'offre  pas  la  même  pondéralisation  que 
l'ai^  qu'il  déplace ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de 
lui  offfir  une  égale  résistaoce,  et  de  supporter  un 
fkrdeau  cent  fois  plus  pesant  que  lui  et  l'air  qui  le 
supporte. 

G. . .  •—  Mais ,  mon  amii  comme  tu  le  dis,  c'est 
l'air  qui  supporte  le  gaz ,  qui  par  le  même  fait  sup- 
porte le  fardeau  que  porte  ce  ballon. 

A ...  —  Je  le  sais  ;  cependant  je  sais  aussi  que 
l'air  passe  pour  compresser  toutes  les  surfaces 
de  notre  globe.  Ce  qui ,  selon  les  études  physiques^ 
facilite  la  suspension  de  ce  globe  dans  l'immen- 
sité; cette  proposition  est  contraire  à  celle  qui 
fait  soulever  a  des  hauteurs  infinies  ce  ballon.  Si 
tu  m'objectes,  que  plus  il  s'élève ,  plus  la  colonne 
d'air  qui  est  sous  lui  devient  forte ,  je  te  répon- 
drai qu'elle  ne  peut  équivaloir  celle  qui  fait  com- 
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pression  sur  lui,  et  qu'avant  d'avoir  celte  co- 
lonne d'air  sous  lui ,  il  était  attaché  à  terre  »  si 
son  élévation  est  due  à  la  légèreté  du  gaz  qu'il 
contient.  Le  léger  peut  donc  soulever  le  lourd» 
par  conséquent  l'esprit  soulever  le  corps;  mais  ne 
nous  arrêtons  pas  à  ces  arguments  plus  ou  moins 
subtils.  Que  penses-tu  de  la  vapeur  ? 

6.  « .  —  Que  l'agglomération  des  atomes  déga- 
gés de  l'eau  en  ébullition  forme  une  force  qui 
équivaut  à  une  pesanteur, 

A . . .  ^  Nos  études  portent  moins  sur  les  forces 
que  sur  les  objectivités  de  ces  forces.  Les  forces 
en  physique  sont  en  rapport  avec  le  mouvement 
des  objets  ;  mais  ce  que  nous  étudions ,  ce  sont 
les  résistances  des  pondérés  et  des  impondérés  ; 
flous  n'admettons  pas  que  les  impondérés  of- 
frent la  résistance ,  la  puissance  de  déplacement 
que  possèdent  les  pondérés.  Cependant,  dans 
la  vapeur,  il  n'y  a  rien  de  semblable  ;  c'est  bien 
une  pesanteur  moindre,  tin  pondéré  inférieur 
qui  fait  agir  un  pondéré  supérieur  et  plus  pesant 
que  lui. 

G. ..  —  On  ne  peut  s*y  méprendre;  c'est  pour- 
quoi en  physique  on  a  recours  à  la  force  active 
des  corpuscules  pour  expliquer  ce  phénomène. 

A .  * .  —  Mais ,  mon  bon  Gustave ,  c'est  directe- 
ment à  cette  force  active,  corpusculaire,  que  je 
m'adresse  pour  me  rendre  raison  des  suspensions 


—  220  — 
et  des  apports  :  si  je  ne  l'admettais  pas ,  je  ne 
pourrais  accepter  ces  phénomènes  ! 

G . . .  —  Qa'y  a-t-il  de  semblable  dans  les  faits 
que  tu  m'as  cités  ? 

A. .  •  —  Il  y  a  de  seDad!)lable,  que  les  corps  ainsi 
transportés  ont  dû  l'être  par  le  secours  d'atomes 
semblables,  atomes  qui,  comme  je  ne  cesse  de  te 
le  répéter,  sont  des  esprits  eux-mêmes ,  dans  leur 
g^re,  et  dépendant  d'esprits  humains  dégagés 
des  liens  terrestres.  S'il  n'en  est  pas  ainsi ,  c'est 
que  les  formes  matérielles  que  ces  atomes  com- 
posent, entrent  elles-mêmes  dans  un  état  qui  place 
chacun  de  ces  atomes  dans  une  condition  solidaire 
qui  leur  permet  d'opérer  sur  nous  ce  que  les 
atomes  vaporeux  opèrent  dans  le  mécanisme  de  la 
vapeur.  Si  tu  voulais  admettre  un  moment  que  cha- 
cune des  papilles  de  ton  être  pût  entrer  dans  un 
certain  état  spontanément ,  qui  lui  facilite  la  distil- 
lation ,  la  décomposition  ou  l'aspiration  d'une  sem- 
blable molécule  du  gaz  qui  élève  ce  ballon,  tu  com- 
prendrais comment  ton  corps  opérant  le  même 
phénomène  serait  élevé  dans  l'air  comme  l'est  ce 
ballon.  Cette  observation  me  conduit  à  t'en  pré- 
senter une  toute  physique  que  j'ai  lue  dans  un  ou- 
vrage traitant  de  cette  science;  la  voici  :  Qu'un 
homme  s'étende  horizontalement  sur  deux  chaises, 
la  tête  portant  sur  l'une  et  les  pieds  sur  l'autre, 
qu'il  aspire  avec  force,  par  trois  ou  quatre  fois  de 
suite,  sans  la  rendre,  une  bonne  quantité  d'air,  et 
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qae  quatre  personnes  se  placent»  deux  près  de  ses 
épaules»  et  les  deux  autres  près  de  ses  janoibes» 
qu'après  cette  inhalation  d'air  elles  essaient  de  le 
soulever,  elles  le  trouveront  si  léger  qu'elles  ne 
pourront  croire  à  ce  phénomène.  Je  n'ai  point  fait 
cette  expérience  (1),  je  te  la  présente  seulement 
telle  qu'elle  est  admise  en  physique  ;  que  de  lucides 
se  rendent  pesants  à  ne  pouvoir  les  lever»  ou  lé- 
gers  à  faire  douter  de  la  pesanteur  de  leur  corps. 
Le  vénérable  prêtre  que  je  t'ai  déjà  cité»  H.  Delà- 
fond»  m'a  assuré  que  plusieurs  fois  le  lucide  que  j'ai 
mentionné  lui  a  paru  tellement  léger  en  le  soule- 
vant» qu'il  ne  lui  semblait  peser  qu'une  vingtaine 
de  livres. 

Si  nous  admettons  que  notre  âme  soit  le  propul- 
seur» la  force  vitale  qui  transporte  le  corps  maté- 
riel» cette  masse  de  chair  que  nous  nommons  son 
enveloppe»  et  que  nous  admettions  en  plus  que  non- 
seulement  elle  transporte  aisément  où  elle  le  dé- 
sire ce  vêtement  pesant»  mais  le  transporte  étant 
chargé  lui-même  de  fardeaux  plus  pesants  que  lui  » 
nous  ne  lui  accorderons  pas  moins  de  puissance 
sans  doute  lorsqu'elle  sera  séparée  de  lui  que  lors- 
qu'elle lui  est  unie.  Ce  n'est  pas  elle  qui  est  les  or- 
ganes de  son  corps  matériel»  elle  les  habite  et  les 

(1)  Cette  expérience  a  été  faite  et  très-bien  réussie ,  de- 
puis ce  temps-là»  dans  les  salons  de  M.  Du  Potet.  (Voir  le 
Journal  du  Magnétisme.)  {Note  de  VAuteur.) 
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méat,  voilà  tout.  Ce  qu'elle  fait  dans  cette  circons- 
tance» elle  peut  le  faire  en  toutes  ;  elle^peut ,  en 
plus,  étant  dégagée  de  la  matière,  venir  prêter  se- 
cours à  une  âme  qui  rappellerait  à  cet  effet,  et  en- 
trer dans  un  corps  humain  aussi  facilement  qu'elle 
en  sort  dans  Tétat  somnambulique  magnétique.  Elle 
peut  également  entrer  en  tout  objet  quelconque  et 
agir  dans  cet  objet  en  lui  communiquant  une  pro- 
pulsion électrique  qu'il  ne  possède  pas  par  lui- 
même;  cela  ne  présente  aucun  doute  à  mon  esprit. 
L*àme  humaine,  qui  est  une  intelligence,  une  force 
active,  une  cause  secondaire,  sinon  typique,  du  mou- 
vement, peut  très-bien  opérer  ce  qu'opèrent  des 
atômesd'eau  enébuUition,  desatômes  d'air  compri- 
més, des  atomes  d'air  broyés  par  une  roue  élec- 
trique, les  atomes  dégagés  du  contact  d'une  pile 
galvanique,  les  atomes  de  la  poudre  à  canon,  les 
atomes  de  l'aimant,  les  atomes  du  fluide  magné- 
tique, les  atomes  du  gaz  hydrogène,  les  atomes  de 
la  foudre  enfin,  dans  le  simple  fait  qui  suit,  pris 
entre  mille  de  ce  genre. 

KFFITS  1IBBVB1LI«BDX  DB  LA  rOUDBB. 

«  M.  De  La  Pylaie  communique  à  l'Académie 
»  des  Sciences  une  note  publiée  dans  un  journal  de 
»  Bretagne,  dans  laquelle  il  cite  un  effet  produit 
»  par  la  foudre,  le  17  décembre  1830,  sur  la  tour 
»  de  l'église  de  Saint  Michel  de  Quimperlé,  d'où 
»  elle  arracha  une  grosse  pierre  pesant  un  millier, 
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>  qa'elte  lança  à  cent  pas  Bar  une  maison  voisine. 

>  Ce  projectile  enfonça  le  toit  et  les  étages  sapé- 
»  rieurs,  et  vint  tofiiber  dans  une  pièce  an  rez»de- 
»  chaussée...  Une  autrefois,  dit  la  même  note, 
»  le  tonnerre  poussa  hors  d'un  mur  un  énorme 
»  moellon  en  granit,  puis  vint  frapper  vis-à-vis  la 
»  pierre  restée  debout ,  qui  formait  Téchalier  du 
»  cimetière.  Cette  pierre  fut  percée  de  part  en 
»  part  comnae  par  un  boulet  de  13.  Le  trou  qu'elle 
»  présente  est  parfaitement  rond.  Ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  curieux,  c'est  que  la  portion  de  pierre  cor* 
»  respondant  à  ce  trou  fut  emportée  jusqu'à  un 
»  quart  de  lieue  de  distance  ;  elle  fut  retrouvée  dans 
9  son  entier,  et  s'ajuste  parfaitement  au  trou  de 
»  la  pierre  dont  ce  fragment  a  été  détaché.  » 

Annuaire  encyclopédique  1845. 

G. . .  ~  Aurais-tu  réservé  ce  coup  de  tonterre 
pour  la  fin  de  notre  entretien  P 

A . . .  «-^  Pourquoi  m'adres8ea*ttt  cette  question  ? 

G. , .  — -  Parce  qu'il  se  fait  tard  et  que  je  n'aime 
'  pas  l'orage. 

G. . .  —  Aurais4u  toi-même  le  projet  de  me  quit- 
ter par  une  plaisanterie  ? 

G. . .  —  Non  ;  mais  je  vois  que  tu  t'entoures  de 
faits  qui  sont  irréfutables  et  qui  demandent  une 
autre  explication  que  celle-ci;  dame!  c'est  le  ton- 
nerre, c'est  le  fluide  électrique,  c'est  une  combi^ 
naison  de  carbone  soufre  et  salpêtre,  c'est  une 
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éliiedle  de  la  vengeance  divine,  enfin  c'est  nne 
chose  inexplicable  qu'on  renferme  dans  un  mot,  et 
nn  mot  n'est  pas  l'explication  d'an  fait. 

A. . .  — Ta  as  raison,  mon  ami,  nn  mot,  si  scien- 
tifique qu'il  soit,  n'est  pas  l'explication  d'un  fait; 
il  en  est  de  même  des  apports  et  des  suspensions, 
les  nier,  n'est  qu'un  mot  qui  ne  les  explique  nulle- 
ment; la  négation,  chez  les  savants,  représente  les 
plears  orgueilleux  que  verse  l'enfant  qui  ne  sait  et 
ne  peut  apprendre  sa  leçon.  La  question  des  ap- 
ports est  celle  qui,  de  tous  temps  comme  de  nos 
jours,  a  enfanté  et  enfante  le  désir  de  connaître  la 
magie.  En  effet,  quoi  de  plus  attrayant  pour  le 
pauvre  sans  le  sou,  qu'un  bon  esprit  lui  apportant 
un  beau  sac  d'écus  ?  Que  d'êtres  ont  tenté  l'épreuve 
et  voudraient  bien  faire  faillite  à  la  dette  qu'ils 
ont  contractée?  Quoi  de  plus  passionnant,  pour  un 
savant  ennuyé,  de  ne  rien  connaître,  d'avoir  à  son 
service  une  intelligence  supérieure,  qui  verse  dans 
son  cerveau  vide  le  trop  plein  de  son  savoir?. . . 
Que  d'êtres  sont  en  cage  à  Charenton,  comme  de 
pauvres  volatilles,  pour  avoir  voulu  porter  des  ailes 
qui  ne  leur  appartenaient  pas,  au  lieu  d'étendre  les 
leurs. . .  Quoi  de  plus  agréable  pour  un  physicien 
sans  instruments,  ni  combinaisons  pour  les  faire 
fonctionner,  que  de  pouvoir  à  son  gré,  envoyer  par 
l'air  tel  objet  qui  lui  plaît ,  en  tel  lieu  qui  lui  con- 
vient, voire  même  sa  femme  ou  ses  ennemis  dans 
quelques  carrefours  sataniques  danser  une  polka 
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éternelle!.*.  Que  de  pauvres  diables  voudraient 
aojourd'hai  pouvoir  escamoter  librement  une  sim* 
pie  muscade,  quand  ils  sont  obligés  de  s'escamoter 
eux-mêmes  de  la  liste  des  enfants  de  la  liberté  cé- 
leste» engagés  qu'ils  sont  dans  une  route  ténébreuse 
ou  ils  ne  recueillent  que  du  ridicule  et  de  l'escla- 
vage. Je  te  le  dis  avec  assurance ,  Dieu  a  posé  son 
veto  sur  cette  science ,  qui  voudrait  paralyser  sa 
puissance ,  et  qui  y  touche ,  de  par  la  liberté  qui 
lui  en  est  laissée,  s'en  trouve  toujours  mal. 


PACTES. 


Cinquième  Entretien. 


6...  —  D'après  ce  que  tu  m'as  dit,  dans  notre 
dernier  entretien ,  sur  les  suspensions  et  les  ap- 
ports ,  tu  me  parais  disposé  à  faire  la  part  plus 
grande  aux  esprits  dégagés  de  la  matière  qu'à  ceux 
qui  en  sont  encore  esclaves.  Ces  choses  me  parais- 
sent ne  pouvoir  exister  qu'en  vertu  de  pactes  ? 

Â...  —  Cela  est  ainsi  dans  la  plupart  de  leurs 
manifestations,  mais  dans  beaucoup  d'autres,  cela 
n'est  pas...  II  y  a  de  ces  manifestations  qui  sont 
produites  dans  certains  temps  par  les  esprits ,  en 
vue  de  stimuler  l'attention  de  ceux  dont  la  foi  à 

M. 
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ces  choses  est  engourdie.  C'est  ainsi  que  chaque 
siècle  parait  avoir  les  siennes.  Dans  les  siècles  pré- 
cédents ,  les  éludes  hermétiques  produisirent  de 
tels  résultats.  Les  études  astrologiques  »  magiques 
•t  cabalistiques  nous  conduisirent  aux  manifesta- 
tions du  Sabbat  et  aux  envoûtements  réitérés  du 
dix*septième  siècle.  Le  dix-huitième  eut  ses  con« 
Tulsioanaires,  desquels  nous  parlerons.  Les  persé« 
entions  contre  les  protestants  enfantèrent  les  trem* 
bleurs  des  Céveunes ,  et  d'Urbain  Grandier  nous 
arrivâmes  à  Mesmer ,  qui  nous  apporta  la  clef  de. 
manifestations ,  non  d'un  autre  genre,  mais  reliées 
en  corps  de  science  »  quoi  qu'on  en  dise  j  dont  la 
théorie  fut  mise ,  par  ce  savant,  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences. 

Le  dix*neuvième  siècle  semble  relier  la  p)iy- 
sique  à  la  métaphysique,  en  démontrant  des  puis- 
sances de  fluides  plus  ou  moins  ignorés  renfermés 
dans  des  corps  dits  inanimés  et  animés.  De  la  va- 
peur un  galvanisme,  du  magnétisme  humain  aux 
communications  électriques  spirituelles  des  gax 
combinés  à  la  lumière  électrique  ;  et  dans  la  civi- 
lisation :  de  la  Udéralure  à  la  guerre,  tout  tente 
à  une  régénération ,  et  semble  se  livrer  à  des  étu* 
des  nouvelles  ;  éludes  qui  toutes  rapprochent  l'a- 
thée de  Dieu,  le  sans-souci  du  mystique,  et  l'autel 
du  foyer  domestique. 

Revenons  aux  pactes  :  ce  sont  des  actes  conven- 
tionnels  passés  entre  les  habitants  du  mt&di  #c< 


—  »7  — 

culle  et  ceux  de  la  terre.  Ce  genre  d'engagement 
ne  peut  être  mis  en  pratique  que  par  certains 
moyens.  Ce  sont  ces  moyens  que  Thomme  a  cher- 
chés avec  persévérance»  et  cachés  à  ses  frères  avee 
une  grande  prudence.  L'ouvrage  de  Corneille, 
Agrippa j  est  un  de  ceux  dans  lequel  les  amateurs 
ont  le  plus  de  foi ,  quoique  cent  livres  de  magie 
traitent  de  cette  question  avec  les  mêmes  détails 
les  uns  que  les  autres,  y  compris  Albert-le^Grand^. 
Voilà  comme  je  définis  le  pacte  ^  et  comme  il 
doit  être  entendu  de  tout  homme  logique.  Le  pacte 
est  un  appel  qu'on  fait  à  un  ou  des  esprits  dégagés 
de  la  matière,  dans  le  but  d'en  recevoir  des  servi- 
ces, comme  <m  en  demande  sur  la  terre  aux  hom« 
mes  qui  peuvent  vous  en  rendre.  C'est  un  engage* 
ment  réciproque  de  prêter  et  de  rendre  selon  les 
conventions  conclues.  Il  ne  fant  pas  confondre  la 
conjuration  avec  le  pacte ,  vu  que  l'une  est  un  ap- 
pel sans  engagement  et  que  l'autre  est  une  conven- 
tion consentie  de  part  et  d'autre.  Si  sur  terre,  j'ai 
besoin  d'argent ,  je  ne  m'adresse  pas  au  mendiant. 
Si  j'ai  besoin  d'une  protection  auprès  d'un  minis- 
tre, je  ne  m'adresse  pas  à  son  prédécesseur.  Si  j'ai 
besoin  de  leçons  de  dessin  «  je  ne  m'adresse  pas  à 
une  cuisinière ,  etc. ,  etc.  ,  je  m'adresse  à  qui  je 
crois  possède  la  faculté  de  m'ètre  utile  ;  je  dois  en 
agir  de  même  envers  le  monde  des  esprits.  Je  ne 
dois  m'adresser  qu'à  qui  peut  m'ètre  utile ,  et  ne 
peut  m'ètre  utile  que  celui  qui  possède  l'affection 
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de  la  chose  qae  je  demande.  Ainsi ,  tels  noms  ba- 
roques donnés  à  des  esprits ,  noms  imaginés  par 
des  honmies  qui  >  ponr  paraître  pins  sorciers ,  as- 
semblaient ao  hasard  les  lettres  les  plus  délaissées 
de  notre  alphabet ,  pour  en  composer  des  noms  à 
faire  bégayer  l'univers ,  n'en  sont  ni  plus  puissants 
ni  plus  destinés  à  ce  genre  de  communication. 

Par  les  études  que  nous  avons  fiiites  jusqu'à  ce 
jour,  nous  savons  que  l'existence  du  monde  des  es- 
prits n'est  qu'une  continuation  plus  ou  moins  pro- 
noncée des  affections  terrestres ,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  scicmces.  Nous  pouvons  donc  d'après 
les  preuves  irrécusables  que  nous  en  avons  obte- 
nues, avoir  plus  de  foi  dans  le  savoir  des  esprits  que 
nous  avons  connus  sur  la  terre ,  pour  s'être  rendus 
dignes  de  notre  respect  et  de  notre  confiance ,  que 
dans  des  noms  d'êtres  inconnus.  Je  sais  qu'Albert 
était  un  grand  mécanicien  ;  Corneille  Agrippa ,  un 
grand  fascinateur;  J.-B.  Porta,  un  amateur  de 
substances  toxiques  ;  Francklin ,  un  savant  physi- 
cien; Mesmer ,  un  adroit  magnétiste,  etc. ,  etc.  Je 
choisis  de  même  en  toute  science  les  hommes  dont 
les  travaux,  la  réputation  ou  les  écrits,  déterminent 
ma  confiance.  Il  n'est  pas  jusqu'au  berger,  mon 
ex-voisin ,  que  je  ne  puisse  évoquer  dans  le  but 
de  solliciter  de  sa  bienveillance  et  de  ses  affections 
présentes ,  les  lumières  ou  les  services  que  je  dé- 
sire obtenir.  S'il  est  possible  à  tin  ou  des  esprits 
dégagés  de  la  matière,  de  satisfaire  à  nos  demandes, 
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tous  doivent  posséder  à  des  degrés  plus  ou  moins 
élevés  cette  puissance  ;  et ,  par  conséquent,  la  con* 
fiance  que  Je  placerai  dans  l'esprit  de  mon  choix 
équivaudra  à  toutes  les  noires  pactisations  des  gri- 
moires connus.  J'en  sais  quelque  chose  par  moi  » 
et  j'ai  été  plus  à  même  que  tout  autre  de  me  ren- 
seigner à  ce  sujet  auprès  des  esprits  avec  lesquels 
je  suis  en  rapport  depuis  tant  d'années,  par  l'in- 
termédiaire d'Adèle ,  ainsi  que  par  ceux  directs 
que  j'ai  eus  avec  eux. 

M.  Renard ,  duquel  je  t'ai  parlé  plusieurs  fois , 
est  mon  initiateur  à  toutes  ces  études ,  possédant 
une  riche  bibliothèque  »  comme  je  te  l'ai  déjà  dit, 
dans  laquelle  il  me  laisse  fouiller  et  lire  à  mon 
aise  tous  ces  grimoires.  Lorsque  je  ftos  bien  saturé 
du  baragouin  qu'ils  contiennent ,  je  clis  à  M.  Re- 
nard :  «  Lire  ces  bouquins  et  en  rester  là ,  on  en  est 
pas  plus  avancé  ;  je  voudrais  bien  savoir  si  ces 
magiciens ,  sorciers ,  cabalistes,  astrologues,  etc., 
ont  dit  quelque  chose  de  vrai ,  ou  ont  eu  la  berlue. 
Voulez-vous ,  à  quelque  beau  minuit ,  faire  avec 
moi  une  conjuration  en  règle  au  milieu  de  la  forêt 
de  Rambouillet,  à  l'endroit  le  plus  détestable  et 
diabolique?..-  Je  veux  voir  le  diable  en  personne 
et  lui  tirer  les  poils  de  sa  barbe ,  etc.  »  Mon  ami 
fronça  les  sourcils,  serra  les  lèvres ,  et  prit  la  plus 
pittoresque  figure  de  sorcier  que  j'aie  jamais  vue. 
Je  crus  un  moment  qu'il  était  le  diable  en  personne. 
Il  ne  répondit  pas  à  ma  question.  Eh  bien  !  repris* 
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je  I  TOUS  avet  peur,  tous  ,  la  terreur  de  la  contrée, 
devant  lequel  les  enfants  se  signent  et  les  femmes 
tremblent  ?  •  Oui  »  me  répondit  mon  ami  d'un  ton 
de  voix  qui  me  fit  partir  d'un  éclat  de  rire...  Ne 
riez  pas ,  Alphonse,  reprit  H,  Renard,  et  ne  faites 
jamais  ce  que  vous  me  proposez  de  faire  à  nous 
deux  :  pour  ce  qui  me  regarde ,  j'ai  tenté  l'épreuve 
une  seule  fois  »  et  je  ne  recommencerai  jamais. 
•*-  Qtt'avez-vous  donc  vu  ?  réparlis-je,  —  Ce  que 
je  ne  voulais  pas  voir,  répondit  mon  ami.  Cessons 
cette  conversation  et  parlons  d'autre  chose.  Sou- 
venez-vous de  mon  conseil ,  et  mettez-le  à  profit , 
furent  les  dernières  paroles  de  M.  Renard.  » 

Cette  réponse  de  mon  ami  ne  fit  que  doubler 
mon  envie  de  voir  quelque  chose  par  mes  yeux.  Je 
me  gardai  de  retoucher  à  cette  question  avec  lui, 
et  me  préparai  à  faire  quelque  coup  de  ma  tète.  Je 
n'avais  jamais  connu  la  peur,  j'avais  daus  tant  de 
circonstances  échappé  à  une  mort  assurée ,  que  je 
me  croyais  invincible.  EnQn,  un  beau  soir  je  me 
recueillis  et  me  dis  :  Qu'est-il  besoin  d'aller  au 
fond  d'une  forêt  tenter  une  évocation  diabolique, 
ne  peut-on  pas  commencer  par  le  plus  simple?  S'il 
est  vrai  que  nous  avons  près  de  nous  un  bon  ange 
et  un  diable ,  selon  les  chrétiens,  et  un  bon  et  mau- 
vais guides,  selon  les  lucides,  pourquoi  ces  guides 
ne  se  rendraient-ils  pas  visibles  à  notre  œil  ?  Le 
sommeil ,  qui  est  l'état  le  plus  près  du  somnambu- 
lisme ,  doit  êlre  un  bon  auxiliaire  pour  une  telle 
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épreuve  ;  il  est  donc  prudent  et  pins  natnrel  de 
commencer  ces  sortes  d'évocations  comme  on  com- 
meoce  en  toutes  choses ,  qui  est  par  le  commen- 
cement ,  le  plus  facile  à  faire ,  et  le  moins  com- 
promettant à  redouter.  Ce  jugement  me  parait 
sage ,  rnetlons-Ie  à  exécution.  Commençons  par 
évoquer  mon  bon  ange  ou  mon  pide ,  afin  qu'il 
noue  manifeste  son  identité  et  sa  présence  •  s'il  est 
pomible ,  pendant  notre  sommeil  ou  nn  état  quel- 
conque nécessaires  à  cette  manifestation.  Faisons- 
lei  un  appel  fraternel ,  puis  nous  verrons.  Voici  à 
peu  près  le  genre  de  conjuration  que  j'écrivis  et 
«igiiai  sur  un  simple  morceau  de  papier,  que  je 
plaçai  avec  confiance  sous  mon  oreiller  avec  la 
fSirme  résolution  de  mener  à  bonne  fin  cette  expé- 
rience i  «  Au  nom  de  Dieu  tout»puissant ,  ton  créa- 
teur et  le  mien»  je  te  prie»  ange  commis  à  ma 
garde»  de  m'apparaitre  cette  nuit,  afin  de  me 
prouver  la  réalité  de  ton  existence  (1).  « 

Ce  M  en  février  1841  que  je  tentai  ce  genre  de 
communications.  La  première  nuit ,  je  ne  vis  et 
n'éprouvai  rien  d'extraordinaire;  la  deuxième 
m'offrit  un  phénomène  qui  me  surprit  assez  pour 
ne  pas  désirer  l'observer  une  deuxième  fois.  Il  y 
avait  à  peine  quelques  minutes  que  j'étais  au  lit. 

(l)  Plusieurs  personnes  ayant  lu  la  première  édition  de 
ce  Uvre  ont  tenté  la  môme  expérience,  et  m* ont  adlrmé  avoir 
T^98(,  (Nots  de  l'Auteur.J 
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Je  ne  dormais  pas  ;  do  moins,  j'en  eus  la  certitude, 
lorsque  je  sentis  mon  bras  gauche  attiré  doiiGe- 
ment  hors  du  lit  ;  puis  une  force  plus  grande  atti- 
rant ma  jambe ,  au  point  que  mon  corps  sui?it  ces 
deux  membres,  et  j'allais  tomber  à  terre ,  lorsque 
je  m'écriai  :  «  Oh  !  mon  Dieu ,  qu'est-ce  que  cela 
veut  dire  ?  •  Cette  phrase  n'était  pas  terminée , 
que  je  me  recouchai  avec  une  parfaite  certitude 
que  ce  qui  venait  de  se  passer  n'était  nullement 
un  effet  de  mon  imagination,  le  commençai  à  ré* 
fléchir  à  ce  que  je  faisais,  et  aux  suites  que  cette 
conjuration  pouvait  avoir.  Je  ne  voulus  pas  recu- 
ler ;  je  continuai  de  mettre  tous  les  soirs  mon  petit 
papier  sous  mon  oreiller.  Je  fus  quelques  jours 
tranquille ,  et  je  commençais  déjà  à  douter  du  ré- 
sultat de  cette  expérience,  lorsqu'un  soir  je  priai 
une  bonne  tante ,  décédée  depuis  quelque  temps , 
de  m'apparaitre  à  défaut  de  mon  guide.  Cette 
tante  m'affectionnait  beaucoup;  lorsqu'elle  était 
sur  la  terre,  elle  avait  cherché*  par  tous  les  moyens 
possibles ,  à  me  faire  observer  ce  qu'elle  appelait 
mes  devoirs  religieux,  sans  que  je  pusse  me  déci- 
der à  mettre  ses  conseils  à  profit.  Si  je  n'avais  cru 
rencontrer  dans  les  églises  que  des  âmes  aussi  pures 
et  angéliques  que  la  sienne ,  je  serais  allé  tous  les 
jours  baigner  mon  cœur  ulcéré  dans  leurs  sphères 
bienfaisantes  ;  mais  l'intolérance  des  prêtres  m'a- 
vait fait  athée.  Je  conjurai  donc  cette  noble  créa- 
ture de  m'apparaitre ,  si  cela  était  en  son  pouvoir. 
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Je  fus  tout  étonné ,  cette  même  nuit ,  de  me  tron* 
ver  réveillé  par  le  brnit  d'ane  très-forte  sonnette  » 
dont  le  marteau  frappa,  à  trois  reprises,  trois  coups 
à  chacune.  A  peine  éveillé ,  je  vis  devant  moi  le  fils 
de  cette  tante,  mon  cousin-germain^  mort  depuis 
elle  ;  j'entrai  en  conversation  avec  lui ,  et  je  fus 
font  étonné  de  l'entendre  me  parler  du  monde  spi- 
rituel, de  la  bonté  de  Dieu,  et  de  la  nécessité 
d'une  pure  religion.  Lorsque  ce  cousin  était  sur 
la  terre ,  il  pensait  comme  moi ,  et  je  devais  peut* 
être  un  peu  de  mon  incrédulité  à  la  sienne  propre. 
Je  lui  répondis  que  j'étais  mieux  disposé  à  traiter 
de  ces  choses  que  du  temps  où  il  était  sur  la  terre, 
TU  que  je  lisais  des  ouvrages  qui  m'éclairaient  sur 
ce  sujet ,  et  que,  de  ce  moment ,  je  cherchais  à  en* 
trer  en  rapport  avec  les  esprits  pour  me  faire  une 
certitude  de  leur  existence  »  ainsi  que  de  celle  d'une 
vie  future.  J'ajoutai  que  j'avais  appelé  ma  tante 
à  cet  effet.  Je  n'avais  pas  terminé  cette  dernière 
phrase ,  que  je  vis  debout ,  aux  pieds  de  mon  Ut , 
dans  l'attitude  la  plus  majestueuse  qui  se  puisse 
voir ,  cette  bonne  tante ,  étendant  son  bras  vers  le 
ciel  en  me  le  montrant  du  doigt ,  et  me  disant  de 
la  voix  la  pins  douce  et  la  plus  persuasive  que  je 
puisse  entendre  : 

*-<  Eh  bien!  Alphonse,  douteras-tu  encore  de 
la  puissance  de  Dieu?  Foudroyé  par  ces  paroles , 
je  cherchai  à  racheter  mon  incrédulité  par  quel- 
ques mots  sans  suite.  Tout  disparut  :  j'allumai  un 
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Qambeatt  pour  voir  l'heure  qu'il  était  Quatre 
heures  Tenaient  de  sonuer.  Quelquea  jours  se  pas- 
sèrent encore  sans  rien  de  nouveau.  Une  autre  nuit 
j'entendis  le  même  bruit  de  cette  sonnette  frapper 
le  même  nombre  de  coups.  J'ouvris  les  yeux  »  et 
je  vis  sur  mon  Ut  voltiger  une  tète  humaine  des 
plus  hideuses  qui  se  puisse  imaginer;  elle  était 
supportée  sur  deux  grandes  ailes  de  chauve-souris, 
ses  yeux  étaient  de  feu  et  semblaient  me  percer 
le  cQMur.  Je  fus  pris  d'une  telle  rage  de  voir  une 
si  laide  création ,  que  je  la  chassai  de  la  voix  et 
du  geste ,  au  point  de  m'asseoir  sur  mon  Ut  pour 
mieux  me  défendre  de  son  approche.  Ne  pouvant 
y  réussir ,  j'appelai  à  moi  mon  bon  ange  et  ma 
tante.  A  peine  eus-je  fait  ce  vceu  que  tout  dispa- 
rut. La  nuit  suivante ,  le  même  bruit ,  le  même 
réveil ,  et  je  vis  agenouillée,  au-devant  de  mon  lit, 
une  femme  dont  les  longs  cheveux  noirs  cachaient 
le  visage ,  mais  dont  rintenlion  méchante  m'était 
connue  et  me  fut  avouée  par  elle ,  sans  que  j'en 
susse  le  motif.  Je  fus  obligé  d'avoir  recours  au 
même  appel  pour  ne  plus  voir  cette  infernale 
femme.  Je  commençai  par  écrire  ces  apparitions^ 
et  à  chacune  d'elle ,  je  pris  connaissance  de  l'heure 
à  laquelle  elles  avaient  lieu.  De  tels  bruits  et  vi- 
sions plus  ou  moins  fantasques  se  succédèrent  bien 
des  mois.  Un  soir»  je  posais  à  peine  ma  tête  sur 
mon  oreiller,  lorsque  je  le  sentis  remuer  au  point 
de  me  la  soulever  de  six  pouces  de  hauteur, 
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Je  crus  que  c'était  par  l'effet  de  la  respiration 
d'une  tète  étrangère ,  qui  se  trouvait  sous  la 
mienne,  que  ce  mouvement  avait  lieu;  je  deman** 
dai  (je  ne  sais  pourquoi)  :  «  Est-ce  toi ,  mon  bon 
gaide ,  qui  es  ici?  » —  Oui,  oui,  oui,  me  répondit 
à  trois  reprises  une  voix  sortant  de  dessous  mon 
oreiller.  Je  fus  effrayé  de  celte  réponse,  et  n'en 
demandai  pas  davantage  ce  soir-là. 

Le  lendemain,  le  bruit  avait  changé ,  ce  ne  fut 
plus  le  son  d'une  cloche  qui  me  réveilla ,  mais  bien 
les  mêmes  coups ,  frappés  de  la  même  manière , 
avec  des  baguettes  que  je  crus  être  en  fer ,  par  le 
bruit  clair  que  ces  coups  faisaient  entendre  ;  le 
même  mouvement  se  fit  sentir  sous  ma  tète ,  je 
demandai  encore  si  c'était  mon  bon  guide ,  il  me 
fat  fait  les  mêmes  réponses,  de  la  même  manière  ; 
moins  effrayé  que  la  veille,  je  lui  dis  :  «  Si  tu  es 
mon  bon  ange,  tu  portes  un  nom  ;  si  tu  viens  près 
de  moi  dans  une  bonne  intention ,  il  est  utile  que 
je  te  connaisse  pour  t'appeler  lorsque  j'aurai  besoin 
de  toii  dis-moi  donc  ton  nom?  »  Le  mol  Azooa  fut 
prononcé  par  trois  fois ,  avec  une  telle  intcwation 
prolongée  de  souffle ,  que  je  demandai  a  Dieu  de 
ne  plus  entendre  ce  nom, 

Je  fus  quelque  temps  sans  rien  voir  ni  rien  an* 
tendre;  mais,  une  nuit,  un  autre  bruit  frappa  mon 
oreille  I  il*  ressemblait  à  celui  que  font  les  plu^ 
fortes  crécelles  que  j'ai  entendues ,  le  tout  par  neuf 
fois»  divisées  comme  les  fiutres  par  trois  fois  trois. 
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A  peine  fasge  réveillé  qae  je  sentis  un  être  s'ap- 
procher de  mon  lit ,  soulever  les  couvertures  en 
même  temps  que  le  haut  de  mon  corps  et  se  glis- 
ser doucement  sous  moi.  Je  le  laissai  faire  sans 
trop  d'émotion  ;  il  me  prit  le  pouce  de  la  main 
droite  dans  sa  main  droite ,  et  les  quatre  doigts  de 
la  main  gauche  dans  sa  main  gauche,  je  compris 
que  c'était  pour  me  les  serrer;  j'en  fus  content , 
me  disant  en  moi-même  :  «  Je  vais  donc  pouvoir 
juger  de  la  pression  d'un  esprit  sur  la  matière. 
Je  lui  dis,  puisque  votre  intention  est  de  me  con- 
vaincre de  votre  parfaite  existence ,  en  me  procu- 
rant cette  sensation,  veuillez  ne  me  serrer  que 
selon  ma  volonté.  »  Je  conduisis  moi-même  cette 
pression  par  degrés,  en  disant,  à  chaque  fois  : 
«  Encore ,  encore ,  >  mais ,  à  la  dernière  fois ,  je 
jetai  un  cri  de  surprise ,  en  appelant  Dieu  à  mon 
secours  ;  je  venais  de  sentir  deux  coudes  me  serrer 
les  deux  flancs  avec  une  violence  extrême ,  je  ne 
m'attendais  pas  à  cette  pression ,  qui  était  cepen- 
dant la  conséquence  de  la  position  de  cet  être  sous 
moi  et  de  mon  désir  d'être  de  plus  en  plus  serré; 
l'effet  mécanique  de  ^t&  bras ,  dans  cette  pression 
forcée ,  fut  celui  que  tout  homme  ferait  en  rap- 
prochant, par  la  tension  de  ses  muscles,  ses  mem- 
bres de  son  corps  ;  mais ,  comme  le  mien  était  au- 
dessus  du  sien ,  ses  deux  coudes  devaient  naturelle- 
ment me  serrer  les  flancs ,  tels  ils  le  firent. 
Cette  expérience  me  fit  regretter  d'avoir  été 
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aussi  carienx  et  incrédule ,  car  ce  ne  fut  pas  la 
dernière  visite  que  me  firent  les  esprits.  Des  bruits 
de  toale  nature ,  des  visions  de  tontes  sortes  «  des 
sensations  variées  et  surtout  des  prévisions  à  Tin- 
fini  furent ,  pendant  trois  années  consécutives ,  le 
prix  de  ma  tentative  ;  il  ne  me  fut  plus  possible  de 
me  débarrasser  de  ces  tourments,  il  ne  m'était 
permis  à  chaque  fois  que  de  les  faire  cesser 
instantanément,  en  appelant  Dieu  à  mon  se- 
cours. 

Je  fus  obligé  de  conter  ma  triste  position  à 
M.  Renard,  qui  me  dit,  comme  on  doit  le  penser  : 
Pourquoi  n'avez-vous  pas  suivi  mon  conseil  ?Eb! 
mon  Dieu ,  je  ne  pouvais  encore  le  suivre  du  mo- 
ment^ je  voulais  cesser  cette  pénible  étude  et  je 
voulais  la  continuer  ;  si  tout  n'était  pas  roses  pour 
moi,  tout  n'était  pas  épines. 

Cependant ,  je  sentis  le  besoin  de  lire  des  livres 
de  médecine  traitant  des  maladies  nerveuses,  et 
d'étudier  si  mon  état  présent  n'en  était  point  une. 
M.  Renard  m'aida  dans  cette  entreprise;  mais, 
dans  tout  ce  que  je  lus  en  ce  genre,  je  ne  vis  rieft 
de  semblable  à  ce  que  j'éprouvais  :  ces  prévisions 
infinies  de  mes  moindres  actes  futurs ,  ces  discus- 
sions d'une  logique  extraordinaire,  ces  expériences 
variées  que  je  faisais  au  milieu  des  douleurs 
(ui'^âlles  me  causaient ,  ainsi  que  des  hideuses  vi- 
sions (^'elies  provoquaient,  tout  cela  était  ce 
qu'on  est  convenu  de  nommer  mathématique,  et. 
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pour  moi ,  des  préparations ,  des  études  et  des 
comparaisons. 

Les  premières  visions  de  mon  cousin  et  de  ma 
tante»  les  sujets  traités  par  eux ,  celles  qui  les  sui- 
virent, et  jusqu'au  nom  de  ce  prétendu  Azoor,  me 
firent  croire  à  des  communications  spirituelles  ; 
il  fallut  quelques  mois  de  recherches  à  ce  bon 
M.  Renard  avant  de  découvrir,  dans  ses  bouquins, 
qu'il  y  avait  un  génie  de  ce  nom ,  orthographié 
ainsi ,  dans  les  légendes  de  l'Inde.  Je  croyais  à  une 
mystification  de  nom ,  lorsque  je  fus  détrompé  par 
cette  découverte  de  mon  ami. 

Je  ne  peux  te  lire  ici  le  volume  que  j*ai  écrit 
sous  forme  de  journal  pendant  ces  trois  années  ; 
seulement  sache  qu'il  contient  des  choses  qae  je 
me  garderai  bien  de  vouloir  expliquer.  Le  pre- 
mier lucide  que  je  fis  me  rappela  cette  obsession , 
comme  tu  l'as  ]u  dans  le  premier  volume  des 
Arcanes ,  et  me  dit  qu'elle  était  compliquée  d'un 
envoûtement.  Je  ne  cherchai  pas  à  en  connaître 
davantage,  et  je  t'engage  à  ne  pas  suivre  mon 
-  exemple  passé. 

6. ..  —  Ce  que  tu  me  contes  là  ressemble  beau- 
coup aux  cauchemars  que  tout  le  monde  éprouve; 
tu  croyais  peut-être  être  réveillé ,  les  erreurs  sont 
faciles  dans  les  rêves  ?  ^ 

A, . .  —  Tu  as  raison ,  j'ai  cherché  pa^Toûs  les 
rtioyens  possibles  à  me  persuader  ces  choses,  puis- 
que je  fus  jusqu'à  croire  à  une  maladie  nerveuse; 
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mais  Je  te  le  répète,  une  maladie  qui  me  permet- 
trait de  Gonnaitre  des  actions  personnelles  et  étran- 
gères» tout-à-fait  imprévues  et  indéductibles , 
quinze  jours  et  un  mois  fc  Tavance ,  n'en  serait  pas 
moins  une  maladie  bien  curieuse  pour  l'esprit  ;  Je 
ne  sais  qui  n'envierait  pas  une  telle  propriété  ! 

Voici  un  simple  fait  dans  les  centaines  qui  se 
sont  passés  pendant  ce  temps*là.  Une  petite  âlle  à 
ce  même  cousin,  duquel  je  viens  de  te  parler, 
m'avait  été  confiée,  Agée  de  sept  mois,  dans  un  état 
désespéré  >  pour  en  prendre  soin  à  la  campagne. 
Cet  enfant  mourut  dans  mes  bras  après  quinze 
Jours  de  garde ,  pendant  lesquels  je  lui  prodiguai 
tous  les  soins  que  son  état  exigeait  et  que  corn- 
mp^it  mon  amour  pour  les  enfants  ;  au  moment 
db  mborir,  je  la  tenais  la  figure  appuyée  sur  mon 
coour,  elle  leva  la  léte  et  me  fixa  de  Tair  le  plus 
reconnaissant  qui  se  puisse  exprimer,  puis  elle 
rendit  le  dernier  soupir  sur  ma  poitrine  comme 
si  elle  y  donnait  un  dernier  baiser.  Cet  enfant  ap- 
partenait au  culte  protestant,  mon  cousin  étant 
marié  à  une  personne  de  cette  religion ,  où  il  est 
d'usage  que  les  filles  soient  élevées  dans  celle  de 
la  mère  ;  je  ne  pus  la  ftiire  enterrer  que  par  le  be- 
deau de  l'église  de  Rambouillet,  ou  J^habitais 
alors ,  vu  que  le  curé  de  cet  endroit  ne  pouvait  le 
faire  ;  on  ne  permit  pas  qu'elle  fUt  placée  dans  le 
terrain  béni,  dit-on,  mais  on  la  relégua  avec  les 
suicidés.  Peiné  d'une  telle  prévention  et  d'un  aussi 
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anli«fraternel  usage,  je  fis  placer  sur  sa  tombe 
une  croix»  sur  laquelle  je  mis  quelques  vers  appro- 
priés à  sa  position.  Une  de  ces  nuits  dont  je  le 
parle,  cette  enfant  fiit  annoncée  par  les  mêmes 
bruits,  qui  étaient  nécessaires  sans  doute  à  me  ré- 
veiller ;  elle  vint  se  fourrer  dans  mon  lit  et  mes 
bras ,  dans  la  même  position  qu'elle  y  était  au  mo- 
ment de  sa  mort;  elle  fit  le  même  mouvement  pour 
me  regarder,  mais  elle  fit  plus ,  qui  fut  de  se  lever 
debout,  regarda  le  ciel  avec  plaisir;  puis  elle 
poussa  trois  soupirs  et  s'éleva  à  travers  le  plafond, 
me  laissant  entre  les  mains  le  petit  manteau  noir 
dans  lequel  elle  était  morte,  comme  pour  me  dire  : 
Prends-en  soin. 

Le  lendemain ,  au  matin ,  la  première  pe^jinne 
que  je  vis,  en  ouvrant  ma  boutique,  fut  le  bedeau 
qui  l'avait  enterrée,  qui  venait  me  dire  que  la  croix 
et  les  vers  que  j'avais  posés  sur  sa  tombe  étaient 
tombés  à  terre,  que  ces  vers  n'étaient  plus  lisibles. 
Je  te  le  demande ,  cette  enfant  ne  semblait-elle  pas 
être  venue  m'avertir  (par  allégorie,  en  me  laissant 
son  manteau)  de  prendre  soin  également  de  son  en- 
veloppe matérielle,  dont  la  demeure  était  confondue 
avec  celle  des  suicidés  depuis  que  la  croix  et  les 
vers  qui  la  décoraient  étaient  tombés  à  terre  ? 
Beaucoup  de  personnes  ne  feraient  aucune  atten- 
tion à  ces  choses,  qui  sont  le  langage  permanent 
du  monde  spirituel  avec  le  monde  matériel.  Cha- 
cun se  contente  de  dire  :  c'est  une  vision ,  c'est  un 
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rêve.  J'en  conclas  donc  :  que  l'appel  qae  j'a/ais 
fait  à  mon  bon  guide  avait  été  entendu  et  exaucé , 
en  me  mettant  en  rapport  avec  le  monde  des  es- 
prits, mais  qu'il  y  avait  des  épreuves  à  subir  avant 
d'obtenir  des  relations  dignes  de  ce  monde  ;  plus 
que  tout  autre ,  par  ma  grande  incrédulité ,  j'avais 
besoin  de  certains  coups  de  fouet ,  qui  ont  établi 
chez  moi  une  croyance  plus  ferme  à  ces  choses . . . 
Revenons  aux  pactes. 

Lorsque  je  fus  entré  dans  l'intimité  du  colonel 
Roger ,  que  je  t'ai  déjà  cité  plusieurs  fois  et  que 
je  te  cite  pour  la  dernière ,  il  me  confia  que,  con- 
duit par  Adolphe ,  son  fameux  lucide ,  dans  la  con- 
naissance de  la  cabale ,  ils  formèrent ,  au  nombre 
de  neuf  magnétistes ,  un  cercle  cabalistique ,  dont 
il  me  laissa  copier  le  dessin  ;  ce  dessin  avait  été 
exécuté  par  Adolphe  dans  un  de  ses  sommeils  ma- 
gnétiques ,  il  est  d'une  composition  et  complication 
trop  curieuse  pour  ne  pas  t'en  donner  connais- 
sance; le  voici  :  (1) 


(1)  J'aurais  désiré  faire  liihograpliier  ce  curieux  cercle, 
ainsi  que  ce  non  moins  curieux  talisman,  mais  la  dépense 
que  je  viens  de  faire  pour  la  publication  des  Lettres  Odi- 
queS'Magnétiques,  me  force  à  ne  pas  être  aussi  généreux 
que  Je  Youdrais  l'être,  vu  que  ce  yolume  sera  très-fort, 
et  que  j'ai  à  cœur  de  le  terminer  à  tout  prix  cette  année; 
mes  abonnés  en  profiteront ,  mais  je  doute  pouvoir  leur 
faire  présent  de  ce  dessin,  l'un  des  plus  compliqués  que 
j'aie  vu  en  ce  genre  dans  toute  la  bibliothèque  magique. 

{Note  de  r  Auteur.) 
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L*on  dessina  sur  le  parquet  ce  cercle  en  regard 
d'un  antre  semblable  peint  au  plafond ,  rien  ne  fbt 
épargné  à  la  confection  de  ces  forteresses  spiri- 
tuelles. Chacun  des  membres  du  cercle  adoptera 
une  des  demi-sphères  qui  en  garnissent  intérieu- 
rement le  tour.  Le  chef  du  cercle  et  le  lucide  se 
placèrent  an  centre  dans  les  parties  réservées  A 
Adam  et  Eve.  Là ,  armé  de  celte  croix  que  tu' 
vois ,  espèce  de  talisman  ,  le  chef  du  cercle  était 
plus  fort  que  le  prince  des  ténèbres.  Le  lucide 
était  plaeé  sous  la  direction  d'un  esprit  qui ,  de 
temps  à  autre,  lui  faisait  payer  cher  l'espèce  de 
commandement  que  ce  somnambule  se  permettait 
i  son  égard ,  cela  dans  le  but  tout  simple  de  le 
rappeler  au  souvenir  que  Thomme  est  Tobligé  des 
esprits,  et  ne  les  oblige  pas.  L'espèce  de  croyance 
contraire  dans  laquelle  étaient  entrés  tons  les 
membres  de  ce  cercle ,  les  conduisit  à  une  com« 
plète  nullité  dans  Tceuvre  qu'ils  avaient  entre* 
prise;  la  perte  de  leur  fortune,  position  sociale,  et 
de  leur  santé ,  fut  la  conséquence  de  leur  manière 
de  voir  pendant  plusieurs  années  que  dura  ce 
cercle.  11 M  dissous  à  la  révolution  de  juillet  1830; 
loiur  les  membres  se  dispersèrent  plus  ou  moins 
ruinés  par  les  dépenses  excessives  que  certaines 
cérémonies  et  de  pénibles  travaux  leur  coûtèrent. 
Il  leur  arriva  (entre  cent  du  même  genre)  la  scène 
suivante  :  un  jour  que  l'esprit ,  qui  présidait  à  ce 
cercle,  avait  été  rudoyé  avec  assez  d'inconvenance. 


—  243  — 
sans  doute  pour  s'en  venger ,  il  fut  chercher  da 
renfort ,  il  est  à  présume^ »  à  en  juger  par  les  dé« 
gâts  suivants  :  le  cercle  cabalistique  fut  assiégé  par 
eux  d*une  façon  toute  particulière  et  dangereuse 
pour  ses  niembres.  Sans  la  puissance  des  quatre 
noms  des  archanges  qui  en  protégeaient  l'entrée  « 
nos  pauvres  cabàlisies  eussent  été  broyés  par  la 
masse  ^e  projectiles  qui  leur  fut  jetée  de  tous  les 
coins  de  la  chambre  où  ils  étaient  assemblés  ;  mais 
fort  heureusement  qu'aucun  des  membres  présents 
ne  fut  blessé.  Ce  siège  commença  par  un  souffle 
ricaneur  que  tous  entendirent  et  qui  éteignit 
tojites  les  lumières  à  la  fois*  Ce  souffle  fut  suivi 
d'une  multitude  de  cris  aigus  qui  les  remplirent 
tous  d'épouvante  ;  vint  ensuite  le  siège  qui  dura 
très  -  longtemps ,  vu  l'état  du  lucide  qui  était , 
comme  les  autres^  effrayé  de  ce  qui  se  passait. 
Lorsqu'il  put  revenir  au  calme  ^  il  fit  cesser  es 
vacarme  par  un  commandement  ^ipproprié  à  cet 
acte. 

Le  lendemain ,  il  ne  fut  pas  ramassé  moins 
d'une  trentaine  de  livres  pesant  de  ferrailles  do 
toutes  formes  dans  la  pièce  assiégée, 

G. . .  --  Ton  colonel  était  un  vieux  soldat  de 
Pampelune  qui  aimait  sans  doute  les  sièges .  et 
qui  aura  rêvé  celui*là. 

A...  —  Trois  membres  de  ce  cercle  sont  encore 
existants  au  moment  où  je  te  parle ,  et  peavent 
attester  la  véracité  du  colonel  ;  ce  wnl  M,  fior* 
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des,  dont  je  t'ai  déjà  donné  l'adresse,  en  traitant 
des  apports  ;  pais  MM.  Revold  père  et  flls ,  ses 
compagnons  cabalistes,  dont  il  te  donnera  l'adresse 
Ini-mème. 

6 . . .  —  Je  n'irai  pas  tourmenter  ces  pauvres 
gens,  ils  l'ont  été  assez. 

A... —  Ton  incrédulité  me  force  au  silence  à 
l'égard  du  colonel,  quoique  j'aie  une  masse  de 
faits  de  ce  genre  plus  ou  moins  curieui  à  te  citer  ; 
aussi,  vais-je  te  parler  d'un  antre  pacte,  sinon 
semblable ,  mais  qui  eut  les  mêmes  résultats. 

Un  jour ,  un  des  lecteurs  des  Arcanes  de  la  vie 
/ii(ur6  ^  habitant  Troyes,  vint  exprès  à  Paris,  pour 
me  confier  sa  position  et  me  consulter  sur  elle. 
Cet  homme  m'était  tout-à-fait  inconnu  ;  il  occupait 
une  place  honorable  près  le  tribunal  de  cette  ville; 
il  me  dit  qu'ayant  lu  avec  assez  d'incrédulité ,  la 
Philosophie  occulte  d'Agrippa ,  pour  essayer  des 
moyens  que  contient  le  quatrième  volume  de  cet 
ouvrage ,  non  traduit ,  écrit  en  latin ,  il  s'y  décida , 
avec  deux  autres  notabilités  de  cette  ville.  Lors- 
que tous  les  trois  furent  bien  décidés ,  ils  firent 
les  préparatifs  convenables ,  dont  je  te  donnerai 
connaissance  tout  à  l'heure ,  et  furent  à  un  lieu 
choisi  par  eux  pour  faire  cette  conjuration.  Lorsque 
l'heure  fut  arrivée ,  le  cercle  tracé  et  la  cérémonie 
commencée,  ils  furent  assaillis  par  une  nuée  de 
pierres  qui  ne  purent  pénétrer  dans  leur  cercle  , 
mais  qui  firent  une  assez  grande  impression  sur 
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leur  esprit ,  poor  les  paralyser  à  la  moitié  de  leur 
œuvre  ;  mal  leur  en  prit ,  car  l'obsession  n'en  de- 
vint que  plus  forte  et  menaçante  »  par  des  cris  et 
des  sifflements  capables  d'assourdir  l'oreille  la  plus 
paresseuse  ;  enfin ,  ils  eurent  recours  à  une  prière 
à  Dieu  qui  les  déliyra  de  cette  triste  position  et 
ne  leur  donna  pas  l'envie  de  recommencer.  Ainsi , 
ta  vois  que  si  le  récit  de  cet  homme  est  exact,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  celui  du  colonel  serait  taxé  de 
mensonge. 

G . . .  —  Je  ne  comprends  rien  à  ces  vacarmes. 
On  ne  demande  pas  des  nuées  de  cailloux  à  ces 
esprits  ;  ils  peuvent  vouloir  ou  ne  pas  vouloir  venir 
sans  un  tel  désordre  qui  éloigne  plutôt  d'eux  que 
d'y  conduire ,  ce  qui  n'est  pas  dans  leur  intérêt , 
ce  me  semble.  Ensuite  tes  trois  conjurants  peuvent 
avoir  été  aperçus  par  quelques  farceurs  retarda- 
taires du  village  voisin ,  qui  leur  auront  fait  une 
peur  à  ne  pas  les  engager  à  quitter  leur  Ht  une 
autre  fois  pour  les  lieux  déserts. 

A ...  —  Pour  répondre  à  ton  premier  argu- 
ment ,  je  te  dirai  que  l'affection  de  la  cabale  en- 
traine naturellement  à  subir  une  espèce  d'épreuve 
de  la  part  des  esprits  appelés ,  afin  que  ces  der- 
niers jugent  s'ils  ont  à  faire  à  des  hommes  plus 
ou  moins  capables  d'entrer  en  relations  avec  eux. 
Cette  manière  de  procéder  a  tellement  paru  né- 
cessaire et  naturelle  aux  hommes ,  que ,  de  nos 
jours  encore,  il  n'existe  pas  une  seule  société 
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secrète  sur  la  terre  qui  exempte  le  récipiendaire 
d'épreuves  plus  ou  moins  semblables,  afin  de  s'as* 
Burer  du  degré  de  fermeté  qu'il  possède  et  d'af* 
lèetion  pour  les  fins  que  la  société  se  propose. 
Les  francs-maçons  ont  des  épreuves  non  moins 
terribles  auxquelles  autrefois  les  aspirants  ne  ré* 
sistaient  pas  toujours.  Aujourd'hui ,  ces  épreuves 
sont  presque  généralement  connues;  l'on  ep  rit  loin 
de  s'en  effrayer. 

Pour  répondre  à  ta  deuxième  objection,  je  te 
dirai  que  je  ne  sais  pas  si  ce  sont  ces  mêmes  fer- 
eeurs  qui  ont  provoqué  les  malheureuses  obsessions 
dont  ces  trois  personnes  ont  été  victimes ,  tant  par 
des  visions  et  des  tourments  d'esprit,  que  par  la 
perte  de  leur  position  sociale  et  de  leur  fortune  r 
Tnn ,  riche  propriétaire .  avait  déjà  perdu  plus  de 
60,000  fr.  et  était  presque  réduit  à  un  état  pré- 
caire ;  le  deuxième  comptait  une  honorable  posi« 
tion  officielle,  il  l'a  perdue  et  se  trouve  dans  une 
très-fâcheuse  aujourd'hui  ;  mon  visiteur  ût  de  telles 
mauvaises  aCTaires,  que  la  prison  fut  son  partage. 
Si  ce  malheureux  avait  voulu  m'en  imposer, -il 
n'aurait  pas  resté  près  de  moi  pendant  huit  jours 
pour  recevoir  des  consolations  dont  il  avait  grand 
besoin.  Je  me  renseignai  de  sa  position  près  des 
personnes  qui  l'avaient  bien  connu,  je  reçus  Tassu- 
rance  qu'il  ne  m'en  imposait  pas  sur  son  état,  sans 
qu'on  en  connût  la  cause,  qu'il  n'avait  dite  à  per« 
sonne,  bien  entendu* 
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C. .  •  ~  Ces  esprits  ne  sont  toujours  pas  très- 
obligeants,  et  je  ne  vois  pas  par  quel  droit  peuvent* 
ils  influencer  ainsi  sur  notre  existence? 

A...  -^  Par  le  droit  qu'on  leur  a  donné  en  ve* 
nant  les  mystifier  par  un  appel  auquel  on  ne  répond 
pa«  soi-même.  Ces  esprits  sont»  à  notre  égard«  ce 
qu'est  tout  homme  vindicatif  qui  reçoit  une  pareille 
insulte,  selon  lui.  J'eus  occasion,  une  autre  fois,  de 
^'entretenir  à  ce  sujet  avec  un  négociant  bouo* 
rable  de  Niort  (dont  je  ne  peux  te  citer  le  nom)< 
Conduit  dans  une  route  à  peu  près  semblable  par  une 
luoide,  à  la  recherche  d'vn  trésor,  sous  la  direction 
d'un  esprit  évoqué  parla  lucide  seule  à  cet  effet  «  il  y 
obtint  un  semblable  résultat  :  une  nuit,  à  une  heure 
donnée  et  à  un  lieu  désigné^  lucide,  magnétiseuri 
Qoopécents  et  spectateurs,  furent  plus  ou  moins  di^ 
versement  mystifié^  par  des  hallucinations  qui 
se  terminèrent  en  laissant  la  lucide^  pendant  quel* 
qies  heures,  dans  un  état  voisin  de  la  mort.  Je 
donnais  un  jour  une  séance  à  ce  moniieur  ;  Adèle 
s'écria  :  «  Tiens!  je  vois  un  prêtre  auprès  de 
vous,  »  — -  Quel  est  ce  prêtre,  demanda  M.  B.,.? 
Adèle  en  donna  un  sipalement  très-délaillé  qui, 
cependant,  ne  le  rappela  pas  de  suite  à  la  mémoire 
de  M.B...  Ce  prêtre  lui  dit  que  c'était  lui  qui 
avait  dirigé  des  fouilles  qu'il  avait  faites  avec 
sa  lucidCi  et  dans  lesquelles  il  avait  été  très^mys^ 
liûé.  M.  B.f  futsi  frappé  de  cette  révélation, 
qu'il  ât  un  mouvement  de  côté  j^our  être  moiwi 
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près  de  cet  homme,  tant  il  en  avait  reçu  une  im- 
pression défavorable  antérieurement.   Le  prêtre 
reprit  :  Vous  me  connaissez  bien  de  nom  ? 

J'ai  magnétisé  votre  somnambule  avant  vous,  du 
temps  qu'elle  était  peiUe  fille.  Cette  phrase  fut 
répétée  par  Adèle  avec  l'accent  gascon  qu'elle  avait 
été  prononcée;  il  n'en  fallut  pas  davantage  à 
M.  B...  pour  reconnaître  à  l'instant  M.  le  curé 
d'Amilly,  dont  parle  M.  Ricard  dans  ses  lettres 
d'un  magnétiseur.  Ce  prêtre  avait  effectivement 
formé  la  lucide  de  M.  B...»  il  était  connu  pour 
être  bon  physicien  et  très-jovial  étant  sur  la  terre  ; 
il  avait  conservé  au  monde  spirituel  ses  affections 
dont,  entre  autres,  était  celle  des  mystifications, 
comme  on  le  lit  dans  l'ouvrage  précité.  M.  B... 
aitra  en  conversation  par  le  secours  d'Adèle  avec 
cet  homme,  et  reçut  de  lui  de  sages  conseils  pour 
l'avenir. 

Un  autre  personnage  de  la  même  ville,  dont  je 
me  trouve  forcé  également  de  taire  le  nom ,  mais 
dont  voici  la  correspondance,  m'envoya  un  jour 
une  espèce  de  médaille,  pentacle,  sur  laquelle  des 
signes  cabalistiques  assez  curieux  étaient  gravés. 
M.  6...  me  priait  de  questionner  Adèle  sur  leur  si- 
gnification, ce  que  je  fis  à  la  prochaine  occasion. 
Adèle  me  dit  qu'elle  ne  comprenait  rien  à  mes 
questions,  que  j'aie  à  les  formuler  autrement.  Je 
pensai  mieux  faire  en  lui  disant  de  demander  l'ap- 
parition de  l'individu  auquel  avait  appartenu  cette 
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médaille»  que  le  propriétaire  actael  m'avait  dit 
avoir  trouvée  l  La  lucide  accusa  voir  un  vieillard 
à  cheveux  blancs  bouclés  à  l'ancienne  mode,  à  fi- 
gure vénérable  ;  je  la  priai  de  m'en  donner  le  si- 
gnalement détaillé,  que  j'envoyai  à  M.  G...  avec 
les  quelques  renseignements  que  j'en  obtins.  Il 
s'en  suivit  la  correspondance  que  tu  vois  entre 
M.  6...  et  moi  ;  ce  monsieur  fit  adresser  une  grande 
quantité  de  questions  à  cet  esprit,  qu'Adèle  dit 
être  décédé  depuis  plusieurs  années  ;  les  réponses 
faites  révèlent  des  choses  bien  curieuses  qu'il  ne 
m'est  pas  permis  de  publier.  M.  6...^  à  force  de 
recherches,  se  renseigna  près  d'un  prêtre  qui  dit 
reconnaître  parfaitement  la  personne  que  décri- 
vait le  signalement  donné  par  la  lucide,  pour 
avoir  été  un  propriétaire  de  tel  endroit ,   dont 
M.  G....  se  ressouvint  avoir  été  le  locataire,  il 
y  avait  une  vingtaine  d'années.  Le  défunt  inter- 
rogé par  H.  G....  pourquoi  il  avait  laissé  traî- 
ner cette  médaille  à  laquelle,  par  ce  qu'il  nous 
en  avait  dit,  il  devait  tenir  beaucoup?  L'esprit 
répondit  qu'elle  ne  traînait  pas ,  et  qu'il  ne  la 
croyait  pas  en  danger  dans  sa  propre  maison 
où  l'avait  trouvée  H.  G....;  que   ce  monsieur 
eût  dû  la  lui  rendre;  mais,  puisqu'il  la  possé- 
dait, qu'il  en  prenne  soin  lui-même;  car,  s'il 
s'en  défaisait   à  nouveau,  il  ne  la  retrouverait 
pas  comme  il  V avait  déjà  fait.  M.  G...  répondit 
à  cette  recommandation  qu'il  était  vrai  qu'il  s'en 
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était  défait,  il  y  avait  quelquen  années,  en  la 
cédant  à  an  numismatique,  et  qu'il  ne  savait 
comment  le  hasard  l'avait  fait  rentrer  entre  ses 
mains,  etc.,  etc. 

Cette  médaille  était  faite  d'un  alliage  de  plu* 
sieurs  métaux  et  portait  les  signes  qui  avaient  été 
conseillés  à  la  Société  dont  faisait  partie  le  défunt, 
Société  qui  avait  légalement  pactisé  avec  des  es* 
prits,  dans  le  but  de  travaux  hermétiques  et  d'é< 
tudes  spirituelles.  Un  cercle  cabalistique  avait  été 
formée  et  un  esprit  de  lumière  était  apparu  à  tous 
les  membres  de  ce  cercle,  etc.  Le  groupe  dont 
faisait  partie  le  défunt,   n'était  qu'une  fraction 
d'une  nombreuse  société  dont  le  siège  était  à  Paris, 
et  d'où  sortaient  ces  pentacles  qui  étaient  une  es* 
pèce  de  talisman  pour  les  membres  auxquels  ils 
étaient  donnés.  Dans  les  nombreuses  révélations 
qui  nous  furent  faites ,  nous  ne  pûmes  obtenir  au- 
cun nom  des  membres  de  ces  groupes  qui  étaient 
tous  chacun  de  neuf  adeptes  ;  nous  sûmes  celui  du 
défunt  par  le  prêtre  qui  l'avait  reconnu ,  voilà 
tout.  Je  t'ai  cité  cette  histoire ,  pour  te  faire  voir 
que,  de  tous  temps ,  des  hommes  s'occupent  de  la 
question  que  nous  traitons ,  et  que ,  s'il  y  a  de  tels 
cercles  faits  en  vue  d'entrer  en  rapport  avec  des 
esprits  nommés  diaboliques  »  il  y  en  a  de  même 
qui  sont  faits  dans  un  but  contraire ,  sans  moins 
de  réussite»  l'exemple  que  je  viens  de  te  citer  le 
prouve. 
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Je  pourrais  entrer  sur  celle  question  dans  une 
mullitude  de  citations  qui,  toutes,  te  prouveraient 
la  possibilité  de  ces  pactisations  ;  mais  je  vais  ter- 
miner en  te  donnant  la  description  des  cercles  ca- 
balistiques tels  que  les  enseignent  les  livres  qui  en 
traitent* 

Le  cercle  cabalistique  qui  sert  de  tribtttte  au  ou 
aux  partisans ,  peut  être  tracé  dans  un  apparie* 
ment  avec  de  la  craie  ou  du  charbon,  et  dehors 
avec  un  couteau  ou  un  bâton  ;  si  le  sol  le  permet , 
on  fait  le  cercle  assez  grand  pour  contenir  le  nom- 
bre des  personnes  qu'il  doit  renfermer.  Une  seule 
agit  au  nom  de  toutes  ;  en  traçant  ce  cercle,  elle  dit 
ces  simples  paroles  :  «  Au  nom  de  Dieu,  le  seul 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  je  ou  nou9  nous 
enfermons  dans  ce  cercle  sous  sa  divine  proteclioa 
et  celle  de  nos  guides ,  ainsi  que  les  esprits  (notn- 
mer  ces  esprits),  auxquels  nous  avons  foi  et  remet- 
tons notre  garde ,  afin  qu'il  M  nous  soit  fait  aucud 
mal  par  les  esprits  avec  lesquels  nous  désirons 
entrer  en  rapport.  •  L'on  écrit  aux  quatre  coins , 
en  dedans  de  ce  cercle ,  les  ttoms  des  esprits  qu'on 
a  nommés  en  le  traçant ,  esprits  qui  doivent  vous 
protéger  ;  puis  chaque  membre  prend  place  dans 
cette  forteresse.  On  observe  le  plus  grand  silence , 
laissant  le  soin  au  chef  du  cercle,  ainsi  qu'au  lu- 
cide, si  Ton  en  a  un,  de  conduire  cette  opération 
au  nom  de  tous.  Le  calme,  dans  toute  expérience 
de  ce  genre ,  est  la  sattve-garde  du  courage ,  en 
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même  temps  qu'il  dispose  Tesprit  à  la  vision.  Ces 
renseignements  te  dispenseront  de  fouiller  dans  la 
biblioUièque  des  livres  de  magie ,  vu  qu'ils  en  sont 
le  résumé. 

G...  —  J'ai  entendu  citer  un  petit  ouvrage  de 
M.  Lcnain  »  qui ,  dit-on ,  est  nécessaire  dans  ces 
opérations  pour  connaître  le  ou  les  génies  qui  pré- 
sident aux  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 

A...  —  Ces  génies  sont  au  nombre  de  72,  d'à* 
près  Tauteur  que  tu  me  cites  ;  et  sur  ces  72  génies 
M.  Lenain ,  après  une  quinzaine  de  nuits  passées 
dans  un  grenier  pour  en  saisir  un  au  passage ,  ne 
put  voir  que  les  étoiles...  lorsqu'elles  furent  visi- 
blés.  Je  tiens  ces  renseignements  de  M.  Vabbé 
M....  qui  a  beaucoup  connu  cet  auteur,  qui  lui  en 
a  fait  l'aveu  très-piteusement. 

G...  —  Sont-ce  là  toutes  les  conditions  ? 

A...  —  Oui ,  en  ce  qui  concerne  la  manière  de 
fiire  les  cercles  ;  mais  en  ce  qui  concerne  les  pré« 
paratifs,  ils  sont  dignes  du  sujet. 

1**  Gomme  ce  ne  sont  pas  des  esprits  dils  de  lu- 
mière que  les  adeptes  désirent  voir ,  ayant  une 
préférence  marquée,  le  plus  souvent ,  pour  le  dia- 
ble (si  le  diable  existe) ,  on  ne  peut  donc  espérer 
trouver  sa  cour  qu'à  l'heure  de  minuit  ,  heure  in- 
dispensable et  précise ,  à  laquelle  elle  s'assemble 
et  délibère. 

2^  Comme  ces  esprits  n'ont  point  de  palais  dorés 
par  la  main  des  hommes,  mais  bien  couverts  par  le 
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nuage  le  plus  noir  qui  puisse  s'interposer  entre 
eux  et  la  pâlePhœbé...  Qu'ils  n'ont  pas  d'anges 
aux  ailes  brillantes  et  diamantées  pour  leur  servir 
de  guides,  mais  bien  de  hideuses  chauTes-sonris 
dont  les  ailes  agitent  Fair  comme  le  souffle  de  la 
tempête;  ils  habitent  les  cavernes,  les  mines  ou 
les  forêts. 

5"  Comme  ces  esprits  ne  protègent  et  commu- 
niquent leur  puissance  qu'à  l'exemple  du  bandit 
napolitain ,  qui  propose  au  voyageur  égaré  de  le 
remettre  en  son  chemin  et  le  conduit  vers  quelque 
précipice,  il  faut  se  méfier  d'eux. 

Ainsi  donc,  une  forêt  bien  sombre  est  le  lieu  de 
prédilection  de  ces  lucifériens.  On  y  recherche  le 
carrefour  le  plus  désert ,  que  la  chronique  men- 
tionne comme  ayant  été  plus  d'une  fois  fatal  au 
voyageur  retardataire ,  vu  qu'un  tel  souvenir  est 
un  puissant  stimulant  de  l'émotion  si  nécessaire 
dans  ces  sortes  d*épreuves ,  et  qu'une  bonne  sueur 
de  peur  n'est  nullement  nuisible  ;  on  cherche  donc 
ce  lieu  ;  une  fois  trouvé ,  l'on  y  trace  le  cercle  du- 
quel je  viens  de  te  parler ,  après  avoir  apporté 
préalablement  les  choses  indispensables  à  une  telle 
conjuration;  ce  sont:  1°  des  allumettes....  ^  du 
charbon....  5'' de  la  fleur  de  soufre....  4''  quelques 
parfums  comme  de  la  graine  de  chanvre  (nommée 
chenevis),  de  la  corriande,  même  de  la  résine,  etc. 
Si  au  contraire  ce  sont  de  bons  esprits  qu'on  évo« 
que  dans  un  lieu  et  des  dispositions  d'esprit  couvé- 
es 
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nables ,  on  se  sert  d'EifCEifs ,  de  myrhb  ,  de  ben- 
join ,elc.;  SM'babilIemeDt  cabalistique  derigaenr^ 
ainsi  qu'on  peu  de  parchemin  vierge,  s'il  est  ques- 
tion d*un  pacte  quelconque....  L'habillement  de 
mode  est  composé  d'une  robe  longue,   d'élofTe 
noire;  une  cordelière  blanche  ou  rouge,  un  bonnet 
pain  de  sucre,  sur  lequel  on  évite  de  mettre  les 
armes  de  saint  Pierre,  si  les  armes  de  saint  Pierre 
existent  encore  à  cette  époque ,  mais  bien  une  tète 
de  mort  surmontant  les  deux  os  en  croix  ^  rassu- 
rant ornement  de  nos  cimetières. . . .  Lorsque  le 
cercle  est  tracée  on  allume  au  milieu  quelques 
broussailles,  qui  forment  bientôt  un  foyer  ardent 
dans  lequel  on  jette  une  poignée  de  fleur  de  sou- 
fre, en  faisant  le  premier  appel  à  l'esprit  qu'on 
veut  évoquer  (en  prononçant  son  nom  bien  enten- 
du) ;  puis  se  tenant  tous  le  dos  au  vent  de  la  flamme 
sulfureuse. . .  Il  est  bien  rare  que  cet  esprit  se  pré- 
sente au  premier  appel ,  quoiqu'il  aime  passable- 
ment l'arôme  du  soufre;  mais  on  recommence  en 
animant  ce  foyer  avec  les  charbons  qu'on  a  ap- 
portés et  sur  lesquels  (lorsqu'ils  sont  rouges)  on 
jette  une  bonne  poignée  de  parfums  en  se  rap- 
prochant sous  le  vent  pour  en  aspirer  Tarome 
soi-même,  et  prononçant  une    deuxième  fois  le 
nom  de  l'esprit  qu'on  évoque.  Si  à  ce  deuxième 
appel  il  ne  se  présente  pas,  on  en  fait  un  troi- 
sième  avec  SOMMATION,  en   jetant   encore  des 
parftims  sur  le  brasier Aucun  esprit  n'appa- 
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raigsant,  on  peut  aller  se  coucher  tranquillemenl. 

Si»  au  contraire,  l'esprit  se  présente  avec  des 
démoBStratioBS  hostiles,  on  lui  commande  d'être 
plus  calme ,  et  l'on  entre  en  matière  avec  lui  selon 
le  bat  de  cette  conjuration,  ayant  le  soin  de  ne 
pas  sortir  du  cercle ,  ni  de  l'y  laisser  entrer.  S'il 
est  question  d'engagement  écrit ,  on  lui  présente 
celui  qu'on  a  écrit  sur  le  parchemin ,  et  qu'on  dé- 
sire obtenir  de  sa  part,  en  lui  jetant  hors  du  cercle 
pour  qull  le  signe.  Il  agit  de  même  à  votre  égard , 
en  vous  donnant  à  signer  celui  qu'il  exige  de  vous. 
Le  tont  se  fait  dans  les  formes  les  plus  polies  du 
monde  diabolique.  Il  n'est  personne  plus  esclave 
de  sa  parole  qu'un  diable  ;  mais  en  revanche  il  est 
exigeant  sur  la  réciprocité. 

6. . .  —  Cet  ensemble  de  détails  n'est  pas  mal 
inferBalf  Crois- tu  ces  choses  possibles? 

A . . .  —  Ce  cercle  est  celui  de  tous  les  livres  de 
tùBgie;  et  ma  croyance,  à  cet  égard,  est  celle  de 
tous  ceux  qui  ne  trouvent  pas  impossible  qu'une 
manifestation  spirituelle,  provoquée  dans  de  telles 
conditions,  n'ait  lieu,  vu  que  de  semblables  exis- 
tent avec  moins  de  mise  en  scène ,  comme  tu  l'as  lu 
dans  l'article  des  cercles  de  Davis,  que  j'ai  publié, 
tome  1"  de  VEncycîopédie  magnétique  spiritua* 
liste. 

G. .  *  —  Tous  nos  paysans  ont  une  gk*ande  foi 
dans  ces  pactes  ;  mais  je  crois  qu'il  y  a  beaucoup 
de  crédulité  de  leur  part. 
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A. . .  —  Je  le  pense  comme  toi  ;  mais  admettre 
qae  ce  fait  soit  possible,  c'est  en  admettre  la  réa- 
lité ,  et  la  réalité  nous  conduit  à  l'infini  dans  ce 
genre.  Cette  réalité  ne  peut  trouver  que  des  auxi- 
liaires convenables  dans  les  préparations  de  cette 
nature  :  1*  les  habitudes  du  corps  se  trouvent  inter- 
verties à  cette  heure  —  2°  celles  de  l'âme ,  au 
contraire,  se  trouvent  disposées  à  entrer  en  rap- 
port avec  le  monde  {dii)  des  rêves  de  cette  der- 
nière^ MONDE  VRAI  DES  ESPRITS....  3**  l'isoIement  du 
lieu....  i'  le  manque  d'électricité  vitale  dans  l'at- 
mosphère à  cette  heure...  5°  l'obscurité  de  la  nuit, 
jointe  à  l'agitation  des  arbres^  qui  commande  sym- 
pa^hiquement  celle  des  sens ,  surtout  si  quelque 
bourrasque  du  nord  vient  à  soufHer  ;  et  si  tu  veux 
me  permettre  d'y  ajouter  quelques  cris  de  hibou 
ou  de  chouette ,  cris  qui  sont  un  électro-spirituel 
de  premier  ordre ,  et  qui  font  une  brèche  dans 
l'âme  des  plus  rassurés  parce  qu'ils  sont  les  avant- 
coureurs  ,  les  messagers  occultes  des  esprits  évo- 
qués, j'oserai  alors  assurer  que  quatre  hommes 
sur  cent  ne  tenteront  pas  cette  épreuve  sans  sou- 
leur. 

Qui  a  fait  quelques  études  des  états  successifs 
de  l'esprit  humain  à  toutes  les  heures  de  la  jour- 
née, ne  peut  douter  de  ce  que  j'avance Dans 

ces  expériences ,  une  émotion  inquiète  s'empare 
et  vide  le  plus  faible ,  qui  absorbe  à  son  tour  du 
plus  fort  de  ses  compagnons ,  ce  qui  établit  une 
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panique  sympathique....  L'odeur  stupéfiante  du 
charbon ,  celle  enivrante  du  chenevis ,  l'appel  {ait 
souvent  d'une  voix  peu  rassurée  »  répété  par  les 
cent  échos  de  ce  désert ,  produisent  Tefi^et  désiré» 
et  Tœil  ne  tarde  pas  à  s'illuaiiner  de  la  lu^hèrk 
BU  VOTANT.  C'est  alors  que  la  scène  devient  sé- 
rieuse et  agrandit  le  péril  !  il  ne  faut  pas  être  trop 
faible  pour  sortir  assez  rassuré  de  cette  épreuve... 
Je  ne  trouve  donc  rien  d'impossible  dans  l'asser- 
tion des  livres  de  magie  à  cet  égard,  et  je  ne  con- 
seille à  personne  de  les  contrôler. . .  Le  peu  ou  le 
beaucoup  de  cérémonial^  le  nom  terrible  ou  doux 
de  tel  esprit  ne  font  rien  à  cet  acte ,  qu'on  peut 
simplifier  à  l'infini  sans  moins  de  réussite.  Je  t'ai 
donné  connaissance  des  noms  d'hommes  qui  pas- 
sent pour  avoir  été  les  plus  grands  mages  connus^ 
tu  peux  choisir  parmi  leur  esprit  les  quatre  dans 
lesquels  tu  auras  le  plus  de  foi. 

Le  pacte  est  la  chose  du  monde  la  mieux  prou- 
vée aujourd'hui  par  le  magnétisme.  Il  n'est  plus 
besoin  de  courir  les  carrefours  diaboliques  des 
forêts,  à  minuit,  un  livre  dans  sa  poche,  un  sac  de 
charbon  sous  son  bras  et  un  paquet  de  parfums 
à  la  main,  pour  recevoir  une  avalanche  de  pierres  ; 
mais  avec  le  secours  de  l'évocation  directe,  comme 
je  te  l'ai  cité  par  la  mienne ,  ou  par  l'intermé- 
diaire des  lucides ,  nous  pouvons  entrer  en  com- 
munication avec  tel  esprit  qui  nous  plait,  s'il  veut, 
à  son  tour  ,  lier  ce  rapport  avec  nous ,  obtenir  de 


—  258  — 

lai  les  renseignements  et  les  lamières  qti  n«us 
sont  nécessaires.  Qu'avons*nous  besoin  de  plus? 
Ce  que  de  bons  et  purs  esprits  ne  pourront  ùAt%  a 
notre  égard ,  les  mauvais  le  pourront  moins  ;  ou 
alors  nos  désirs  étant  dans  Tordre  de  leurs  affee* 
lions ,  s'ils  les  satisfont  »  ils  nous  en  feront  payer 
l'escompte.  Autant  vaut  ^  et  même  mieux ,  rester 
dans  la  bonne  voie. 

Si  Ton  doutait  encore  de  la  possibilité  des  eom« 
munications  avec  les  esprits ,  il  faudrait  récuser 
toutes  ces  manifestations  spirituelles  qui  se  passent 
de  nos  jours  sur  tout  le  globe  »  et  notamment  en 
Amérique,  ainsi  que  celles  qui  commencent  en 
Allemagne  ;  il  faudrait  récuser  aussi  .celles  que 
j'entretiens  »  moi-même ,  depuis  dix  ans,  an  gré 
de  qui  a  voulu  s'assurer  de  leur  réalité  ;  aussi  allons- 
nous  passer  à  une  autre  question. 


TALISMANS. 


A. . .  —  Les  talismans  ont  joué  un  très-grand 
rôle  dans  l'antiquité  comme  renfermant  des  puis- 
sances magiques.  Si  nous  voulions  remonter  jus- 
qu'à leur  source ,  nous  irions  au-delà  de  Moïss  ; 
mais  nous  nous  arrêterons  à  ce  Haoi  législateur 
pour  le  voir  armé  de  sa  baguette ,  véritable  talis- 
man duquel  il  frappe  les  rochers  pour  en  obtenir 
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de  l'eau ,  la  mer  pour  qu'elle  livre  passage  à  sm 
armée ,  et  disputant  avec  Aaron  sur  la  puMsance 
de  ces  armes  magiques,  dans  lesquelles  sont 
renfermées  toutes  les  vertus  occultes  de  «elle 
science. 

Le  cfarisUanisme ,  assemblage  d'herinétisme>  de 
magisme  et  de  paganisme,  nous  a  conservé  «t 
transmis  l'usage  des  talismans  dans  seu  amulettes 
composées  d'os  de  saints  personnages,  de  bois  de 
la  vraie  croix ,  de  chiffons  de  toutes  espèces  prove* 
nant  d'habillements  de  saints  et  saintes  >  scapulai» 
res ,  médailles ,  reliques ,  huiles ,  anneauiL  »  eaux  et 
buis  bénits ,  etc. ,  etc. ,  toutes  choses  possédant  la 
vertu  talismantique  de  protéger  celui  qui  en  est 
possesseur^  comme  l'étaient  les  bien -aimés  des 
fées.  Nous  voyons  les  chrétiens  dans  leurs  exor* 
cismes  employer  encore  des  talismans  tels  que  le 
saint*sacrement ,  la  patène ,  les  étoles ,  l'eau  bé» 
nite  pour  chasser  les  mauvais  esprits  du  corps  des 
possédés.  U  nous  reste  à  étudier  si  dans  cette 
croyance  il  y  a  de  la  mise  en  scène  ou  une  vertu 
plus  ou  moins  puissante.  Je  suis  pour  l'une  et 
l'autre.  11  faut  que  les  yeux  voient  pour  croire  : 
bandez-moi  la  vue,  et  assurez-moi  que  Je  suis  loin 
d'un  précipice ,  ma  foi  ne  sera  pas  aussi  vive  qu'en 
voyant  loin  de  moi  ce  qui  m'effrate.  11  en  est  ainsi 
dans  la  question  de  croyance  aux  sortilèges  et  aux 
possessions.  Celui  qui  ensorcelle  ou  qui  possède , 
semble  être  toujours  plus  fort  que  sa  victime. 
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Qu'an  autre  homme  se  présente  à  cette  dernière 
sons  Tapparence  de  posséder  une  force  et  une  in- 
telligence supérieure  à  celle  du  sorcier ,  et  qu'il  of- 
flrê  sa  protection  à  ce  possédé ,  certes  que  ressem- 
blant à  un  enfant  taquiné  par  ses  camarades ,  qui 
se  tronve  défendu  par  son  frère  plus  fort  que  lui , 
cet  homme  acceptera  avec  joie  la  protection  qui 
lui  est  offerte  et  se  croira  sauvé  ;  il  le  sera  effec- 
tivement ,  car  je  ne  connais  pas  de  puissance  plus 
forte  que  celle  qui  n'en  redoute  aucune.  Que  ce 
même  protecteur  remette  à  cet  homme  un  objet 
quelconque  en  lui  disant  :  Gardez  cet  objet  sur 
TOUS ,  et  si  quelque  ennemi  venait  à  vous  faire  du 
mal ,  vous  n'auriez  qu'à  avoir  recours  à  ce  talis- 
man qui  aurait  la  puissance  de  paralyser  son  ac- 
tion ;  car  il  possède  toute  ma  force  et  mon  savoir 
qui  sont  supérieurs  à  ceux  de  tous  les  hommes^  par 
conséquent  il  annulera  en  tous  les  temps  leurs  ma- 
chinations. 

Les  pensées  et  la  force  de  cet  homme  progres- 
seront en  raison  de  la  foi  qu'il  accordera  à  ce  ta- 
lisman ,  qu'il  se  gardera  bien  d'égarer.  Cette  con- 
fiance lui  procurera  un  calme  et  une  puissance 
morale  qu'il  ne  possédait  pas  plus  que  la  santé  ; 
car  toute  affection  morale  est  considérablement 
dépendante  de  l'état  plus  ou  moins  sain  du  corps 
matériel  ;  un  trouble  double ,  s'il  n'engendre  pas 
l'autre;  aussi  ne  voyons-nous  pas  de  possessions 
sans  troubles  physiques.  Ce  talisman  ainsi  accepté 
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au  point  d^  vue  matériel ,  peut  doue  devenir  d'un 
grand  secours  ;  et  au  point  de  vue  spirituel ,  il 
double  de  puissance  dans  celle  qu'on  accorde  à  sa 
source. 

En  magnétisme ,  nous  n'avons  pas  de  talismans 
dans  Tacceptation  de  ce  mot  »  mais  nous  avons  des 
anneaux  et  objets  magnétisés ,  auxquels  nous  ac- 
cordons une  grande  puissance  d'action^  puissance 
que  nous  déposons  sur  eux.  C'est  ainsi  que  nous 
influons  à  nos  lucides  tel  ordre  de  pensées  qui  nous 
plait ,  et  dont  les  résultats  nous  prouvent  que  la 
croyance  accordée  par  Tantiquité  aux  vertus  des 
talismans  n'était  pas  aussi  stupide  qu'on  pourrait 
le  croire.  Que  de  magnétiseurs  enveloppent  leurs 
lucides  d'une  espèce  de  cercle  ou  sphère  fluidique 
pour  les  préserver  de  toute  influence  étrangère. 
Ne  retrouvons-nous  pas  dans  cet  acte  le  cercle  du 
charmeur  et  le  talisman  du  mage  ?  Que  d'obser- 
vations n'aurions-nous  pas  à  faire  sur  cette  ques- 
tion »  si  nous  voulions  l'étudier  à  fond  et  la  rendre 
saisissable  aux  intelligences  les  plus  rebelles  !  Mais 
tous  ceux  qui  connaissent  la  puissance  mapétique 
de  l'homme ,  dans  toutes  ses  manifestations  physi- 
ques ou  occultes,  nous  comprendront  plus  aisément. 

L'homme ,  en  premier  lieu  ,  assura  à  ses  sem- 
blables qu'il  recevait  ces  dons  du  ciel  ou  d'intelli- 
gences spirituelles ,  de  mages  et  de  fées.  Non  sa- 
tisfait des  vertus  déposées  par  les  dieux  ou  les  es- 
prits sur  ces  objets  magiques»  bâtons,  anneaux, 
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pierres  précieoies»  assemblage  de  platites,etc.  ,etc. , 
it  étudia  la  verla  individuelle  de  ces  choses,  et 
acqait  des  notions  sur  ces  vertus  plus  ou  moins  ca« 
chées ,  vertus  bienfaisantes  ou  malfaisantes,  tl  crut 
devoir  accorder  aux  sept  métaux ,  desquels  Je  Tai 
parlé  dans  notre  entretien  sur  les  miroirs  magiques, 
celles  protectrices  et  curatives  que  je  t*ai  décrites. 
U  découvrit  également  dans  les  pierres  précieuses 
des  puissances  semblables. 

Je  pourrais  fouiller  dans  les  bouquins  et  te  fiiire 
ici  de  pompeuses  citations  des  vertus  occultes  et 
physiques  attribuées  par  les  anciens  tant  aux  plef* 
res  précieuses  qu'aux  métaux  ;  mais  j'aurai  plutôt 
fait  de  te  remettre  ces  livres  pour  en  prendre  con« 
naissance  que  d'abuser  ainsi  de  nos  entretiens.  J'ai 
cru  être  plus  dans  le  vrai  d'étudier  cette  question, 
dépouillé  de  toute  affeclion  pour  telle  ou  telle 
croyance,  en  m'adressant ,  par  le  secours  d'Adèle 
en  sommeil  magnétique,  à  l'esprit  Emmanuel  Swe* 
denborg,  qui,  comme  tu  le  sais,  était  le  plus  savant 
minéralogiste  de  son  temps ,  et  peut-être  encore 
de  nos  jours.  Si  ses  révélations  sur  cette  question 
ne  sont  pas  plus  exactes  que  celles  des  anciens, 
elles  ont  au  moins  le  prix  de  la  nouveauté.  En 
vrai  étudiant ,  je  devais  agir  ainsi.  Je  veux  con- 
naître la  vérité,  si  cela  est  possible  sur  la  terre,  et 
tous  les  moyens  sont  bons  pour  atteindre  à  c6  but. 
Voici  donc  les  révélations  de  ^Swedenborg  à  ce 
sujets 
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D. . .  --  Pourries -vous  me  renseigner  sar  les 
puissances  spirituelles  et  matérielles  da  oertiineg 
pierres  précieuses,  en  me  disant  si  vraiment  elles 
ont  la  propriété  de  mettre  on  faciliter  leç  rapports 
des  hommes  matériels  avec  les  esprits  dégagés  de 
la  matière ,  et  de  les  guérir  ou  préserver  de  eer* 
taines  maladies  ? 

R . . .  -*  Je  ferai  mon  possible,  adressez^moi  vos 
questions, 

D. . .  ~  Que  pensez-vous  des  vertus  spirituelles 
du  DIAMANT  BLANC  ?  (tu  suis  qu'il  j  a  des  diamants 
jaunes,  ronges,  violets,  noirs,  etc.?) 

R. . . — Cette  pierre  est  affectionnée  par  les  es* 
prits  de  lumière»  par  conséquent  elle  met  en  rap- 
port avec  eux ,  en  éclairant  rintelligence  de  celui 
qui  la  porte  à  cette  intention. 

D . . .  —  Que  pensez-vous  de  ces  vertus  phy- 
siques  ? 

R . , .  —  Je  viens  de  vous  le  dire  :  elle  influe  sur 
rintelligence,  c'est-à-dire  assainit  le  cerveau. 

D . . .  —  Quelles  sont  les  vertus  spirituelles  du 

RUBIS  ? 

R .  • .  -^  Cette  couleur  est  affectionnée  par  des 
esprits  ardents  à  Tétude,  désirant  connaître  beau- 
coup. Le  rubis  influe  en  ce  genre  celui  qui  le 
porte. 

D . . .  —  Et  physiquement ,  quelles  sont  ses 
vertus  ? 

R.> .  —  il  influe  sur  le  sang. 


.MM 
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D . .  •  —  Quelles  sont  les  propriétés  spirituelles 

de  r^HKHAUDE  ? 

R... — Elle  est  recherchée  par  les  esprits 
Yojrtnts  et  met  en  rapport  avec  eux. 

D .  • . — Qu'entendez- vous  par  les  esprits  voyants? 
Sont-ce  les  lucides  terrestres  ? 

R. . .  —  Non ,  ce  sont  des  esprits  dégagés  de  la 
matière ,  qui ,  comme  sur  la  terre ,  sont  voyants 
dans  leur  état  spirituel  ;  ils  peuvent  influer  sur 
vos  propres  lucides  qui  porteraient  leur  pierre 
favorite. 

G. . . — Je  t'arrête  là ,  mon  ami  :  comment  cela, 
il  y  aurait  des  voyants  dans  l'autre  monde? 

A . . .  —  Je  ne  le  sais  pas  plus  que  toi  ;  voilà  la 
première  fois  que  m'est  faite  cette  révélation  ;  je 
la  consigne,  c'est  mon  devoir  ;  mais  en  y  réfléchis- 
sant, je  ne  vois  pas  pourquoi  cela  ne  serait  pas. 
Qu'est-ce  que  la  voyance  si  ce  n'est  un  état  qui  per- 
met de  connaître,  quoi,  si  ce  n'est  ce  qu'un  autre 
esprit  se  soucie  peu  de  savoir  ?  Toutes  les  religions 
ne  noDs  assurent-elles  pas  qu'il  y  a  des  esprits  su- 
périeurs dans  le  royaume  des  cieux  ?  En  quoi  les 
supérieurs  le  seraient-ils,  si  ce  n'est  par  leur  sa- 
voir ?  Que  sauraient-ils  plus  que  les  autres ,  s'ils 
n'étudiaient  et  ne  voyaient  pas  d'une  autre  manière? 
Je  ne  trouve  donc  pas  impossible  ce  fait  que  nous 
ne  pouvons  discuter  ici.  Je  continue. 

D . . .  —  Quelle  est  la  puissance  physique  de 

TÉMBEAUDE? 
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R . . .  —  Celle  de  sa  puissance  spirituelle  ;  elle 
éclaire ,  nétoie ,  renforce  le  globe  de  Toeil  maté- 
riel. 

D . . .  —  Quelle  est  la  puissance  spirituelle  du 

SAPHIR  ? 

R. . .  — Cette  pierre  met  en  rapport  avec  des 
esprits  de  plusieurs  sociétés  affectionnant  diffé- 
rentes études ,  et  cependant  réunis  en  une  so- 
ciété. 

D. . .  —  Quelle  est  sa  vertu  physique? 

R. . .  —  Elle  renforce  le  fluide  nerveux. 

D . . .  —  Que  pensez-vous  de  la  puissance  spiri- 
tuelle de  rAMÉTBTSTS  ? 

R. . . — Les  esprits  qui  affectionnent  cette  pierre 
sont  moins  élevés ,  moins  avancés  que  les  autres  ; 
elle  met  en  rapport  avec  eux. 

D. .  .—Quelles  sont  ses  vertus  physiques? 

R. . .  — Elle  influe  beaucoup  sur  les  gonflements 
de  la  rate. 

D. .  .—-Quelles  sont  les  vertus  spirituelles  de  la 

TOPAZE  ? 

R. . . — Elle  est  affectionnée  par  des  esprits  er- 
rants dans  ^atmosphère  sulfureuse  de  la  terre  et 
met  en  rapport  avec  eux. 

D. . .  —  Quelles  sont  ses  vertus  physiques? 

R... —  Elle  est  applicable  aux  troubles  occasion- 
nés par  la  bile. 

D...  —  Attribuez-vous  quelque  puissance  spiri- 
tuelle au  GOBAIL? 
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R,*.  «^  Il  a  ceUa  da  rubis  et  convient  au  sang 
éehtiiffé»  aux  personnes  qui  ont  la  figure  enlu- 
minée. 

D...«- Quelle  est  la  puissance  spirituelle  de 

l'OPALI  ? 

R...  -^  Elle  est  affectionnée  par  des  esprits  de 
paix ,  de  calme. 

D...  --^  Qnelleasont  ses  vertus  physiques? 

R. . .  —  Elle  est  bonne  contre  les  insomnies ,  le 
sommeil  trop  léger. 

D...  —  La  coRNAUiiB  a«t«elle  quelque  puissance 
spirituelle  f 

R...  —  Elle  touche  peu  les  esprits. 

D...  —  A*t-elleune  puissance  physique? 

Adèle  me  répond  :  Tu  sais  que  je  t'ai  déjà  dit 
antérieurement  qu'elle  en  a  plusieurs ,  selon  ses 
couleurs.  La  blanche  pure  convient  aux  maladies 
des  yeux ,  c'est-à-dire  aux  taies  naissantes.  Celle 
d'un  rouge  pâle  convient  au  sang  faible  ;  le  rouge 
brun  au  cœur,  au  sang  échauflé  et  aux  maladies 
du  foie  ;  celle  à  filets  rouges-bruns  et  clairs  aux 
maladie  de  la  rate. 

Il  est  entendu  que  ces  pierres  doivent  èlre  pures 
et  montées  sur  une  bague  portée  à  l'annulaire  de 
la  main  gauche,  doigt  qu'Adèle  préfère  aux  autres 
par  sa  ramification  avec  le  cœur,  siège  de  la  vie, 
dit-elle.  Si  elle  préfère  les  porter  au  doigt ,  c'est 
parce  qu'elles  ne  quittent  pas  le  *  corps  comme 
celles  des  autres  ^ arures>  L'esprit  Swedenborg 
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enlead  également  que  leur  influence  physique  mé- 
diotnnle  esl  dans  leur  conlacl  continuel  avec  le 
corpi»  et  non  dans  une  dissolution  quelconque.  Une 
teU6  bague  ornée  de  plusieurs  pierres ,  desquelles 
on  désire  ressentir  les  vertus,  n*en  serait  que  plus 
puissante.  C'est  ce  que  j'ai  fait  en  copiant  exacte- 
ment celle  que  porte  Tesprit  Emmanuel  Sweden- 
borg. L'allégorie  des  pierres  qui  Tornent  m'ayant 
été  expliquée  direciemeni  à  moi-même  dans  une 
communication  spirituelle  se  trouve  confirmée  par 
les  révélations  que  nous  venons  de  citer,  nous  y 
attachons  une  grande  confiance  comme  signe  d'al- 
liance entre  ce  grand  extatique  et  ses  étudiants. 

Les  savants  chimistes  du  jour  prétendent  que 
toates  ces  pierres ,  y  compris  le  diamant  de  cou- 
leur, empruntent  leur  nuance  aux  oxydes  métalli- 
qaes  »  dans  lesquels  le  fer  et  le  cuivre  jouent  un 
grand  rôle ,  ce  qui  m'a  engagé  de  demander  au 
même  esprit  de  semblables  renseignements  sur 
les  sept  métaux  desquels  je  t'ai  parlé,  afin  de  voir 
s'il  ne  conviendrait  pas  de  joindre  Tun  plus  que 
l'autre  avec  ces  pierres  différentes.  Voici  cet  en* 

tretien. 
0...  .^Quelles  sont  les  propriétés  spirituelles 

de  l'on  ? 
R...  —Celles  de  mettre  en  rapport  avec  des 

esprits  de  pureté. 

D...  —  Quelles  sont  ces  propriétés  médicinales 
en  i^hysiques  f 
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R... — Ua  toutes  celles  désirables,  il  est  le 
pins  por  des  métaux  et  purifie  tout  ce  qu'il  touche; 
il  s'allie  i  tous  et  les  renforce  de  sa  puissance. 

D...  —  Que  pensez-vous  de  rARGBMT  au  même 
point  de  vue  spirituel? 

R...  — L'argent  est  afifectionné  des  esprits  de 
lumière,  et  s'allie  trës*bien  à  Témeraude. 

D...  —  Quelles  sont  ses  vertus  physiques  ? 

R... — Les  mêmes  que  l'émeraude;  il  éclaire 
la  vue. 

D...  — Quelles  sont  les  vertus  spirituelles  du 

FIR? 

R...  —  Ce  métal  est  aimé  des  esprits  forts. 

D...  —  Quelles  sont  ses  vertus  physiques? 

R...  — Il  est  vivifiant. 

D...  — S'allie4-il  à  quelques  pierres? 

R...  —  Non ,  sa  puissance  est  trop  forte  ;  il  les 
iueraii  toutes. 

D...  —  Et  le  MERCURE,  quelles  sont  ces  vertus 
spirituelles? 

R...  —  Il  est  alTectionné  par  les  esprils  turbu- 
lents. 

D...  —  A-t-il  des  vertus  physiques? 

R...  —  Il  a  celles  de  détruire  les  obstructions, 
de  s'insinuer  partout  jusque  dans  la  moindre  fi- 
brille ;  sa  nature  est  irès^froide. 

D...— L'ÉTAiN  a4-il  quelques  vertus  spiri- 
tuelles? 

R...  —  Ce  n'est  pas  un  métal  franc  ni  pur;  les 
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esprits  raffectionnent  pen ,  et  ses  verlus  médici- 
nales sont  inconnues. 

D...  —  Le    GuivBE    a-t-il  quelque    puissance 
spirituelle  ? 

R...  —  Il  est  affectionné  par  les  esprits  sus- 
ceptibles ? 
D...  —  Quelles  sont  ses  vertus  physiques? 
R...  — Il  est  moins  bienfaisant  qu'on  le  sup- 
pose, il  a  rmflel  très-mauvais...  Adèle  se  meta 
rire  jtn  disant  :  Tiens  !  est-ce  que  les  métaux  ont 
un  fiel  ?  —  Swedenborg  lui  répond  :  —  Et  le  vert- 
de-gris,  pour  qui  le  prenez-vous?..  Ce  métal  est 
irritant,  agaçant;  mais  étant  allié  à  d'autres  mé- 
taux ,  il  perd  ses  mauvaises  qualités  et  devient 
meilleur. 

D...  —  Le  PLOMB  est-il  mieux  vu  par  les  es- 
prits î 

R... — Oui,  il  est  recherché  par  les  esprits 
méditatifs. 
D...  —  Quelles  sont  ses  vertus  curatives? 
R...  —  Elles  sont  nulles.  J'entends  étant  porté 
à  nu  sur  la  peau  comme  les  autres  métaux ,  des- 
quels vous  venez  de  me  parler  ;  car,  par  des  pré- 
parations chimiques ,  tous  ces  métaux  ont  d'autres 
vertus  que  celles  que  je  vous  ai  décrites. 

Voilà,  mon  cher  Gustave,  ce  que  j'ai  appris  à 
l'égard  des  puissances  métalliques,  sans  être  préci- 
sément celles  que  j'avais  pressenties  dans  la  com- 
position du  miroir  cabalistique  duquel  je  t'ai  parlé  ; 
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elles  ne  s'en  éloignent  cependant  p«i  assez  pour 
m*empècher  d'ajouter  foi  à  celles  que  j'accorde  à 
ce  miroir.  Dans  celte  séance ,  je  n'ai  qa'efDeuré  la 
question  avec  Swedenborg,  comme  tu  le  vois.  Il 
ressort  donc  de  ceci  que  l'or  et  l'argent  sont  les 
deux  métaux  par  excellence  pouvant  faire  alliance 
avec  les  pierres  desquelles  je  t'ai  parlé. 

G. . ,  — Tu  as  raison,  mon  ami;  mais  il  ressort 
aussi  de  tout  cela  que  si  le  diamant  et  l'or  sont  les 
réceptacles  par  excellence  des  esprits  de  lumière 
et  d'intelligence,  que  Charles  X  n'aurait  pas  dâ 
quitter  le  fameux  Régent.  S'il  l'avait  mis  dans  sa 
bouche  au  moment  de  signer  les  ordonnances,  il  ne 
l'aurait  pas  cédé  à  papa  Philippe.  Il  résulte  encore 
de  cela  que  Rothschild  doit  être  le  bien-aimé  des 
esprits  et  le  mieux  portant  des  hommes.  Il  en  est 
de  même  à  l'égard  des  lapidaires  :  ils  doivent  avoir 
des  cieux  d'esprits  dans  leurs  écrins. 

A. . .  —  Je  te  laisse  apprécier,  mon  ami,  tu  ne 
le  fais  pas  mal  ;  il  est  malheureux  que  tu  oublies 
qu'en  toutes  choses  il  y  a  des  conditions  à  observer. 
Ce  n'est  pas  parce  que  vingt  hommes  posséderont 
le  portrait  d'une  jolie  femme ,  que  celte  femme 
aimera  les  vingt  possesseurs  de  son  portrait; 
comme  ce  n'est  pas  parce  qu'un  chaudronnier  tra- 
vaillera sans  cesse  le  cuivre ,  qu'il  en  sera  plus  in- 
commodé ;  il  en  est  de  même  du  lapidaire  qui  pos- 
sède vingt  espèces  de  pierres  précieuses ,  ayant 
chacune  des  influences  contraires  ;  cet  homme  n'en 
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tire  aucun  régultat  que  celui  qu'il  cherche ,  qui 
est  de  les  veudre  le  plus  cher  et  le  plus  tôt  possible. 
II  est  loin  de  l'espèce  d'annour  et  de  culte»  dirat*je, 
que  le  possesseur  d'une  telle  pierre  portera  à  cette 
pierre,  comme  étant  un  intermédiaire  de  rdations 
spirituelles.  Celui  qui  la  regarde  comme  un  récep» 
taele  d'affections  et  qui  lui  confie  ses  doalenrs,  la 
priant,  par  sa  correspondance  avec  les  esprits  qui 
l'affectionnent >  d'obtenir  d'eux  aide  et  protection, 
se  trouve  dans  un  état  duquel  il  peut  espérer  quel** 
que  chose*  Si  cela  reste  sans  effet,  à  pins  forte 
raii^on  le  possesseur  de  ces  pierres  et  de  ces  mé- 
taux ,  qui  en  fait  commerce  et  les  méprise  asseï 
pour  les  échanger  contre  des  jouissances  plus  ou 
moins  frivoles,  ne  doit  rien  attendre  de  ces  choses. 
Ta  vois  donc  que  tu  ris  toujours  trop  tôt,  lorsqu'il 
s'agit  au  contraire  d'étudier.  Je  ne  te  dis  pas  que 
nous  possédons  là  une  vérité,  mais  c'est  une  révé- 
lation qui  a  droit  à  notre  étude. 

G . . .  —  Tu  me  ramènes  toujours  au  sérieux  ; 
continue  tes  citations. 

Mon  intention  n'est  cependant  pas  de  te  laisser 
sans  ancune  notion  sur  les  recherches  et  les  opi- 
nions des  hommes  qui  ont  traité  cette  question.  Je 
dois  la  note  que  voici  à  la  magie  de  J.-B.  Porta  ; 
les  pierres  j  sont  classées  par  ordre  alphabétique, 
et  non  par  leur  valeur  plus  ou  moins  précieuse. 

A«ATflÉ ,  fortifie  le  cœur,  préserve  de  la  peste, 
et  guérit  les  morsures  des  bêtes  venimeuses. 
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AiiJiTHTSTB ,  paralyse  les  charmes  de  la  magie. 

AMoiuQUK  (la  plante) ,  goérit  des  maléfices. 

BoiAX  (pierre  de)  »  passe  pour  endormir. 

CoiNALiif s ,  assure  la  victoire. 

GuTsoLiTHE .  fait  repentir  Thomme  des  fautes 
qu'il  a  faites. 

Chbtsphbask  ,  fortifie  la  vue ,  réjouit  Tesprit , 
rend  l'homme  libre  et  joyeux. 

GoiAiL ,  arrête  le  sang ,  écarte  les  mauvais  gé- 
BÎes.  Selon  Marsile  Figin  ,  il  éloigne  les  terreurs 
paniques,  préserve  de  la  foudre  et  de  la  grêle. 

Cbapaudins  ,  se  trouve  dans  la  tête  du  crapaud  ; 
elle  est  bonne  pour  les  maléfices. 

Cuivre  ,  selon  Théoerite ,  chasse  les  spectres  et 
fantômes. 

Diamant,  combat  les  insomnies,  les  prestiges  et 
les  enchantements;  il  calme  les  colères. 

Elossitb,  calme  les  maux  de  tête. 

Emeraudb  ,  guérit  du  mal  caduc.  Sa  poudre  ar- 
réte  la  dyssenterie  et  guérit  la  morsure  des  animaux 
venimeux. 

Galagvidb,  ougarachide,  pierre  noirâtre,  ga- 
rantit des  mouches  et  des  insectes  ;  mise  dans  la 
bouche,  elle  fait  découvrir  les  secrets  des  autres. 

Gbdi  ,  change  l'air,  excite  les  pluies ,  les  vents 
et  les  nuages.  On  ne  connaît  plus  la  forme  de  cette 
pierre. 

HÉLIOTROPE ,  pierre  inconnue  aujourd'hui  ;  pas- 
sait pour  rendre  invisible. 
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Hyacinthe^  pendue  au  cou  »  préserve  de  la  peste 
et  de  la  foudre ,  forliûe  le  cœur,  augmente  les  ri* 
chasses  et  les  honneurs. 

Jade,  soulage  les  douleurs  de  reins,  chasse  le 
sable  de  la  vessie  ;  portée  en  amulette ,  est  un  pré- 
servatif contre  les  bêtes  venimeuses. 

Opale,  récrée  le  cœur,  préserve  de  tout  venin 
et  contagion  de  Tair,  chasse  les  tristesses,  empêche 
les  syncopes,  les  maux  de  cœur  et  les  affections 
malignes. 

Perithe,  pierre  jaune,  guérit  la  goutte. 
Jambnius-Lapis  ^  prévient  les  avortements. 
Strasite  ,  pierre  fabuleuse ,  facilitait  la  diges- 
tion. 

Syrroghite  ,  pierre  précieuse ,  à  laquelle  Pline 
attribue  le  faculté  de  retenir  les  ombres  évoquées. 
La  pierre  d'aigle,  qui  se  trouve  dans  le  nid  de 
cet  oiseau,  fait  découvrir  les  voleurs,  et  accélère 
les  accouchements. 
G...  — As- tu  fini? 
A. . .  —  Oui. 

G. . .  —  Cela  est  fort  heureux,  car  je  redoutais 
encore  quelque  pierre  inconnue  qui  me  fasse  con- 
naître l'inconnaissable.  II  est  à  présumer  que  la 
pierre  de  Gedi  aura  été  jetée  au  fond  de  la  mer 
par  le  bienheureux  ou  le  malheureux  qui  la  por- 
tait, car  un  parapluie  lui  était  autant  indispen- 
sable que  rbéliotrope  serait  nécessaire  à  l'amou- 
reux qui  redoute  l'œil  de  quelque  indiscret.  Je  ne 
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voudrais  pas  d'une  lelle  pierre  pour  tous  les  tré- 
sors du  monde,  et  je  plains  fort  le  coin  de  terre  où 
elle  reposait. 

A...  —  Ta  ris  de  tont. 

6...  —  Si  je  ne  prenais  pas  ce  parti  tu  me  ren- 
drais fou. 

NiGBPLAS,  roi  d'Egypte,  qui  vivait  deux  cents 
ans  avant  Salomon,  passe  pour  être  le  premier  qui 
ait  fïit  des  talismans. 

Plinb  croyait  à  leur  inOnence. 

Albbrt  le  Grand  en  composa  de  plusieurs  es* 
pëces. 

MiLON  de  Crotone  dut  ses  victoires  à  la  pierre 
alectorienne  qu'il  portait  dans  les  combats. 

EuBif  assure  que  les  soldats  égyptiens  por- 
taient sur  eux  des  scarabées  pour  être  plus  coura- 
geux. 

Plutarque  dit  que  Périclès  portait  un  talisman 
à  son  cou  et  en  mettait  à  celui  de  ses  enfants. 

Pâragblse  avait  ses  boites  aux  influences. 

ViRGiLB  délivra  les  habitants  de  Naples  d'une 
grande  quanlUé  de  sangsues  dont  ils  étaient  affli- 
gés, en  jetant  dans  un  puits  une  sangsue  faite 
en  or. 

Apollonius  de  Tyane  délivrâtes  habitants  delà 
ville  d'Antioche  des  moucherons  qui  les  dévoraient, 
en  faisant  faire  une  procession  dans  laquelle  on 
portait  des  images  en  plomb  représentant  le  dieu 
Mars. 
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Trallibn  possédait  un  anneau  contre  la  colique. 
{Manuel  des  Sorciers^  page  54.) 

L'amulette  de  Pascal  Test  connue,  ainsi  que  les 
reliques  de  Louis  XL  Les  caractères  cabalistiques 
de  Caiherine  de  Médicis,  les  armoiries  de  nos  sei- 
gneurs  et  maîtres^  les  décorations  de  nos  rois  et 
princes,  Tépée  de  tel  guerrier,  tel  instrument  d'un 
savant,  et  le  prix  que  chacun  attache,  sans  le  vou- 
loir, à  la  prétendue  bonne  influence  de  mille  et  une 
choses  portées,  touchées^  fabriquées^  influencées 
par  tel  ou  tel  homme,  esprit  ou  présumé  génie  ; 
îi  n'est  pas  jusqu'à  nos  demeures  que  nous  ne 
croyions,  malgré  nous^  être  chanceuses  ou  malheu- 
reuses. 

Passant  à  l'étude  non  moins  étendue  du  règne 
végétai  l'homme  découvrit  les  vertus  médicinales 
connues  jusqu'à  nos  jours;  mais  qui,  dans  les  pre- 
miers temps  de  ses  essais,  furent  pour  lui  autant 
de  secrets  magiques  comme  ceux  que  nos  guéris- 
senrs  des  campagnes  possèdent  encore  aujour- 
d'hui. II  déposait  majestueusement  telle  poudre 
dans  un  liquide  quelconque,  poudre  qui  était  un 
charme  contre  les  mauvais  esprits,  et  qui  devait 
rendre  la  santé  au  malade  en  les  chassant  de  son 
corps.  La  confiance  accordée  par  le  patient  9Vi  sa* 
voir  de  cet  homme,  joint  à  la  puissance  plus  on 
moins  grande  du  remède,  rendaient  le  çaln^ç  au  ma- 
lade, qui  alors  s'empressait  de  crier  au  m^isme, 
au  miracle,  etc. 
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Tu  as  vu,  dans  notre  entretien  sur  les  suspen- 
sions et  les  apports,  que  la  lacide  de  Prbvorst 
portait  sar  elle  un  de  ces  talismans  qui  loi  avait 
été  donné  par  un  soi-disant  sorcier-magicien.  Ce 
talisman  était  un  simple  sachet  contenant  des 
berbeSj  un  aimant,  ainsi  qu'un  commandement  au 
mal  de  quitter  le  malade  au  nom  du  Christ,  qoi 
chassait  si  bien  lui-même  les  esprits  -du  corps  des 
possédés.  Les  habitants  des  campagnes  ont  con- 
tinué d'accorder  cette  puissance  à  ce  genre  de  sa- 
chets; aussi  les  voyons-nous  en  déposer  de  sem- 
blables sur  le  ventre  ou  le  creux  de  l'estomac  de 
leurs  enfants  pour  apaiser  leurs  convulsions ,  dé- 
truire leurs  vers,  les  constipations,  les  insomnies 
et  les  fièvres  surtout.  Il  y  aurait  un  volume  à  faire 
pour  décrire  toutes  ces  receltes  ;  lis  les  ouvrages 
qui  les  enseignent,  écoute  les  personnes  qui  les  em- 
ploient, médite,  assemble  et  juge. 

Je  n'oserais  dire  que  cette  manière  primitive 
d'envisager  la  cause  de  foutes  maladies  physiques 
ou  morales,  ne  soit  pas  plus  vraie  que  celle  de  nos 
jours,  qui  ne  voit  que  du  mécanisme  accidentel  en 
tout,  et  qui,  par  conséquent,  mécanise  les  corps , 
ne  pouvant  les  réharmoniser.  Les  premiers  méde- 
cins dont  les  éludes  sont  parvenues  jusqu'à  nous, 
y  compris  Hypocrate  lui-même,  ne  traitaient  ja- 
mais, sans  certains  renseignements  sur  le  moral, 
les  habitudes,  les  rêves,  les  déjections  et  les  crises 
de  leurs  malades.  Ils  tenaient  surtout  à  connaître 
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les  phases  de  la  lune  dans  lesquelles  les  crises 
étaient  les  plus  répétées  et  les  plus  fortes.  Cette 
étude  en  valait  bien  une  autre.  Qu'elle  soit  envi- 
sagée  au  point  de  vue  que  l'on  voudra,  elle  avait 
pour  principe  un  genre  qui  convenait  au  sujet, 
et  physiquement  parlant ,  elle  était  Tétude  que 
nous  faisons  aujourd'hui,  celle  des  atomes  qui 
composent  notre  enveloppe  matérielle,  atomes 
qui  sont  des  animalcules  intelligents,  et  qui  peu« 
vent  très-bien  être  dépendants  d'esprits  supérieurs 
avec  lesquels  ils  ont  des  affinités  plus  ou  moins 
grandes. 

Ces  animalcules  vivants,  sous  forme  d'humeurs 
bilieuses,  glaireuses,  laiteuses,  fluidiques  ou  élec- 
triques, seraient  autant  A* êtres  d'esprits  en  leur 
GENRE ,  qui ,  combattus  par  certains  remèdes , 
prières,  paroles  ou  commandements  quelconques , 
évacueraient  le  corps  qu'ils  possèdent,  comme 
nous  le  vojons  dans  les  évacuations  des  humeurs 
que  je  viens  de  te  citer.  Ce  serait  nous  lancer  dans 
une  étude  infinie  que  d'aborder  ce  sujet;  je  t'y  ai 
assez  préparé  dans  mes  autres  ouvrages  pour  m'en 
tenir  là  aujourd'hui.  Observe,  observe  (1). 

L'homme  n'a  pas  cherché  qu'à  déposséder  les 
corps  des  mauvais  esprits  qui ,  selon  lui ,  y  avaient 

(l)  Voir  Etudes  sur  l'Homme,  brochure  traitant  de  cette 
question^  ouvrage  publié  en  1858,  par  l'Auteur  de  ce  livre. 
Voir  aussi  ses  lettres  à  M.  Clever  de  Maldigny,  Encyclopédie 
magnétique.  (Note  de  r  Auteur,) 
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pris  demeure.  Il  vonlnt  aussi  les  chasser  des  ha- 
bitations ,  des  villes  et  même  des  nations.  C'est 
ainsi  que  nous  le  voyons  par  mille  cérémonies  et 
talismans  assainir  Tair  infecté  de  mauvais  esprits, 
protéger  ses  demeures  en  y  plaçant  aux  encoi- 
gnures des  bouquets  de  verveine ,  etc. ,  comme  les 
chrétiens  aujourd'hui  y  placent  encore  du  buis 
béni.  Ces  moyens  étaient  également  employés  contre 
la  geitalura ,  manière  de  jeter  des  sorts  par  le 
regard.  Je  te  conseille  de  lire»  à  ce  sujet,  dans  le 
journal  VHermès,  ouvrage  magnétique,  ce  qu'en 
dit  le  savant  magnétiste ,  M.  le  chevalier  Brice  de 
Beauregard. 

Il  me  fût  conseillé ,  par  Adèle ,  en  sommeil  ma- 
gnétique ,  lors  de  cette  longue  et  pénible  maladie 
dans  laquelle  tu  m'as  vu ,  de  porter  à  nu  sur  la 
peau ,  vers  le  creux  de  Testomac ,  un  petit  sachet 
semblable.  Je  ne  connaissais  pas  encore  la  com- 
position de  celui  de  la  lucide  de  Prévorst  ;  le 
mien  était  composé  d'une  branche  de  thym ,  une 
branche  de  romarin  et  une  branche  de  rue, 
mises  en  croix  et  enveloppées  d'un  petit  sachet 
entoile,  pendu  au  cou  par  un  cordon.  La  rue, 
selon  Adèle ,  est  la  plante  la  plus  puissante  qu'elle 
connaît ,  ayant  une  volonté  très-grande  et  un  es- 
prit dominateur  qui  ne  le  cède  à  aucun  du  même 
genre.  J'ai  parlé  de  cette  plante  dans  mon  7rai- 
$0m€ni  des  Maladies.  J'ai  cru  devoir  beaucoup 
de  tranquillité  d'esprit  à  ce  sachet,  car,  à  cette 
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époque ,  j'étais  trës-dgilé  et  sous  la  dépendance 
(m'ont  assuré  plusieurs  lucides)  d'un  aréopage 
formé  par  des  magnétiseurs  qui  ne  cherchaient 
rien  moins  qu'à  me  rendre  fou ,  s'ils  ne  pouvaient 
me  tuer.  J'ignore  quelle  part  a  pris  ce  sachet  dans 
le  combat  opiniâtre  et  compliqué  que  j'ai  opposé 
à  ces  présumés  ennemis;  mais  est-il  vrai  que. 
j'ai  éprouvé  du  calme  ?  Ce  sont  des  essais  réitérés 
en  ce  genre  qui  pourraient  seuls  poser  une  opinion 
recevable. 

Tous  les  livres  traitant  de  sorcellerie  sont  pleins 
de  semblables  talismans  ;  mais  je  n'en  connais 
aucun  de  plus  fort  que  d'opposer  le  nom  de  Dieu 
à  toute  pensée  qui  trouble  »  comme  à  tout  fait  qui 
parait  surnaturel,  l'avoir  continuellement  présent 
dans  ja  pensée  »  et  l'écrire  mentalemenl  sur  son 
front ,  si  cela  est  possible ,  afin  de  ropp(»er  exté« 
rieuremenf  comme  intérieurement  à  tout  trouble 
qui  existe  comme  à  celui  qui  pourrait  survenir. 
Nous  retrouvons  dans  cette  formule  celle  des 
chrétiens  qui  se  signent  de  celui  de  la  croix ,  dans 
le  même  but ,  ainsi  que  celui  que  fit  l'esprit  Em- 
manuel Swedenborg  sur  le  firont  d'Adèle ,  lors* 
qu'il  entra  en  rapport  avec  elle  dans  ses  sommeils 
magnétiques  pour  la  protéger  contre  toutes  les 
influences  spirituelles  et  matérielles  qui  pourraient 
troubler  son  esprit.  J'ai  eu  une  très-grande  con* 
fiance  dans  la  puissance  de  ce  signe;  car  j'ai  eu 
bien  des  ennemis  dans  les  sociétés  religieuses  et 
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les  magnétiseurs  ;  qoe  de  ces  praliciens  sont  ve- 
nos  consulter  exprès  ma  lucide  pour  entrer  en 
rapport  direct  avec  elle  et  la  troubler  s'ils  te  pou- 
vaient. Hélas!  c'était  dans  ces  séances  où  elle 
était  le  plus  souvent  d'une  haute  lucidité ,  ce  qai 
renversait  leurs  calculs.  Ne  nions  donc  pas  aveu- 
glément ce  que  nous  ne  connaissons   pas.  Des 
croyances  de  cet  ordre  ne  se  transmettraient  pas 
chez  tons  les  peuples ,  à  travers  tous  les  âges  et 
toutes  les  civilisations,  si  elles  n'étaient  qu'un 
tissu  de  mensonges;  elles  n'auraient  pas  bravé 
tant  de  sarcasmes,  de  négations  et  de  tortures. 
Nous  pouvons,  en  ce  jour,  les  prouver  mathéma* 
tiquement  par  le  secours  du  magnétisme  humain 
sur  des  sujets  dépendant  de  notre  action.  Chacun 
de  nous  peut,  s'il  est  dans  un  état  de  foi,  de  force 
et  d'énergie  convenables,  écrire  une  pensée  sur  un 
parchemin  ou  un  morceau  de  papier  quelconque  , 
animer  cette  pensée  de  toute  l'énergie  de  sa  puis- 
sance ,  et  prier  l'être  qui  désire  avoir  ce  talisman 
de  le  porter  continuellement  sur  lui  ;  les  effets 
seront  les  mêmes  que  ceux  des  talismans  les  plus 
^cabalistiques  du  monde.  Que  cette  pensée  soit 
clairement  exprimée  dans  le  genre  de  celle-ci  : 
«  Moi,  B. . .,  fils  de  l'Eternel,  marchant  dans  son 
amour  et  sa  justice,  je  commande  à  l'esprit  mal- 
faisant qui  trouble  mon  frère  en  Dieu  >  P . .  *  L . . . , 
de  quitter  au  plus  tôt  son  corps  et  sa  demeure,  sous 
peine  d'encourir  à  son  tour,  dans  un  temps  plus  ou 
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moins  reculé ,  les  mêmes  troubles  qu'il  occasionne 
à  mon  frère.  Je  jure,  à  cet  effet ,  aider  P. . .  L. . . 
à  obtenir,  dans  ce  monde  ou  dans  l'autre,  la  répa- 
ration qu'il  a  droit  d'attendre  de  la  justice  éter- 
nelle. Signé. . .  »  (Tu  verras  à  ce  sujet,  dans  le  troi- 
sième Yolume  des  Arcanes  de  la  vie  future  dévoilés^ 
que  je  me  propose  de  publier  des  renseignements 
qui  t'éclaireront  sur  cette  justice.)  Si  plusieurs 
personnes  veulent  joindre  leur  signature  à  celle 
de  l'opérant ,  ce  talisman  n'en  sera  que  plus  puis- 
sant. Avant  de  le  remettre  au  malade ,  l'olTrir  à  la 
bénédiction  de  Dieu  par  une  prière  en  commun , 
et  le  porter  (chacun  des  signataires)  pendant 
trente-six  heures^  à  nu ,  sur  le  ccBur  ;  le  remettre 
ensuite  au  malade^  qui  le  portera  également  sur  le 
cœur,  jusqu'à  parfaite  guérison ,  étant  enveloppé 
(dans  un  petit  sachet. 

G...  — Cet  engagement  est  sérieux,  s'il  n'est 
ridicule. 

A...  —  Il  est  une  marque  sincère  de  la  pure 
amitié  que  vous  portent  vos  frères;  et  s'il  est  ri- 
dicule, il  est  bien  excusable  par  le  besoin  que  res- 
sent tout  bon  cœur ,  de  soulager ,  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir ,  celui  qui  soofiRre.  Je  crois 
plus  à  son  efficacité  qu'à  son  ridicule,  et  j'engage 
ceux  qui  sont  moins  sceptiques  que  toi ,  à  ne  pas 
prendre  ton  argument  en  considération  ;  je  le  parle 
d'après  Vexpérience. 

G.  < . — Je  te  laisse  dans  ta  foi ,  mais  je  reviens 

4ô. 
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tmt  ta  flimeiM  baguette  de  Moïse  ;  ne  serail-elte 
pM  une  alléforie  de  oelle  des  sourciers ,  nommée 
haguêtte  divimaiotref  Ensuite,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi Itf  ptantes  »  telles  que  la  verveine  »  la  jus- 
quiame,  Tellébore,  les  narcotiques  en  général, 
n'auraient  pas  été  employés  anciennement  pour 
ptonger  les  sibylles  de  l'antiquité  dans  Tétat  som- 
nambuUque  et  prophétique  où  elles  étaient;  cela 
me  parait  naturel  et  non  magique.  Je  ne  vois  pas 
également  pourquoi  ce  saint  sacrement ,  celte  pa- 
tène ou  ce  buis  béait ,  n'opéreraient  pas  ce  que 
nous  voyons  journellement  opérer  sur  nos  lucides, 
pat  le  contact  de  tel  métal  ou  telle  sphère  ma- 
gnétique ,  qui  leur  produisent  des  crises  plus  ou 
moins  pénibles  à  voir.  Je  n'aperçois  dans  ces  faits 
qu'un  échange  sympathique  ou  antipathique  de 
corpuscules  et  rien  de  plus. 

A...  •-«  HélasI  mon  ami,  tu  tombes  d'accord 
avec  ce  que  j'ai  dit  en  commençant  cet  entretien, 
surtout  si  tu  accordes,  comme  je  le  fais,  à  ces  cor- 
puscules ,  une  existence  mue  par  une  volonté  et  les 
moyens  d'agir,  ce  que  nous  prouve  leur  symp- 
thie  ou  leur  antipathie.  Cette  proposition  nous 
fait  entrer  dans  un  domaine  inconnu  ou  peu  étudié 
jusqu'alors,  qui  me  fait  dire  comment  devons-nous 
nommer  ces  corpuscules  pensants  et  agissants,  si 
ce  n'est  esprits ,  issus  d'un  règne  quelconque  ?  Je 
vais  jusqu'à  placer  ces  ^^prê/^  corpusculaires,  sous 
ia  direction  et  le  gduverDemeDt  des  esprits  ttu- 
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mains  dégagés  ou  racore  enfermés  dans  la  matière  ; 
ils  sont  les  agents  de  ces  derniers,  et  n'agissent 
que  par  Timpulsion  qu'ils  reçoivent  de  leurs  supé* 
rieurs  :  voilà  comme  je  me  rends  compte  des  es* 
prits  possédants,  hallucinants  et  troublants,  de 
quelque  manière  que  ce  soit.  Voilà  en  quoi  la 
proposition  de  mon  extatique  Binet,  contenue 
dans  le  premier  volume  des  Arcanes  de  la  vie 
future  y  me  paraît  recevable.  Les  remèdes  médi- 
caux ou  spirituels ,  sont  des  agents  animés  d'une 
mission  opposée,  et  de  leur  influence  plus  ou  moins 
puissante  découle  le  calme  qu'on  espère.  Qai  ré- 
cuserait ces  causes  et  ces  résultats,  n'aurait  fait 
aucune  étude  des  poisons  et  contre- poisons ,  des 
fébrifuges  et  anti-fébrifuges,  etc.  Ces  choses  ne 
peuvent  agir  qu'en  vertu  d'une  vie  qui  nous  est 
inconnue,  vie  qui  prouve  un  esprit  quelconque 
dans  chacune  de  ces  existences.  L'homme  est  le 
mage,  le  chimiste ,  Varchitecte  de  ces  agrégats 
divers,  et  selon  son  savoir  se  trouvent  être  ses 
œuvres. 

G. . .  —  Tout  cela  est  immense.  Je  crains  toujours, 
à  chaque  fois  que  je  pose  une  observation  sur  ce 
clavier  des  puissances  universelles,  qu'il  n'en  sorte 
un  son  qui  m'étourdisse  :  c'est  ce  qui  m'arrive 
depuis  que  j'argumente  avec  toi. 

A...  —  C'est  ce  qui  m'arrive  à  moi-même  depuis 
bien  des  années  que  j'étudie  ces  mystères;  et  ce  qui 
m'a  ftiit  dire  tant  de  fois  { 
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PlasThomme  apprend,  moins  il  sait. 
Toal  peut  servir  de  talisman,  si  tout  est  revêtu 

de  la  foi  de  l'opérant  et  de  celle  da  croyant  à  son 

efficacité. 


CHARME  DES  VENTS. 


A...  —  Nous  venons  de  suivre  l'homme  dans 
ses  recherches  scientifico-magiques  en  le  voyant 
fasciner  ses  frères.  Opérant  des  apports  et  des 
suspensions,  faisant  des  pactes  et  fabricant  des  ta- 
lismans, s'élevant  ainsi  par  degrés  dans  les  régions 
occultes  des  esprits  plus  ou  moins  dégagés  de  la 
matière,  l'homme  fit  tout  cela  en  petit  comité, 
puis  dans  des  temples  évelés  en  Thonneur  des 
puissances  avec  lesquelles  il  se  disait  en  commu« 
nication.  Ce  cercle  étant  encore  trop  étroit  pour 
son  orgueil ,  il  descendit  jusque  sur  la  place  pu- 
blique, pour  être  entouré  d'un  plus  grand  nombre 
d'admirateurs  et  agrandir  ainsi  sa  renommée  et 
sa  gloire.  L'homme  désira  doncprouver  à  ses  frères 
qu'il  ne  possédait  pas  seulement  le  pouvoir  de 
présenter  à  leurs  yeux  ces  créations  magiques  qui 
les  remplissaient  d'étonnement,  mais  qu'il  était  plus 
puissant  encore ,  puisqu'il  pouvait  disposer  à  son 
gré  des  éléments.  C'est  alors  où  commença  son  règne 
Dbifique.  Le  Christ  nous  en  donne  un  bel  exemple, 
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et  après  lui  ses  disciples,  en  apaisant  la  foreur  des 
flots  et  commandant  à  la  fougue  des  vents  de  se 
ealmer. 

Les  chrétiens  aujourd'hui  se  signent  au  seul  mot 
de  magie,  tout  en  nous  enseignant  que  les  mages 
d'Orient  furent  conduits  par  une  étoile  vers  le 
berceau  de  celui  qu'ils  nommèrent  le  Roi  des 
mages.  Le  fondateur  même  du  catholicisme , 
saint  Pierre^  fit  assaut  en  ce  genre  avec  Si- 
mon, qui  passait  pour  le  premier  magicien  de 
son  temps.  Pierre  voulut  prouver  au  peuple 
qu'il  en  savait  plus  long  que  cet  homme  dans 
cet  art,  et  paralysa  ses  expériences  publiques  en 
le  faisant  tomber  à  terre  dans  une  ascension  natu- 
relle que  Simon  faisait  en  la  place  de  Rome,  ce 
qui  força  (nous  dit  l'histoire)  ce  magicien  de  se- 
cond ordre  de  prier  Pierre  de  l'instruire  dans  la 
puissance  qu'il  possédait. 

L'Eglise  est  la  première  qui  a  institué  des  céré- 
monies publiques  pour  disposer  des  éléments,  céré- 
monies qui  sont  encore  en  usage  de  nos  jours.  Aux 
fêtes  des  Rogations,  des  processions  sortent  pour 
bénir  les  champs ,  faire  cesser  les  pluies  abon^ 
dantes  ou  conjurer  les  sécheresses  dangereuses  de 
cesser.  Chaque  ville  et  village  a  son  saint  on  sa  re- 
lique favoris  pour  obtenir  de  telles  concessions 
des  éléments  ;  il  est  vrai  que  les  chrétiens  disent 
que  ce  qu'ils  font  en  leurs  miracles,  conjurations  et 
dominations,  n'est  pas  de  la  mauvaise  magie  ;  là 
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A*est  RM  It  qMftUoa  pour  noos  ;  tes  chrélten«  fo»l 
QU  ne  font  pas  ce  qa'iU  disent»  et  la  conséquence  de 
ce  qu'ils  font  est  que  tout  le  monde  peut  le  ùAtm. 
C'est  ca  qui  m'a  engagé  à  traiter  la  question  du 
cbarnue  des  vents  avec  toi. 

Voici  ce  que  j'ai  trouvé ,  à  l'appui  de  cette 
croyance,  dans  différents  ouvrages  traitant  de 
magie  : 

1*  Nouviàu  YOYAGi  ven  le  Septentrion,  à  Ams- 
terdam, chea  Etienne  Roger,  1708,  chapitre  XI. 
«  Nous  naviguâmes  (dit  l'auteur)  jusqu'au*dessous 
du  cercle  polaire  arctique  ;  un  grand  calme  nous 
prit  prés  des  cotes  ;  comme  ceux  qui  habitent 
le  pays  au-delà  du  cercle  polaire,  ainsi  que  ceux 
du  cdté  du  Finische  Seher ,  ou  mer  de  Finie , 
sont  presque  tous  sorciers,  disposant  des  vents 
a  leur  volonté,  nous  mimes  la  chaloupe  à  la 
mer  pour  aller  en  acheter  au  plus  prochain  vil- 
lage; nous  nous  adressâmes  au  plus  fort  nécro- 
mancien du  lieu...  • 
*  Page  46.  «  Après  avoir  dénoué  le  dernier  nœud 

du  sort,  il  s'éleva  un  vent  du  nord,  nord-ouest,  si 
furieux,  qu'il  semblait  que  le  flrmamenl  voulait 
tomber  sur  nous,  et  que  Dieu  voulait  nous  punir 
pour  avoir  consulté  les  sorciers. . .  » 

Chapitre  66.  Hanièrb  du  vivrb.  «  Ils  sont  pres- 
que tous  sorciers,  ont  un  diable  à  leur  service,  qui 
les  avertit  des  accidents  ou  des  maladies  qui  doi* 
vent  leur  arriver ,  les  réveille  lorsqu'ils  dorment 
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pour  aller  pèoher  quand  il  y  fait  bon,  841$  y  vont 
sans  l'avis  de  ces  esprits,  ils  ne  prennent  rien.  Ils 
font  voir  aux  étrangers  ee  qoi  se  passe  dans  leur 
maison,  même  leur  père  et  mère,  parents  et  amis 
qu'ils  désirent,  soit  vivants  ou  morts  !...  Ils  vendent 
aiissi  le  vent  aux  gens  de  la  mer  ponr  aller  où  bon 
leur  semble.  » 

2*"  Lettres  philosophiques,  sérieuses,  critiques 
et  amusantes,  1733. 

Page  178.  «  Nous  y  lisons  qu'on  fit  mourir 
Sapater  pour  avoir  enchaîné  les  vents  de  telle 
sorte  quil  était  impossible  de  transporter  aucune 
denrée  à  Bysance,  etc.  Philostbâte  dit  d'Appot* 
lonius  de  Tyane ,  qu'il  vit  chez  les  Brachmanes , 
deux  tonneaux  qui  étant  ouverts ,  les  vents  et  la 
pluie  étaient  des  plus  véhéments ,  au  Heu  qu'étant 
fermés  l'air  devenait  tranquille  et  serein.  Olaus 
écrit  que  les  Lapons  et  les  Finlandais  vendent  le^ 
vents  aux  matelots  ;  aussi  les  démons  sont-ils  ap* 
pelés  par  l'apôtre  les  princes  de  l'air.  Ils  font 
lamber  où  bon  leur  semble  la  grêle ,  la  pluie ,  la 
foudre  et  le  feu ,  dans  lequel  ils  se  mêlent  quel* 
quefois;  mais  toujours  pour  le  bon  plaisir  du 
maître  de  la  nature  qui  leur  lâche  la  bride.  » 

5'  Je  lis  également  dans  un  ouvrage  ayant  pour 
litre  :  Fausseté  bes  deux  testaments,  1771, 
page  52  :  «  L'opinion  du  pouvoir  des  hommes  sur 
les  éléments  a  été  très-répandue.  P0rphvre  assure 
que  Ptthagore  avait  la  vertu  de  chasser  là  peste, 
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d'arrêter  la  grêle,  de  calmer  les  nuages  »  les  tem- 
pêtes ,  pour  le  salât  des  voyageurs.  Qu'il  comiûs- 
saU  EMPàDOGLB ,  Epimbnidb  et  Abâbis  qui  avaient 
appris  de  Pythagore  ce  grand  secret ,  et  s'en  ser- 
vaient au  besoin.  > 

Page  68.  «  Nous  avons  déjà  parlé  d'Abaris  Thy- 
perborien  ;  il  chassait  la  peste ,  arrêtait  la  grêle , 
calmait  les  orages  et  les  tempêtes.  » 

4''  HisTOiBBDBs  Gaulois,  par  M.  Amédée  Thiéry^ 
2*"*  édition ,  t.  2,  page  117  et  suiv.  «  Des  oiagi- 
ciennes  et  des  prophétesses  (  dit  cet  historien  ) 
étaient  afllliées  à  l'ordre  des  Druides  ;  elles  ser- 
vaient d'instruments  aux  volontés  des  prêtres»  ren- 
daient des  oracles,  présidaient  à  certains  sacrifices 
d'où  les  hommes  étaient  sévèrement  exclus,  te- 
naient des  assemblées  nocturnes ,  durant  lesquelles 
elles  se  livraient  aux  cérémonies  lesplus  effrayantes 
et  les  plus  extravagantes.  L'ile  de  Séna,  située  vis- 
à-vis  le  cap  le  plus  occidental  de  l'Armorik,  renfer- 
mait un  collège  de  neuf  de  ces  femmes  nommées 
Sebbs  ;  on  leur  attribuait  un  pouvoir  illimité  sur 
la  nature  ;  elles  connaissaient  l^avenir,  guérissaient 
des  maux  incurables.  La  mer  se  soulevait  ou  s'a^ 
paisait...  les  vents  s'éveillaient  ou  se  calmaient  à 
leur  parole. . .  Elles  pouvaient  revêtir  toutes  formes 
et  emprunter  toute  figure  d'animaux.  » 

5"*  Traité  de  la  police,  par  M.  Delamarrei 
commissaire  au  Châlelel  ;  cet  auteur  emprunte  le 
récit  suivant  au  livre  de  Magie,  sortilèges  el  pos* 
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sessions ,  par  Daugis  :  «  Constantin  accorda  à  bob 
peuple,  en  321,  une  loi  favorable  aux  enchanteurs, 
et  une  pour  punir  ceux  qui  nuiraient  aux  hommes  ; 
mais  ceux  qui ,  par  charmes ,  empêcheraient  les 
pluies ,  les  grêles  et  quelques  aiilres  intempéries 
de  l'air  de  nuire  aux  fruits  de  la  terre,  n'en  doivent 
pas  être  recherchés. 

«  Alabig  ,  roi  des  Goths ,  ayant  conquis  Rome , 
en  l'an  408 ,  des  astrologues  toscans  s'étaient  van- 
tés ,  pendant  le  siège ,  que  par  leur  art  il  était  en 
leur  pouvoir  d'exciter  des  tonnerres  et  d^es  tem- 
pêtes qui  forceraient  le  prince  à  se  retirer  ;  quel- 
ques-uns de  la  ville  écoutèrent  ces  imposteurs ,  et 
leur  permirent  de  faire  leurs  sacrifices  impies  ;  le 
peuple ,  dit-on ,  et  les  gens  dé  bien  en  furent  indi- 
gnés, quand  l'ennemi  se  fut  retiré...  et  pour  leur 
récompense  d'un  tel  service ,  les  empereurs  Hono- 
mus  et  Théodore  firent  une  loi  qui  chassa  jusqu'aux 
mathématiciens  de  la  ville  de  Rome  et  de  tout 
l'Empire...  Leurs  livres  furent  brûlés ,  etc.  » 

«  Charlemagne  réitéra  plusieurs  fois  ces  mêmes 
ordres  de  chasser  de  ses  états  les  magiciens ,  les 
devins ,  les  astrologues,  les  augures  y  elc.  Il  fit 
publier  plusieurs  édits  contre  eux.  Ils  défendent 
toute  sorte  de  magie ,  de  sorcellerie ,  de  divina- 
tion, invocations  de  démons,  de  caractères,  de 
maléfices ,  de  breuvages  pour  faire  aimer,  d'en- 
chantement^ pour  troubler  l'air  on  exciter  des 
grêles  ou  des  tempêtes ,  faire  périr  les  fruits  de 
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la  terre  oa  le  lait  des  bestiaux ,  les  ôter  an  ans 
pour  les  donner  aox  antres ,  etc. ,  etc. ,  etc.  » 

6*  Lb  sicond  joub  dis  ioubs  GANicuLàiRis ,  etc. 
«  Les  Tartares  (y  est-il  dit)  excellaient  teUement 
dans  les  prestiges,  qn'ils  produisaient  les  ténèbres 
quand  ils  Youlaient  ;  ils  amassaient  dans  les  ca- 
vernes des  montagnes  les  minéraux  d'ALUN,  et 
mêlés  de  hitri  ,  écume  salée  se  trouvant  dans  les 
minières ,  ils  allumaient  les  deux  ensemble  ;  ainsi 
ils  faisaient  et  forgeaient  une  soudaine  nuée ,  la- 
quelle^ élevée  jusqu'au  milieu  de  l'air,  se  dissout 
en  pluie.  » 

Page  395.  L'auteur  cite  un  paysan  qui  avait  une 
jeune  flUe  qui  faisait  tomber  la  pluie  à  volonté ,  en 
s'y  prenant  de  cette  manière.  Elle  creusait  une 
fosse,  pissait  dedans,  puis  remuait  cette  urine 
avec  un  petit  bâton ,  marmottant  quelques  paroles 
qu'elle  avait  apprises  de  quelque  sorcière  ;  la  pluie 
venait  soudainement  fondre  sur  les  lieux  où  se 
pratiquait  cette  opération. 

T  Selon  Gapfarbl  ,  page  365 ,  Bacon  promet- 
tait de  produire  artificiellement  des  nuées  et  faire 
gronder  le  tonnerre,  y  exciter  l'éclair,  et  ensuite 
les  faire  résoudre  en  pluie. 

8*  Histoire  de  la  magie  en  France.  Il  est  dit 
que  «  Charlemagne  fit  publier  plusieurs  édits  en 
France ,  par  lesquels  il  était  défendu  toutes  sortes 
de  sorcellerie,  de  divinations,  d'enchantements,  etc. 
Il  s'élève  contre  les  noneurs  d'aiguillettes ,  etc.  ; 
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défendant  encore  de  troubler  l'air,  d'exciter  des 
tempêtes,  de  fabriquer  des  talismans,  de  jeter  des 
Dialéflces,  de  faire  périr  les  fruits  de  la  terre,  etc.  » 
Ce  que  je  t'ai  déjà  dit  dans  ma  cinquième  cita* 
tien ,  ce  deuxième  auteur  confirme  le  premier. 

9"  Dl  LA  PUISSANCB  DU  D^MON  SUA  LIS  CORPS  DE  LA 
NATUIII.  —  DiSSBRTATIONS  PHYSICO-MBDIGALBS  ,  par 

Frédéric  Offmann,  oonsmller  intime  du  rot  de 
Crusse  s  etc. ,  etc. 

«  $.  VU.  Nous  avons  admis  qu'un  esprit  (con- 
tinue l'auteur)  ne  peut  être  cause  immédiate  de 
moQTement  dans  un  corps,  et  par  conséquent  le 
démon  ne  saurait  Tètre  dans  l'air;  mais  il  a  le 
pouvoir  de  provoquer  au  mouvement  et  de  tracer 
la  direction  à  de  certains  fluides  déjà  pourvus 
d'une  force  motrice  particulière.  Notre  corps  nous 
montre  effectivement,  d'une  manière  bien  sensible, 
que  ces  flpides,  que  nous  appelons  nerveux ,  corps 
infiniment  subtils  et  élastiques ,  sont  la  principale 
cause  du  mouvement  dans  la  lymphe  cérébrale , 
les  nerfs,  le  sang  et  les  muscles  en  général.  Mais 
les  pouvoirs  que  notre  âme  a  reçus  de  Dieu  pour 
commander  à  ces  mêmes  fluides ,  Isont  restreints 
à  certaines  limites ,  comme  nous  le  montre  Texpé'» 
rience.  L'analogie  doit  nous  conduire  à  penser  qu'il 
en  doit  être  de  même  dans  le  démon  >  qu'on  ne  re- 
garde pas  comme  la  cause  immédiate  du  môui^- 
ment  dans  Tair,  ce  dernier  étant  pourvu  d'une 
force  motrice  particulière Cependant,  nous 
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accorderons  aa  démoa  le  pouvoir  de  déterminer  ce 
flnide  i  certains  monvements ,  ce  qu'il  ne  pourrait 
néanmoins  sans  une  permission  particulière  de 
Dieu.  Nous  conclurons  donc  de  ce  qui  précède , 
que  le  démon  peut  facilement  arrêter  diverses 
formes  fantastiques,  soit  d'hommes,  soit  d'ani- 
maux ,  en  combinant  les  vapeurs  de  l'atmosphère 
de  manière  à  obtenir  divers  accidents  d'ombre  et 
de  lumière  ;  et  nous  aurons  en  même  temps  la  clé 
de  toutes  les  apparitions  de  ces  spectres»  ces  fan- 
tômes dont  l'histoire  est  attestée  par  les  monu- 
ments les  plus  anciens,  confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  la  sainte  Ecriture ,  et  les  observations 
faites  à  diverses  époques  en  diverses  contrées. 

>  Si  le  diable  a  le  pouvoir  d'opérer  des  ébranle- 
ments dans  l'atmosphère ,  rien  n'empêche ,  à  coup 
sûr,  qu'il  ne  puisse  y  produire  certains  bruits ,  cer- 
tains sons»  certains  éclats  de  voix  ;  car  on  démontre 
bien  clairement»  en  physique»  que  le  son  n'est 
autre  chose  que  la  vibration  successive  de  l'air. 
Et  qui  pourrait  s'opposer  à  ce  que  le  démon  put 
le  comprimer  d'abord  »  puis  l'abandonner  à  son 
élasticité  naturelle»  et  le  faire  réfléchir  sur  les 
corps  environnants  »  comme  il  arrive  lorsqu'on  le 

chasse  d'un  tuyau  de  flftte  f Mais  si  nous  lui 

accordons  le  pouvoir  d'agir  ainsi  sur  l'air,  nous  ne 
pourrions  lui  refuser  celui  d'exciter  les  vents ,  qui 
ne  sont  autre  chose  que  des  ébranlements  moins 
considérables  de  l'atmosphère,  la  foudre»  les  pluies» 


h 


—  203  — 
la  grêle  et  les  antres  fléaux  de  ce  genre ,  au  moyen 

desquels  il  détruit  les  récoltes Valvassor  dé' 

montre ,  par  plusieurs  exemples j  que  les  sorciers 
avaient  souvent  envoyé  des  pluies  en  surabondance, 
des  ouragans  et  fait  tomber  la  foudre  dans  les 

pays  qu'il  décrit On  voit ,  en  effet ,  que  ces 

divers  météores  ne  proviennent  que  du  concours 
et  du  choc  de  certains  principes  gazeux  hétéro* 
gènes.  On  conçoit  facilement ,  par  exemple ,  qu'il 
puisse  nous  envoyer  la  pluie  en  poussant  les  va- 
peurs de  l'atmosphère  vers  une  région  dont  la  tem- 
pérature soit  plus  basse,  car  ce  changement  de  lieu 
les  prévaut  d'une  portion  de  calorique.  Elles  le 
condensent  »  puis  le  résolvent  en  gouttes  d'eau . . . 
Hais^  dira*t-on,  le  démon,  qui  est  un  pur  esprit , 
ne  saurait  être  considéré  comme  un  agent  mé- 
canique. Nous  e»  conviendrons  volontiers;  mais 
pourquoi  n'opérerait-il  pas  des  effets  mécaniques , 
en  tant  que  cause  morale ,  à  la  façon  de  l'âme  dans 
le  corps  humain?...  Enfin,  si  l'âme,  qui  n'est 
qu'une  cause  morale ,  peut ,  par  l'effet  seul  de  la 
pensée ,  agir  sur  l'imagination  de  manière  à  nuire 
notablement  au  corps ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  le 
diable ,  avec  la  permission  de  Dieu,  n'aurait  pas  le 
même  pouvoir  ? . . . 

10"  Dictionnaire  infernal  ,  de  Colin  de  Plancy , 
article  traitant  du  slfflage  des  vents,  on  lit  :  «  Cette 
coutume  de  siffler  pour  appeler  des  vents,  est  une 
de  nos  superstitions  nautiques,  qui,  malgré  son 
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abtardité,  s'empare  insensiblemeot  tu  benrée  de 
calme  des  esprits  les  plus  fori$  et  les  plus  incri* 
dulês.  ÀQtanl  vaudrait  raisonner  avec  la  brise  ca- 
pricieuse elle-même  que  d'essayer  de  conYaincre 
le  matelot  anglais ,  qne  le  vent  soufflant  où  il  lui 
pMl  et  quand  il  lui  plail ,  il  ne  sert  à  rien  de  Tin* 
voquer  en  dépit  des  intelligences.  Lorsque  l'air 
manque  à  la  voile,  toqjonrs  le  marin  sifflera  (Le  ea« 
pi  laine  Bazille  Hall).  » 

1 1*  Même  ouvrage ,  article  TiMPâias»  «  On  croit 
sur  les  bords  de  la  Baltique ,  qu'il  y  a  des  sorciers 
qui ,  par  la  force  de  leurs  encbantements ,  attirent 
la  tempête  et  font  cbavirer  les  barques  des  pê* 
cheurs.  » 

G.  •  •  —  Vive  le  capitaine  Bazile  Hall  ! 

A. .  •<*- Serait-ce  parce  que  cet  homme  croit 
présenter  un  solide  argument ,  en  disant  «  qu'il  ne 
sert  à  rien  d'invoquer  le  vent  en  dépit  des  inteU 
ligeiu:es  ;  >  c'est  au  contraire  avouer  qu'il  y  a  des 
intelligences  qui  disposent  du  vent ,  et  c'est  faire 
supposer  que  ces  intelligences  peuvent  être  invo- 
quées. Gb  oui  groibnt  lis  sorciers,  et  ce  qu'ils 
font. 

G. . .  —  Les  magnétiseurs  seraient-ils  devenus 
des  paravents,  à  l'exemple  des  Lapons  que  tu  viens 
de  me  citer  ? 

A..«  —  Ta  définition  caustique  de  paravents 
n'est  peut-être  pas  plus  convenable  à  cette  fitcuHé 
que  celle  donnée  mj,  paratonnerres  ^  qui  ne  parent 
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rien ,  puisqu'ils  souUrent  au  contraire  le  feu  élec* 
trique.  Toute  parade  est  un  refus  du  coup  porté 
et  non  Tattraction  de  ce  coup.  Les  magnétiseurs 
pourraient»  il  me  semble ,  opérer  sur  Tatmosphère 
ce  qu'ils  opèrent  sur  les  corps  organisés ,  qui  sont 
des  e£fets  d'attraction  et  de  répulsion. 

G...  — Gomment»  tu  pencherais  à  admettre  de 
telles  absurdités  ?  • . .  Voyez-vous  tel  canotier  sur 
la  Seine,  appeler  d'un  côté  une  brise  A* ouest,  et 
tel  autre ,  de  l'autre  côté ,  en  appeler  uoe  d'^^if ... 
Voyez-vous  cet  horticulteur  fainéant  prier  une 
belle  nuée  d'arroser  son  jardin  à  sa  place .  et  tel 
autre  chasser  cette  nuée  pour  faire  fleurir  ses  tu* 
lipes  !. ..  Gela  est  amusant  à  lire  »  à  dire  et  à  en  rire  : 
mais  aller  plus  loin  est  ridicule...  La  plus  raison- 
nable des  citations  que  tu  m'as  faite  en  ce  genre , 
est  cette  jeune  fille  qui  pissait  dans  un  trou  pour 
obtenir  de  l'eau  en  cet  endroit.  Au  moins  était-elle 
assurée  d'en  avoir... 

A...  —  En  supposant  que  ton  argument  des  ca- 
notiers et  des  horticulteurs  fût  pris  en  considéra- 
tion ,  on  pourrait  y  répondre  que  la  force  respec- 
tive plus  puissante  l'emporterait  sur  celle  plus 
faible ,  à  l'exemple  de  telle  machine  électrique  qui 
peut  tuer  un  homme  d'une  de  ses  étincelles ,  et 
telle  autre  qui  est  à  peine  sentie.  Ge  qui  me  fait 
pencher  à  étudier  cette  question  ,  c'est  l"»  que 
l'homme  est  plus  gros ,  plus  plein  d'activité  vitale 
(  en  apparence  )  et  plus  en  droit  de  dire  :  «  Si  un 


clou  peut  déranger  et  conduire  le  feu  électrique 
(  qui ,  je  le  crois ,  est  une  puissance  bien  supérieure 
à  celle  d'un  nuage  )  »  je  peux  au  moins  faire  ce  que 
fliit  ce  clou ,  qu'on  nomme  paralonnerre  ! 

2*  Si  j'ai  bien  lu  qu'il  y  a  quelques  années  un  sa- 
vant  proposa  de  créer  des  paragrèles^  à  l'exemple 
des  paratonnerres  »  au  moyen  de  simples  perches 
en  bois ,  placées  rà  et  U  de  distance  en  distance 
dans  nos  champs ,  l'homme  vaut  et  peut  ce  que 
taut  et  peut  sans  doute  une  perche  de  bois. 

S*  Si ,  dans  une  expérience  de  physique,  comme 
en  a  fait  plusieurs  fois  un  certain  oncle  que  j'avais, 
qui ,  sur  la  tour  du  château ,  à  Caen ,  an  moyen 
d'une  très-forte  machine  électrique  et  de  certains 
préparatifs ,  assemblait  les  nuages  de  l'horizon  sur 
sa  tête,  y  fomentait  un  orage,  et  faisait  tomber  à 
son  gré  le  feu  électrique  sur  un  parapluie  qu'il 
tenait  dans  sa  main ,  et ,  au  moyen  de  conducteurs 
préparés ,  annulait  les  effets  désastreux  de  cette 
puissance ,  je  peux  bien  concéder  à  Thomme  ce 
que  je  concède  à  une  roue  en  verre  et  à  un  para- 
pluie!... 

4*  Si  j'admets  que ,  dans  nos  fêtes  publiques  , 
les  cloches  des  églises  (comme  le  fait  remarquer 
judicieusement  M.  Ricard  dans  son  cours  de  ma^ 
gnétime) ,  puissent  disjoindre  les  nuées  et  les 
chasser  au  loin...;  si  le  canon  a  la  même  puissance, 
comme  cela  parait  être  prouvé  en  physique. . . 
sans  admettre  que  l'homme  possède  la  puissance 
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extensive  d'une  cloche  et  d'an  canon ,  par  rapport 
à  ses  moyens  phoniques ,  j'ignore  quelle  résistance 
présente  la  nuée  pour  être  chassée ,  et  jusqu'à 
quel  point  je  dois  on  ne  dois  pas  m'occuper  de 
cette  question... 

S'^NSi  le  Christ ,  ses  apôtres ,  tel  saint ,  tel  habit 
de  sainte  ou  telle  châsse  de  saint,  ont  fait  et  font 
en  ce  genre  ce  qu'afSrme  l'Eglise ,  sans  prétendre 
à  la  puissance  du  Christ ,  je  peux  espérer  posséder 
celle  d'une  châsse ,  ce  qui  fait  que  je  ne  sais  si  je 
dois  récuser  les  propositions  faites  à  cet  égard. 

G... —  Je  les  récuse»  moi ,  parce  qu'elles  sont 
contraires  aux  lois  naturelles  et  sont  récusables 
par  le  bon  sensi 

A. . .  —  Je  ne  veux  pas  profiter  de  l'avantage 
que  me  donne  ta  réponse;  tu  t'appuies  surlfs 
lois  naturelles  et  le  bon  sens.  Je  ne  connais  run 
de«-plu8  naturel  que  ce  qu'on  est  las  de  voir ,  ce  qui 
n'empêche  pas  l'homme  de  traiter  de  surnaturel  la 
première  manifestation  de  toute  chose  inconnue. 
Le  surnaturel  n'est  donc  dans  ce  cas  que  du  natu- 
rel inconnu. . .  Je  ne  sais  rien  aussi  de  plus  spirituel 
en  fait  de  bon  sens  que  celui  que  chacun  s'accorde  ; 
mais  pour  terminer  cet  entretien ,  permets-moi , 
eommte  en  tout  ce  que  je  t'ai  dit  jusqu'à  présent , 
de  te  soumettre  le  peu  que  j'ai  observé  en  ce 
genre ...  La  citation  suivante  répondra  à  ta  face* 
tieuse  observation  de  la  jeune  fille  qui  pissait  dans 
un  trou  pour  obtenir  de  l'eau. 

47. 


—  21»  — 
13*  Un  jour  lui  hoaime  en  aflses  mtavaise  r^«» 
talion  de  sainteté  dans  la  ville  de  Rambonillet  que 
j'habitais ,  vint  à  passer  devant  ma  boutique  (  il 
était  ivre  )  ;  apercevant  des  fourches  en  bois  que 
j'avais  à  l'étalage ,  il  en  saisit  une  d'un  bras  ner* 
veux  et  se  mit  à  gesticuler  avec  elle ,  comme  le 
ferait  un  adroit  bàtonniste.  Je  sortis  sur  la  porte 
pour  réclamer  après  mon  bien  et  tâcher  d'éviter 
que  cet  homme  blessât  quelque  passant  dans  ses 
évolutions  ;  il  marmottait  des  paroles  à  mi«voix , 
qui  me  parurent  inintelligibles.  Lorsque  je  le  priai 
de  me  rendre  ma  fourche ,  il  m'apostropha  en  ces 
termes  :  «  Vous ,  toumenr|,  qui  tournez  si  biai , 
je  vous  ferai  voir  un  tour^que  vous  ne  connaisses 
pas...  Moi ,  le  chasseur  de  cailles  (c'était  un  bra« 
connier  qui  ne  prenait  que  cet  oiseau  )  »  avec  cette 
fourche^  voyez-vous  »  que  je  tiens  et  fais  mouliner 
de  cette  manière...  si  ses  deux  cornes  étaient  ar- 
mées de  fer  aimanté,  et  que  je  me  trouvasse  auprès 
d'un  étang ,  vous  entendez ,  mon  malin  tourneur , 
je  ne  ferais  pas  de  mouHnet ,  mais  à  plat. . .  comme 
cà. . .  la  trempant  dans  l'eau...  la  tournant  de  ce 
côté  là  et  battant  l'étang  avec  elle ,  comme  je  s«s 
le  battre  »  moi ,  et  comme  vous  ne  le  savez  pas, 
vous...,  puis...  pus.. M  je  n'en  dis  pas  davantage... 
je  ne  perds  pas  la  carte. . .  je  vois  4^1air . . .  il  fait 
beau  temps ,  n'est* ce  pas ,  tourneur  ?. . .  Eh  !  bien , 
moi  je  vous  dis  que  non ,  que  le  temps  est  noir. .. 
Entendez  •vous  le  Gsogiiard  qui  gronde?  Je  le 
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veax»  voyez'voud,  toarueur;  mais  nous  ne  som- 
mes pas  aaprès  d'un  étang ,  nous  sommes  dans  la 
rne  »  reprenez  votre  fourche...  »  Cet  homme  s'en 
fat  sans  m'en  dire  davantage.  Je  fis  peu  attention 
dans  le  moment  à  ce  que  je  venais  d'entendre , 
étant  très-heureux  d'être  débarrassé  de  lui  ;  mais 
lorsque  je  recommençai  mes  essais  magnétiques 
sur  l'atmosphère ,  je  me  rappelai  les  gestes  et  les 
paroles  de  cet  homme.  Je  compris  alors  qu'elles 
n'étaient  pas  privées  de  signification  sur  cette 
question. 

Je  venais  de  terminer  la  lecture  du  eour$  de 
magnéiisme  de  M.  Ricard ,  dans  lequel  cet  auteur 
parait  très-disposé  à  admettre  l'influence  magné- 
tique de  l'homme  sur  l'atmosphère.  J'étais  stimulé 
par  cette  proposition ,  et  à  plusieurs  reprises  je  fis 
des  expériences  en  ce  genre  >  qui  me  parurent  cou« 
ronnées  d'un  beau  succès.  Je  fis  part  de  ces  essais 
à  M.  Renard ,  qui  réside  dans  les  bois  six  heures 
sur  douze  de  la  journée.  Ce  studieux  magnétiste 
fit  de  son  câté  les  mêmes  essais ,  qui  eurent  les 
mêmes  résultats.  Nous  crûmes  ne  plus  pouvoir 
douter  de  cette  puissance  magnétique  de  l'homme 
sûr  l'atmosphère  ;  mais  la  question  est  si  grosse 
de  ridicule  et  de  contre-sens  (en  apparence), 
comme  tu  le  dis ,  que  je  renonçai  à  ce  genre  d'ex* 
périences.  Voici  en  quoi  elles  consistaient  :  lorsque 
je  senlais  un  nisia  iisn  ardbivt  d'expérimentation , 
j'allais  dans  un  petit  jardin  que  j'avais;  là  je  me 
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reeattUiis  nn  momeat  en  regardant  le  ciel  et  les 
avages  qai  le  couvraient  pins  ou  moins.  Mon  ima- 
gination (on  ma  volanié ,  comme  tu  le  voudras) 
s'exaltait  alors  et  j'étendais  les  mains  vers  un  nuage 
quelconque  que  je  voulais  arrêter  dans  sa  marche. 
Après  quelques  minutes  de  cette  action  et  de  cette 
conviction ,  il  me  semblait  que  le  nuage  prenait  la 
direction  que  je  lui  avais  imposée.  Je  dis  il  me 
semblaii ,  vu  que  je  M'osa  dibe  plus.  Ce  ne  fut  pas 
une  seule  fois  que  M.  Renard  et  moi  crûmes  avoir 
réussi,  mais  bikn  dis  fois...  Je  n'avais  pas  la 
pensée  que  ce  nuage  était  à  une  aussi  grande  dis- 
tance de  moi  qu'il  l'était  réellement.  Je  le  suppo- 
sais également  d'une  nature  compacte,  capable  de 
résister  à  une  pression  quelconque,  et  j'employais 
alors  une  certaine  force  à  le  pousser ,  comme  je  le 
ferais  à  l'égard  d'un  fardeau  assez  lourd. . . 

13*  Un  jour  où  le  temps  était  très -couvert  et 
laissait  tomber  une  petite  pluie  fine  très-intense , 
je  fus  dans  mon  jardin ,  animé  de  la  ferme  convic- 
tion que  j'allais  séparer  les  nuages  et  obtenir  du 
beau  temps...  J'entrai  en  action  et  je  passai  dans  un 
tel  état ,  qu'il  me  sembla  que  la  boîte  osseuse  de 
ma  tète  s'était  élevée  de  quelques  pouces.  Je  ne 
tardai  pas  à  apercevoir  une  très-belle  couronne 
bleue  se  former  au-dessus  de  moi ,  qui  fut  en  s'é- 
largissant  doucement ,  si  bien  que ,  dans  une  heure 
environ,  la  pluie  avait  cessé  de  tomber ,  et  le  ciel 
était  superbe.  Ai-jé  été  halluciné  ?...  Gela  se  peut; 
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Biais  en  rentrant  à  la  maison ,  je  fis  loucher  mes 
vêtements  par  des  étrangers ,  pour  baser  ma  con- 
viction ,  en  les  priant  de  voir  comme  j'avais  été 
mouillé  en  course.  On  crut  que  j'en  imposais ,  car 
mes  vêtements  n'étaient  nullement  mouillés  ;  on  ne 
put  accepter  que  je  venais  du  jardin  sans  aucun 
abri,  et  que  j'y  avais  resté  de  10  à  15  minutes  ex- 
posé à  la  pluie  qui  tombait.  Je  ne  savais  moi- 
même  quoi  penser  de  ce  phénomène...  La  pluie 
avait  cessé,  devait-elle  cesser?...  Le  temps  était 
beau,  devait-il  Têlre? 

J'ai  eu  l'occasion  de  répéter  ce  genre  d'expé- 
rience plusieurs  fois ,  non  dans  les  mêmes  condi- 
tions ,  mais  étant  à  l'abri  dans  ma  chambre ,  et  la 
réussite  a  été  la  même.  Le  temps  et  les  flots  sont 
changeants/}^  ne  peux  rien  assurer ,  je  ne  fais  que 
proposer.  J'ai  remarqué  qu'à  la  suite  de  ces  ex- 
périences ,  il  s'élevait  un  vent  plus  ou  moins  vio- 
lent, paraissant  provenir  le  plus  souvent  du  nord  ; 
ce  vent  devait-il  exister?  J'ai  eu  la  simplicité  de 
faire  ces  essais,  j'ai  la  franchise  de  t'en  instruire, 
quitte  à  doubler  la  dose  de  ridicule  que  tu  attaches 
à  ce  que  je  te  cite. 

G. . .  —  Oh  !  cette  fois-ci  je  te  bénis >  mon  bon 
Neptune  !  l'histoire  de  ta  fourche  m'a  fait  plaisir 
à  entendre ,  ainsi  que  ton  amour  d'expérimenta- 
tion. Passons  à  une  autre  question  ! 

A...  —  Je  suis  toujours  prêt  à  exaucer  tes  voeux 
et  recevoir  tes  bienveillantes  conclusions  ;  mais,  à 
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mon  tour ,  je  te  prie  de  méditer  sur  les  appré* 
cialions  qae  je  t'ai  citées  da  célèbre  Hoffmann^ 
ainsi  qae  sur  tontes  les  observations  que  je  t'ai 
déjà  présentées,  qui  ont  nn  rapport  pins  ou  moins 
direct  avec  cette  question.  Taghs  dk  n'oublibe 
QUoiQui  Cl  SOIT  M  NOS  SNTEiTiKifs ,  et  surtout  de 
ne  point  mettre  mes  réserves  an  rang  d'accepta- 
tions. Mon  enthousiasme  n'est  point  assez  pro- 
noncé dans  celte  étude  pour  me  faire  perdre  de 
vue  les  conditions  exigibles  par  une  grande  partie 
de  ces  propositions.  C'est  ainsi  que  si  je  n'ose  me 
prononcer  sur  celle  que  je  viens  de  traiter  avec 
toi ,  je  ne  vais  pas  cependant  jnsqu'a  admettre  la 
possibilité  d'user  d'une  telle  faculté  dans  un  Paris 
ou  toute  autre  ville  semblable ,  véritables  récep- 
tacles d'immondices  humains»  couvés  par  une  at- 
mosphère boueuse  et  sulfureuse  jusqu'à  la  première 
sphère  des  esprits.  Je  n'ose  croire  qu'au  milieu 
d*un  tel  Montfaucon  il  soit  possible  à  un  être ,  si 
puissant  qu'il  soit ,  d'étendre  même  les  bras  sans 
les  abaisser  couverts  du  limon  et  de  la  bave  de 
ces  milliers  de  cheminées  pestilentielles ,  de  ces 
fabriques  enfumées ,  vrai  paradis  des  Lucifériens  ; 
de  ces  chemins  de  fer  diaboliques»  chevaux  de 
choix  de  Lucifer  lui-même.  Etnas,  distillant  le 
soufre  de  toutes  nos  douleurs,  les  orages  de  toutes 
nos  révolutions,  et  les  hébétudes  de  toutes  nos  sot- 
tises. Non,  si  j'admettais  cette  puissance  chez 
rhomme,  ce  serait  entre  un  être  et  une  nature,  un 
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eiel  6l  ime  terre  »  une  âme  et  un  nuage ,  mais  non 
pas  chez  des  fous  qui  nient  la  nature ,  entre  une 
calotte  de  plomb  et  un  charnier  infect ,  entre  un 
âne  et  son  bât.  Je  densande  que  ces  expériences 
soient  tentées  en  campagne ,  dans  des  conditions 
acceptables,  et  je  crois  qu'un  seul  fait  dé  l'ordre 
de  ceux  que  j'ai  pu  provoquer  et  voir,  serait  suffi* 
sant  pour  anéantir  tout  argument  contre. 


cowvuuMoivN  Aiianu — wHmmBmno'xm. 


Sixième  Entretien. 


A...  ««-Lorsque  l'homme  eut  acquis  la  connais* 
sanoe  des  différentes  facultés  qu'il  possédait ,  et 
qu'il  fut  entré  en  communication  directe  avec  les 
esprits  dégagés  de  la  matière  ;  qu'il  eut  fait  al* 
Uance  avec  eux ,  et  obtenu  de  leur  savoir  des 
secours  répondant  à  ses  vœux,  il  ne  connut  encore 
qu'un  côté  de  cette  puissance  incompréhensible, 
moitié  infernale  et  moitié  angélique.  Les  passions 
et  les  appétits  brutaux  de  cet  être  orgueilleux  par 
nature^  l'entraînèrent  de  préférence  dans  le  laby- 
rinthe des  troubles ,  que  dans  le  sentier  de  l'har» 
monie.  Tout  rapporter  à  lui ,  emplir  l'univers  de 
son  nom  et  de  sa  science  >  fut  son  unique  envie  ; 
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mais  comme'si  chaque  homme  seul  ce  besoin,  les 
esprits  envient  la  même  prépondérance,  on  ne*pent 
pas  plns^espérer  de  voir  on  peuple  de  mages  qu'un 
peuple  d'idiots.  Chaque  créature  et  chaque  créa- 
tien  sont  enfermées  dans  des  limites  qu'elles  ne 
peaTent  franchir.  Le  roi  des  Mages»  rEnanKL,  l'a 
voulu  ainsi.  Gloire  i  sa  sagesse,  sans  cela  il  ne  res- 
terait pas  pierre  sur  pierre,  ni  d'êtres  sur  la  terre. 
L'homme  arriva  donc  bient6t  au  bout  du  chemin 
qu'il  avait  pris,  et  ce  fut  pour  s'y  brûler  les  yeux 
et  les  ongles.  Des  portes  d'airain  spirituelles,  rou- 
gies  par  la  douleur,  arrêtèrent  ses  pas  hardis,  et  de 
ce  Jour  parurent  les  vrais  grincements  de  dents,  et 
les  convulsions  de  ce  corps  indompté  jusqu'alors. 
Cet  être  si  fier  et  majestueux  dans  son  port  or- 
gueilleux roula  à  terre  mordant  la  poussière  à 
belles  dents I...  Il  fut  renversé  par  qui?  par 
quoi  f . . .  un  simple  rire  de  celui  ou  de  ceux  qu'il 
croyait  dominer.  Un  état  de  tourments  duquel^ 
dans  sa  rage  dominatrice ,  il  voulut  encore  tirer 
parti,  lui  fut  infligé  comme  le  paiement  d'une  dette 
contractée  volontairement.  C'est  ainsi  que  je  vais 
le  présenter  à  tes  yeux ,  encore  superbe ,  Técume 
à  la  bouche. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  t'affirmer  que  ce 
que  je  vais  te  citer  est  le  résultat  général  de  ses 
désordres  magiques.  Non ,  il  y  a  certaines  lésions 
organiques ,  ainsi  qu'un  enthousiasme  religieux  on 
politique ,  qui  peuvent  produire  de  semblables  ré- 
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sullats  ;  que  col  état  soit  le  fait  de  la  contention 
de  pensée  »  de  méditations  plus  ou  moins  barmo* 
niques  et  indépendantes  des  êtres,  ou  qu'il  soit  ce* 
loi  d'influences  occultes  matérielles  et  spirituelles , 
je  crois  toujours  y  découvrir  quelque  vieux  et 
caclié  levain  qui  sent  peu  Thumilité  ;  tu  vas  en 
juger. 

Les  prêtres  ont  profité  et  fort  souvent  enfanté 
cet  état  (comme  tu  Tas  vu  chez  le  père  Girard,  et 
vas  le  voir  de  nouveau  dans  ce  que  j'ai  à  te  dire]. 
Ils  en  ont  tiré  parti  en  faveur  de  leur  culte.  Je  ne 
veux  pas  mettre  ici  en  cause  les  jésuites  seuls , 
car  ces  mêmes  spéculations  se  retrouvent  chez  tous 
les  peuples  de  la  terre  où  les  hommes  se  servent 
d'interprètes  entre  eux  et  la  divinité.  Lace  sont 
des  êtres  qui  se  font  broyer  sous  le  char  d'une 
statue  sculptée  de  leurs  mains,  pour  être  agréables 
au  dieu  que  représente  cette  statue!...  plus  loin 
ce  sont  des  hommes  qui  piétinent  sur  des  char- 
bons ardents ,  absorbent  les  poisons  les  plus  vio- 
lents et  déchirent  leurs  chairs  par  des  lanières  im- 
pies ,  pour  prouver  TinefTable  bonté  de  leur  dieu  ! . . . 
Plus  près»  ce  sont  des  martyrs  de  tous  genres  qui 
bravent  les  tourments  les  plus  infernaux  des  hommes 
pour  prouver  que  Dieu  a  dit  :  Aimez-VQUS  les  uns 
les  autres  1  Le  jeune  homme  plein  d'ardeur,  d'a- 
mour et  de  courage  devient  un  pilier  de  couvent , 
broyant  le  rude  caillou  sous  ses  pieds  nus ,  cou- 
chant sur  les  planches  et  mangeant  des  racines , 
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poar  prouver  la  nmiflGeiice  de  son  Dieu  !  La  jeœ 
flUe  enTeloppe  sa  taitte  de  yierge  dans  on  long 
mantean  de  deail ,  ensanglante  ses  charmes  nais- 
sants par  de  cruels  cilices ,  éteint  les  amoars  de 
son  cœor  au  sein  des  temples  ou  des  tombes, 
croyant  prouver  par  cet  isolement  que  celui  qui  a 
dit  :  Croissez  et  multipliez,  est  obéi...  Des  cen- 
taines  de  mille ,  des  millions. .  •  que  dis-je  ?  des 
générations  de  générations  se  sont  succédé,  le 
glaive  à  la  main ,  la  rage  au  cœur,  l'offense  à  la 
bouche,  pour  prouver  par  toutes  tortures  et  toutes 
morts  que  Brahma ,  Confugius,  Moïsb^  le  Chaist, 
Mahomet,  Calvin,  Luthkb,  St*Bibnar]>,  et  même 
Abd-bl-Kadie  étaient  les  seuls  envoyés  de  Dieu 
pour  conduire  les  hommes  à  se  faire  ce  que  je 
vais  te  citer. 

Je  te  prie  de  laisser  toute  idée  religieuse  de  côté, 
et  de  n'observer  que  les  faits  incompréhensibles  que 
tu  vas  entendre ,  faits  qui  font  mettre  en  doute  la 
ténuité  et  la  ductilité  de  la  matière.  Observons 
toujours  au  point  de  vue  de  nos  études  physiques. 

1*  Abmieablis  vketus  des  sainU  exorcismes  sur 
les  princes  de  Venfer,  par  le  sieur  Pichard,  éouyen 
docteur  en  médecine,  etc.,  1622. 

Je  dois  t'avertir  que  cet  auteur  est  partisan  zélé 
des  obsessions,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître  par 
ces  mots ,  page  40  :  «  Peut-on  nier ,  dit-il ,  qu'il 
y  ait  des  personnes  possédées ,  obsédées ,  endia- 
blées ,  maléficiées ,  ensorcelées ,  prestigiées  et 
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gâtées  par  leurs  artifices  damnables?  C'est  une 
chose  si  notoire  que  qui  le  nierait ,  pourrait  quand 
et  quand  qu'il  n'y  a  point  de  soleil  en  plein  midi« 
Cela  est  tout  clair  et  manifeste.  » 

Page  80»  l'auteur,  citant  une  demoiselle  qui  était 
possédée ,  dit  :  «  que  le  diable  était  enchevêtré 
dans  son  corps  par  maléfices  j  cousus  et  composés 
de  filets ,  graisses ,  poudres  de  trèfles  et  herbes 
chaudes ,  semées  et  cachées  dedans  et  parmi  les 
lits  et  coussins  ;  que  sa  tète  était  remplie  et  farcie 
de  ces  poudres  pour  lui  troubler  le  jugement.  » 

2r  Page  102  :  «  Le  2]de  mars  dernier,  étant mer^ 
veilleusement  vexée  et  travaillée  dans  son  lit  sans 
se  pouvoir  lever  »  après  le  diner  eomme  eHe  mon* 
trait  qu'elle  pàtissi^t  infiniment  as  ventre  quasi 
d'une  torsion ,  d'une  colique  venteuse ,  et  alors 
n'avait  point  perdu  le  sentiment  ni  le  jugement , 
je  lui  appliquai  les  reliques  sacrées  sur  oeseadfoits» 
là ,  et  aussitôt  j'entendis  un  bruit  là  dedans  tout 
semblable  à  celui  que  fait  le  poisson  qu'on  jette 
dans  une  poêle  pleine  d'huile  bouillante  pour  le 
frire ,  et  étant  la  main  je  ne  pouvais  plus  rien  en» 
tendre  ;  la  remettant,  c'était  recommencer  comme 
auparavant ,  et  cela  fut  aperçu  des  assistants  aux- 
quels j'en  fis  faire  l'expérience  pour  trouver  eette 
remarque  de  tous  contre  le  cours  de  la  nature.  » 

3*  Ce  carême  dernier ,  comme  le  diable  faisait  du 
discret ,  et  que  paisible  travaillait  sur  un  métier  de 
ruaugs,  ladite  demoiselle  étant  tranquille  et  sans 
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agitattoD  de  son  corps,  l'esprit ,  lui,  étant  seulement. 
enaereU  et  suspendu  avec  toutes  les  fonctions  les 
plus  nobles  comme  un  homme  gras ,  matériel  et 
pesant ,  entra  dedans  sa  chambre ,  lequel  les  dia- 
bles n'ont  pn  jusqu'ici  souffrir  volontiers  ;  pensant 
refflrayer ,  il  Tenleva  de  terre  d'une  aussi  facile  dis- 
position sur  son  col  que  s'il  eût  été  du  poids  d'une 
on  deux  livres ,  et  le  remit  de  même  ou  il  Tavait 
pris.  » 

Je  dois  te  faire  observer  que  l'esprit  diabolique 
duquel  parle  l'auteur ,  était  entré  dans  le  corps  de 
cette  fille .  et  que  tout  ce  que  celte  dernière  opé- 
rait on  le  reportait  au  nom  du  diable.  Comme  tu 
vas  le  voir  dans  les  citations  suivantes  »  la  person- 
nalité du  possédé  disparait  toujours  dans  ces  sortes 
d'obsessions ,  dans  celle  de  l'esprit  obsédant. 

4"*  Page  136 ,  l'auteur  continue  :  «  Elle  a  fait 
des  actions  corporelles  que  personne  ne  peut  effec- 
tuer »  ni  par  force  manifeste  de  ses  muscles  et  nerfs, 
quand  ce  serait  un  milon  grotoniate,  ni  par  agi- 
lité, souplesse  ou  dextérité,  ni  par  aucun  indus- 
trieux artifice  ;  car  elle  a  soutenu  sept  à  huit  hen- 
res,  en  certain  temps,  et  depuis  quelques  mois  des 
20  et  24  heures  entières,  des  violences  et  efforts 
admirables,  pour  être  élevée  en  haut  par  impétuo- 
sité ,  en  sorte  que  pouvait-elle  être  retenue  par 
cinq  et  six  personnes  fortes  et  robustes  ;  elle  ma- 
niait les  plus  verts  et  gaillards  qu'elle  rencontrait 
et  les  faisait  aller  et  tourner  où  bon  lui  semblait 
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comme  un  bouchon  de  paille.  Etant  couchée  à  terre« 
elle  s'est  élevée  subitement  sur  les  genoux  et  d'un 
premier  élan,  sans  se  servir  des  mains,  et  s'est 
maintes  fois  couchée  ^nr  le  ventre  sans  s'appuyer 
sur  chose  quelconque.  » 

5**  «  Un  jour  elle  monte  très-habilement,  comme 
si  c'était  pour  passer  sur  un  escabeau,  sur  la  cloison 
de  la  chapelle  des  vierges  du  noviciat  des  Pères  Jé- 
suites de  Nancy,  de  sept  à  huit  pieds  de  hauteur, 
se  coucha  étendue  sur  le  sommet  de  ladite  cloison, 
large  d'un  doigt  et  demi  environ,  s'écriant  :  Je 
GHsois,  je  GHBois.  Le  tout  se  passa  néanmoins  si 
modestement  qu'à  peine  put-on  voir  ses  pieds,  au 
grand  étonnement  de  tous  les  assistants.  On  Ta  vue 
grimper,  sur  des  arbres  du  jardin  où  elle  demeure, 
très-dispotement  et  ne  se  servant  que  d'une  main, 
avec  une  telle  agilité,  de  branche  en  branche,  qne 
si  c'eût  été  un  écureuil,  et  en  descendre  tout  de 
même  par  ou  elle  avait  monté....  Quelques-uns 
l'ont  vue  les  yeux  étincelants,  roulants,  effroyables 
et  tournoyants  extraordlnairement.    Sa   langue 
était  enûée,  grosse,  large,  épaisse,  jaunâtre,  li« 
vide,  noirâtre,  tantôt  d'une  couleur,  tantôt  d'une 
autre,  comme  aussi  tirée  dehors  démesurément 
et  fort  longtemps.  Elle  a  eu  les  membres  tordus 
et  si  difformes  qu'ils  semblaient  disloqués.  Elle  a 
souvent  rampé  par  terre  sans  se  servir  ni  des 
pieds,  ni  des  mains,  tout  le  corps  élevé  en  l'air  et 
VIA  voLTANT  à  guîse  de  serpent.  Elle  a  quelque- 
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foU,  dans  ses  paro&ismes  diaboliques,  jeté  sa  coif- 
tare  par  terre»  tente  tarievse,  les  cheveux  étant 
TUS  de  tous  les  assistants  hérissés  et  droits  »  de* 
menraiit  longtemps  en  cette  sorte  comme  des  ser- 
penteaux. Elle  a  souvent  Jappé  comme  font  les 
chiens,  hurlé  comme  les  loups,  etc.,  etc.,  ainsi  de 
tonales  animatix.... 

6*  Elle  a  souvent,  mais  principalement  ce  ca- 
rême dernier,  eu  la  flice  si  hideuse,  la  gorge,  le 
ventre,  le  gosier,  le  eou  si  enflés,  presque  sept  ou 
huit  henres  entières,  de  manière  qu'on  ne  pou- 
vait plus  la  reconnaître,  tant  elle  était  éloignée  de 
son  natnrel  et  semblait  qu'elle  devait  crever  tout  à 
linslant,  non  sans  des  douleurs  si  grandes  et  si  atro- 
ces, qu'elles  la  faisaient  crier  grâce  et  miséricorde, 
de  telle  sorte  qu'elle  excitait  une  compassion  de 
tons  les  spectateurs  ;  et,  en  ce  même  temps,  elle 
était  si  noire  et  noircie  par  tout  son  visage  avec 
du  noir  et  des  charbons  par  Tartiflce  du  diable, 
avec  des  yeux  flamboyants  et  roulants  dedans  la 
tète,  parmi  cette  couleur  obscure,  qu'il  est  impos- 
sible de  représenter  chose  au  monde  plus  épou- 
vantable, quand  ce  serait  avec  les  couleurs  tirées 
et  triées  du  fond  des  enfers,  et  broyées  par  les  dia* 
blés  même.  Et  lui,  le  diable,  disait  qu'on  devait 
la  faire  voir  à  tout  le  monde  en  cet  équipage,  et  la 
menant  par  toutes  les  rues  et  carrefours  de  la  ville, 
la  présenter  en  cette  sorte  pour  confondre  ceux 
qui  étaient  si  aoarifltres  et  têtus  en  leur  opi- 
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nio»,  qu'ils  ne  voulaient  pas  croire  qu'elle  fût  pos- 
sédée. 

T  Page  504  :  «  Le  diable  fiiisant  le  niais  s'é* 
chappa  de  toute  cette  coRipagnie  qui  était  devant 
le  grand  autel,  et  en  hftte  s'en  alla  droit  à  la  pre- 
mière chapelle  qui  est  à  main  ganchO;  en  entrant, 
et  empoignant  le  bras  de  cette  pauvre  femme  (Eii- 
8ABBTH  Raifâim),  uue  des  colonnes  de  la  cloison,  la 
gttinda  fort  soudainement  sur  le  premier  rang  et 
de  là  gagna  fort  incontinent  le  dessus,  qui  est  de 
sept  à  huit  pieds  environ,  et,  Ty  couchant  tout 
de  son  long,  lui  étendit  la  jambe  gauche  jusqu'à 
l'un  des  bouts,  et  appuya  sur  l'autre  bout  seule- 
ment la  moitié  du  bras  droit,  avec  "une  telle  dis- 
proportion, que  tout  le  reste  du  corps  penchait 
au-dedans  de  la  chapelle,  soutenu  en  l'air  sans  ap- 
pui quelconque  et  d'une  si  grande  inégalité,  qu'il 
semblait  que  le  diable  était  contraint  de  le  faire 
tout  exprès  pour  convaincre  l'incrédulité  de  quel- 
ques personnes  présentes.  Il  tint  cette  créature  en 
telle  posture  et  situation  sur  le  sommet  de  ces 
cancels,  qui  n'est  large  que  de  trois  doigts,  sans 
tomber  en  sorte  aucune,  l'espace  d'un  quart-d'heure 
environ.  » 

Pages  306  et  307  :  «  Il  revint  avec  une  telle 
dextérité  et  souplesse,  que,  repassant  la  jambe 
droite  par  dessus  la  gauche,  toujours  étendue  sur 
le  dessus  de  la  cloison,  il  l'a  porta  au  rang  d'en  bas 
desdites  colonnes,  avec  un  tel  soin  et  souci  de  ne 
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riea  déeoiYrir  et  moatrer  de  tout  son  corps»  qae 
pereoue  oe  put  rien  voir  que  ses  sooliers  ;  ce  fait, 
joignit  la  jambe  gaache  à  la  droite,  ne  s'attachant 
qa'i  la  seule  extrémité  du  pied,  et  soutenait  le 
corps  de  rechef  comme  en  l'air  de  la  main,  puis  de 
la  fenêtre  il  Ta  laissa  cheoir  de  cette  hauteur  en 
bas,  à  plomb>  en  guise  d'un  sac  plein  d'étoupes,  sur 
le  carreau  tout  nu.  Un  chacun  croyait  que  quelque 
partie  en  serait  froissée,  rompue,  ou  du  moins  dis- 
loquée; mais  ce  ne  fut  encore  que  le  commence- 
ment de  ses  maux^  car  le  diable,  continuant  ses 
rages  furieuses  et  ses  furies  enragées,  la  trayailla 
et  la  tenailla  si  cruellement  et  sensiblement  qu'elle 
ftot  contrainte  de  le  faire  paraître  par  ses  plaintes 
et  clameurs  effroyables.  » 

Page  375  :  «  Après  les  prières  parachevées ,  la 
chandelle  qui  était  jour  et  nuit  allumée  devant  les 
saintes  reliques,  fut  éteinte  par  le  diable;  il  était 
pour  lors  trois  heures  du  jour,  ce  que  l'apercevant, 
le  vénérable  évèque  s'atlrisla  fort,  et  commanda 
à  un  enfant  du  monastère  qu'il  apportât  de  la  lu- 
mière; mais  voici  que  sans  aucune  clarté  apportée 
du  monastère  ou  autre  lieu,  ni  sans  l'aide  d'au- 
cun des  assistants ,  on  vit  cette  dite  chandelle  s'al- 
lumer, qui  reluisait  avec  une  grande  splendeur, 
ce  qui  advint  le  troisième  des  calendes  de  no- 
vembre. » 

G . . .  —  Quel  acrobate ,  quelle  diablerie ,  quel 
mépris  de  la  maison  de  Dieu  !  Que  faisaient  donc 
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les  vases  sacrés,  Tean  et  le  buis  bénis  pendant  ees 
excursions  infernales  ? 

A . . .  —  Je  rignore  ;  ta  peux  adresser  cette  ques- 
tion aux  théologiens  qui  ont  réponse  à  tout ,  ou 
même  aux  jésuites  qui  n'ont  réponse  à  rien.  Mais  ce 
que  je  peux  te  dire,  c'est  que  je  ne  prétends  pas 
t'offrir  ces  faits  plus  au  pied  des  autels  qu'ailleurs. 
Je  les  puiserai  en  tous  lieux.  Je  n'ai  que  l'embar- 
ras du  choix.  S'ils  sont  acceptés  ei^acts  par  les 
hommes  anti-religieux ,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
ces  derniers  n'en  auraient  pas  tiré  parti  dans  l'in- 
térêt de  leur  culte. 


Notions  de  l'œuvre  des  convulsions  et  des  secours 
surtout  par  rapport  à  ce  qu'elle  est  dans  nos 
provinces  du  Lyonnais ,  Forez ^  Maçonnais,  etc., 
à  l'occasion  du  crucifiement  public  de  Farcins , 
1778. 

Cet  auteur,  comme  celui  que  je  viens  de  te  citer, 
ne  voit  dans  ces  convulsions  qu'une  influence  dia- 
bolique ;  peu  nous  importe  son  opinion ,  ce  sont 
des  faits  authentiques  qu'il  nous  faut  ;  nous  les  pre- 
nons où  ils  se  trouvent.  Je  lis  dans  cet  ouvrage , 
page  23  : 

8*  «  D'abord,  ces  filles  (les  convulsionnaires) 
conjuraient  les  hommes  de  l'assemblée  qui  leur 
paraissaient  les  plus  humains ,  de  venir  les  presser 
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attx  parties  aflligées,  puis  de  leur  tirailler  les  mem* 
bres,  bientôt  le  soalagement  augmentant  à  mesure 
qu'on  les  pressait ,  qn*on  les  ftotiait  »  qu'on  les  ti- 
rait plus  fort;  elles  en  vinrent  i  demander,  de  de- 
grés en  degrés,  des  coups  de  poing  ;  de  plus  grands 
coups  encore  les  soulageaient  davantage  ;  elles  vou- 
lurent des  coups  des  bftton,  puis  des  coups  de  bû- 
che, puis  des  coups  de  maillets  de  fer  très-pesants  ; 
d'abord  doucement,  puis  par  gradation  à  toute 
force  de  bras  :  les  plus  violents  coups  redoublés 
Jusqu'à  cent,  et  capables  dès  le  premier  d'assommer 
un  bœuf,  étaient  lancés  sur  la  poitrine  d'une  fille , 
couverte  d'une  simple  robe  de  toile.  Ces  coups-là 
même  étaient  reçus  avec  délices  ;  ils  guérissaient 
tous  les  maux  et  rendaient  la  santé  et  l'embon* 
point ,  la  fraîcheur  du  teint ,  etc.  Il  7  a  plus ,  il 
faut  que  les  femmes  aiment  la  diversité;  il  leur 
vint  bientôt  en  ftuntaisie  de  se  faire  crucifier,  de  se 
faire  écarteler ,  de  se  faire  pendre ,  de  se  faire  en- 
foncer des  épées  dans  le  ventre ,  dans  la  bouche , 
dans  les  yeux  même!  de  se  faire  serrer  les  ma- 
melles entre  des  pelles,  étendre  à  travers  de  vives 
flammes ,  de  se  faire  fermer  et  ballotter  dans  des 
caisses  hérissées  de  pointes  aiguës ,  d'avaler  pour 
se  rafraîchir  des  charbons  ardents,  etc.,  etc.  En- 
fin ,  tous  les  tourments  imaginables  furent  deman^ 
dés  pour  ces  filles  et  accordés  par  les  hommes  samf 
aucune  blessure ,  sAifs  lésion  même  de  la  peau  ; 
au  contraire ,  tout  cela  se  changeait  sur  elles  en 
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beaume  sooverain  et  en  médecine  vivifiante.  Ce  qni 
est  admirable ,  c'est  que  toutes  les  fois  qu'on  leur 
rerasait  ces  singuliers  secours ,  leurs  maux ,  leurs 
douleurs  croissaient  à  vue  d'œil.  » 

Page  228  :  «  A  l'aide  de  ces  principes ,  quoique 
légèrement  ébauchés ,  et  auxquels  nous  revien* 
drons,  nous  ne  risquons  rien  d'entrer  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'œuvre ,  d'y  contempler  les  sanglants 
sacrifices  et  tout  l'attirail  des  sacrificateurs  ;  pre* 
nous  courage.  Qu'on  se  représente  un  galetas  sur 
les  murailles  duquel  sont  cloués  ou  suspendus  à 
différentes  hauteurs  des  couteaux ,  des  épées  »  des 
broches  de  cuisine,  des  potences  ou  croix,  des  che- 
nets et  des  bûches  sacrées  ;  des  pelles  et  des  lan- 
ces mystérieuses ,  des  tenailles  et  des  clous  teints 
de  sang  humain,  des  maillets  et  des  cordes  à  nceuds 
coulants ,  etc»  Mais  pour  que  vous  ayez  au  milieu 
de  tout  cela  un  secours  contre  la  tristesse  et  l'é- 
pouvante, et  pour  que  les  miracles  d'invulnéra- 
bilité ou  de  guérison  subite  que  vous  verrez  ne 
viennent  pas  ébranler  votre  foi ,  imaginez«vous 
voir  aux  deux  fonds  de  cette  salle  à  miracles  deux 
grands  tableaux  sur  lesquels  vous  jetterez ,  en  idée, 
quelque  coup  d'œil  dans  les  tentations  :  l'un  re- 
présente les  mœurs  de  l'œuvre ,  l'autre  les  dog- 
mes, etc.,  etc.  » 

9**  Page  207  :  «  Il  est  donc  sûr  qu'il  y  a  du  sur- 
naturel dans  l'œuvre  des  convulsions  ;  les  prodiges 
en  étant  si  réels  »  et  j'aj  cote  si  nombreux ,  car  je  ne 
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(lirais  point  assez  si  je  les  bornais  à  cinquante 
mille  devant  plus  de  trente  mille  personnes ,  sans 
exagérer  (page  249)  :  une  Marie  Sonnet,  l'objet 
de  tant  de  louanges ,  vulgairement  appelée  la  Sa' 
lamandre,  parce  qu'elle  restait  des  heures  entières 
dans  les  flammes  et  sur  des  brasiers  ardents  sans 
86  brûler  »  pas  même  les  cheveux  ni  les  habits , 
et  qu'elle  sentait  toute  l'activité  du  feu ,  lorsqu'on 
interposait  quelque  chose  entre  le  feu  et  elle ,  cette 
fille  qui ,  avec  le  plat  de  sa  main ,  broyait  et  met- 
tait en  poudre  de  gros  morceaux  de  cristal ,  sans 
que  Vépiderme  en  reçût  atteinte.  « 

10*  Page  208  :  L'auteur,  tout  argumentateur 
qu*il  est ,  revient  à  la  bonne  foi  et  fait  les  observa- 
tions suivantes  qui  sont  dignes  d'être  méditées. 
«  Par  exemple ,  que  peuvent  tous  leurs  termes  de 
comparaison  contre  les  épées  de  Tœuvre  f  elles 
ont  été  mille  fois  poussées  avec  les  plus  grands  ef- 
forts contre  le  sein  ou  sur  l'œil  ouvert  de  per- 
sonnes adossées  contre  des  murailles ,  sans  péné- 
trer, sans  effleurer  Vépiderme  ;  elles  se  sont  tou- 
jours recourbées  dans  les  mains  de  quiconque  avait 
le  courage  de  pousser  à  outrance,  ou  bien  ces  épées 
ont  percé  d'outre  en  outre,  et  sous  différents  biais, 
l'estomac,  le  ventre,  le  gosier,  les  oreilles  internes, 
le  cœur,  les  poumons  des  personnes  qui,  l'instant 
d'après ,  se  sont  trouvées  parfaitement  guéries ,  et 
n'en  ont  dans  la  suite  ressenti  aucune  douleur,  ni  au- 
cun malaise.  Qu'on  nie  les  faits  par  ce  qu'on  ne  les  a 


mm 


—  317  — 
pas  vus,  c'^est  donner  gain  de  cause  à  ceux  qui  les  ont 
vos  des  milliers  de  fois  ;  il  n'est  rien  de  plus  vrai 
que  d'y  opposer  d'autres  faits,  différents  ou  rares, 
ou  garantis  à  la  légère,  dont  on  n'offre  pas  à  redon- 
ner des  exemples.  Les  premiers  sont  encore  expo- 
sés à  la  vue  des  honnêtes  gens,  et  dans  la  capitale. 
Nous  citons  ces  coups  d'épéesr,  parce  que  ce  sont 
les  coups  meurtriers  les  plus  fréquents  que  les 
hommes  se  soient  portés,  depuis  que  la  vanité, 
l'ambition  et  la  haine  ont  aiguisé  le  fer  destiné  à 
d'autres  usages.  Qu'on  en  rapporte  donc  un  seul , 
en  fouillant  dans  tous  les  siècles,  en  parcourant  les 
annales  de  la  chirurgie,  l'histoire  de  toutes  les  ba- 
tailles et  de  tous  les  combats  singuliers,  un  seul  de 
même  nature  et  accompagné  de  même  guérisan.  De 
tels  faits,  s'il  y  en  eut  jamais,  se  fussent  assurément 
assez  fait  observer  par  eux-mêmes  dans  tous  les 
temps.  Les  naturalistes  incrédules  en  opposent-ils 
donc  quelqu'un  de  cette  espèce?  Non,  tout  est 
vague  dans  leurs  objections ,  tout  est  sans  preuves 
et  sans,  critiquer  dans  leurs  exemples.  Tout  est 
gratuit  et  alambiqué  dans  leur  hypothèse,  ils  par- 
lent beaucoup  et  n'éclairent  rien  :  en  effet ,  il  est 
impossible  d'expliquer  comment  ce  qui  tuerait  un 
bœuf  du  premier  coup ,  peut  se  répéter  mille  fois 
sur  un  objet  plus  délicat  sans  lui  causer  le  moindre 
étourdissement ,  ou  comment  ce  qui  ne  se  guérit 
jamais  qu'après  des  mois  des  plus  grands  soins  des 
chirurgiens,  peut  l'être  subitement  par  une  simple 

^8. 
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aUaUoD  d*eau  ordinaire ,  ou  su»  cela.  Or,  la  né- 
aeasaire  conséquence  de  loutes  ces  obaervaliona , 
esl  qu'il  se  pasae  véritablement  dans  l'œuvre  des 
choses  tontes  contraires  aux  lois  communes  et  au 
cours  constant  de  la  nature ,  en  sorte  qu'il  faut  né» 
oessairement  les  rapporter  à  une  cause  supérieure, 
sans  quoi  du  mépris  de  la  méthode  de  Descarte , 
du  mépris  des  expériences  de  la  physique ,  on  va 
retomber  dans  le  vide ,  dans  les  causes  occultes , 
dans  les  trois  principes  d'Aristote,  avec  la  seule 
différence  de  la  manière  de  dire,  qui  sera  chez  nous 
seulement  un  peu  plus  présomptueuse.  » 

G...  -^  Voilà  un  beau  bout  de  condusion.  Est* 
ce  que  cet  auteur  croit  que  c'est  le  diable  qui  pré* 
aidait  aux  convulsions? 

A...  ~  L'ouvrage  le  fait  penser. 

G...  — *  Au  moins  c'est  un  homme  qui  sait  pré* 
senter  ses  faits  avec  logique  ;  il  est  à  regretter 
qu'il  croie  au  diable. 

A...  — Mais,  mon  bon  Gustave,  j*y  crois  aussi, 
mais  avec  certaines  réserves;  je  ne  crois  pas  à  un 
prince  des  ténèbres  l'égal  de  Dieu ,  et  ayant  puis- 
sance de  paralyser  l'harmonie  de  la  création  ;  le 
diable  est  une  personnification  du  mal  ou  de  la 
cause  en  général  du  mal  :  ce  diable  n'existe  pas  ; 
mais  il  existe  des  diables  ou  esprits  du  mal ,  qui, 
comme  nos  très-cbers  tyrans  terrestres ,  aiment 
trôner  au  sein  des  tyrans  de  leur  espèce,  par  con- 
séquent règnentsur  des  sociétés  d'étresde  désordre. 


Ce  sont  autant  de  bandes  de  misérables  qui  font 
consister  tonte  leur  affection  dans  la  manifestation 
de  faits  du  genre  de  ceux  dont  je  t'entretiens^  afin 
de  stimuler  l'orgueil  des  hommes  »  d'attirer  leurs 
hommages  et  leur  personne  dans  leurs  rangs,  s'ils 
le  peuvent.  Voilà  les  diables  dont  les  chrétiens 
veulent  nous  épouvanter  en  leur  accordant  une 
organisation  semblable  et  égale  dans  le  mal  à  celle 
de  la  divinité  dans  le  bien.  Dieu  n'est  m&me  à 
leurs  yeux  qu'une  puissance  secondaire  «  puisque 
ces  présumés  diables  peuvent  impunément  violer 
ses  temples,  mépriser  ses  sanctuaires  et  défier  la 
puissance  dont  l'Eglise  se  dit  être  revêtue  directe* 
ment  de  par  le  Christ,  comme  tu  l'as  déjà  vu  et 
vas  le  voir  dans  ce  qui  me  reste  à  te  citer.  Non,  je 
ne  vais  pas  si  loin  dans  ma  croyance  au  diable. 
J'admets  des  esprits  capables  de  tout  le  mal  pos* 
sible ,  mais  soumis ,  comme  toutes  les  créatures 
de  la  divinité,  aux  sages  et  immuables  lois  de  l'E- 
ternel. C'est  pourquoi  nous  pouvons  leur  livrer 
combat  et  rire  de  leur  monarque  Limfer  lui* 
même. 

Il*"  HUloire  de  la  magie  en  France,  1818,  page 
139  ,  je  lis  :  <  Sœur  Barbe  de  Saint*Michel ,  fiUe 
puissante  et  ramassée ,  bien  colorée ,  de  iMHine 
habitude  grasse  et  grosse,  tomba  dans  de  violentes 
convulsions,  faisait  de  tout  son  corps  un  arc,  ayant 
les  doigts  des  pieds  et  des  mains  recourbés  en  de- 
dans et  en  dehors  ;  elle  se  roula  sur  le  plancher 
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et  rendit  par  les  parties  inrérieiires  toutes  sortes 
d'exeréments,  tant  inutiles  que  nécessaires ,  puis 
tont  à  coup  elle  se  releva  tranquille,  et  parut 
comme  derant ,  saine  et  gaillarde ,  mais  pourtant 
toujours  Vesprit  en  escharpe.  » 

13*  «  Soeur  Marie  du  Saint-Esprit,  grande,  forte 
et  belle  fille,  un  peu  maigre,  entra  dans  le  réfec- 
toire en  chantant  et  dansant ,  puis  se  prit  à  parler 
de  sa  petite  Madeleine ,  sa  bonne  amie ,  sa  mi- 
gnonne ,  sa  première  maîtresse ,  et  de  là  se  lança 
dans  un  panneau  de  vitre  la  tète  la  première ,  sans 
sauter  n'y  faire  aucun  effort ,  et  y  passa  tout  le 
corps  »  se  tenant  à  une  barre  de  fer  qui  faisait  le 
milieu ,  et  comme  elle  voulut  passer  de  l'autre 
cAlé  de  la  vitre,  on  lui  fit  commandement  en 
latin  :  Vi  in  nomine  Jésus  rediret  non  per  aliam 
sed  per  eamdem  viam.  » 

«  Le  lendemain  elles  firent  tintamarre  dans  la 
chapelle.  Sœur  Barbe  de  Saint -Michel  se  battit  la 
tète  l'espace  d'un  quart  d'heure,  entre  deux  chaises 
du  chœur,  sans  se  faire  aucun  mal.  » 

i3°  «  Le  révérend  père  Ragon,  exorciste,  com- 
manda à  une  de  ces  filles  de  lui  apporter  une 
feuille  de  vigne  ;  comme  il  la  demandait  en  grec, 
la  possédée  ne  pouvait  entendre ,  et ,  pour  se  ti- 
rer de  ce  mauvais  pas ,  elle  entra  dans  d'étranges 
convulsions  ;  ce  fut  alors  que  le  malin  esprit  parla 
par  la  bouche  et  non  par  les  parties  honteuses» 
comme  il  est  d'usage  quelquefois.  • 
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14"  «  Sœur  Marie  du  Saint-Esprit  avait  parlé 
de  sa  petite  Madeleine  :  c'était  la  tourière  du  cou- 
vent ,  soupçonnée  d'avoir  envoyé  les  mauvais  es- 
prits; on  l'avait  mise  à  la  Conciergerie  pour  s'assurer 
d'elle  ;  les  commissaires  la  firent  visiter  en  leur 
présence  par  les  médecins;  ils  lui  trouvèrent  quatre 
cicatrices  d'autant  de  coups  de  couteau  en  diffé- 
rents endroits ,  qu'elle  confessa  avoir  reçu  du 
diable  dans  la  prison  d'Evreux.  La  blessure  qui 
était  au  bas  du  ventre  était  la  plus  considérable  ; 
elle  était  longue  d'un  doigt ,  toute  rouge  encore  et 
nouvellement  refermée.  Le  diable ,  à  ce  qu'elle 
disait,  avait  laissé  le  couteau  quatre  heures  dedans 
sans  lui  permettre  de  l'ôter.  Ils  visitèrent  égale- 
ment son  sein  malade  d'un  ulcère  cfaancreux  qui 
venait  d'être  guéri  par  l'application  d'une  emplâtre 
de  diapalma  ;  ils  n'y  trouvèrent  plus  qu'un  petit 
trou  delà  grosseur  de  la  tète  d'une  grosse  épingle, 
ayant  tout  le  sein  entier  blanc ,  ferme  et  poli ,  et 
la  pupille  petite ,  ronde  et  vermeille  comme  celle 
d'une  fille  de  quinze  ans ,  sans  apparence  d'aucun 
mal.  » 

iS*"  Les  commissaires  firent  leur  rapport  à  la 
reine ,  et  le  cardinal  de  Mazarin  écrivit  à  l'évèque 
d'Evreux  pour  lui  témoigner  toute  sa  satisfaction 
sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  l'affaire.  Le 
fanatique  évêque  exorcisa  cette  Madeleine  Bavan, 
et  la  frénétique  déclara  qu'elle  avait  été  ensor- 
celée par  Mathurin  Picard ,  directeur  du  couvent. 
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Picard  était  mort.  L'évèqae  excommunia  son  ca- 
davre ,  le  fit  déterrer  et  jeter  à  la  voirie.  Le 
cadavre  fat  aperçu,  et  le  lieutenant  criminel 
Routier  se  fit  amener  Madeleine  Bavan  pour  lui 
faire  subir  interrogatoire.  Elle  avoua  :  «Qu'étant 
à  Rouen ,  chez  une  couturière ,  un  magicien  la  sé- 
duisit et  la  conduisit  au  sabbat  ;  que  ce  magicien  y 
célébra  la  messe ,  et  lui  donna  une  chemise  qui  la 
porta  à  l'impudicité  ;  qu'elle  fut  mariée  avec  d'A- 
gan,  diable  d'enfer  ;  qu'elle  reçut  son  accolade  ma- 
ritale, non  sans  beaucoup  souffrir  dans  la  corp... .  ; 
que  Mathurin  Picard  Téleva  à  la  dignité  de  prin- 
cesse^du  sabbat,  quand  elle  eut  promis  d'ensorce- 
ler la  communauté ,  et  qu'elle  commit  avec  lui  le 

péché ;  qu'elle 

fit  des  maléfices  avec  des  hosties  consacrées  mè« 
lées  avec  du  poil  de  bouc  du  sabbat. 

£lle  ajouta  à  ces  dépositions ,  devant  le  parle- 
ment de  Rouen,  que  David,  premier  directeur 
du  monastère ,  était  magicien;  qu'il  avait  donné  à 
Mathurin  Picard  une  cassette  pleine  de  sorcelle- 
ries ,  et  qu'il  lui  avait  délégué  tous  ses  pouvoirs 
diaboliques  ;  que  Mathurin  Picard  lui  tâta  les 

t par-dessus  sa  guimpe  quand  elle  s'avançait 

pour  communier,  et  qu'il  lui  dit  :  «  Tu  verras  ce 
qui  t'arrivéra.  »  Qu'elle  éprouva  une  telle  sensa- 
tion qu'elle  fut  obligée  de  sortir  dans  le  jardin ,  et 
que,  s'étant  assise  sous  un  arbre,  un  horrible  chat , 
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fort  pesant,  lui  mit  le$  pattes  $ur  le$  épaules  et 
approcha  sa  gueule  de  sa  bouche  pour  foire  attrac- 
tion de  la  sainte  hostie  qu'elle  n'avait  pas  encore 
digérée ....  Qu'elle  composa  des  maléfices  avec 
des  crapauds»  etc.,  etc. . . . 

16*  Madeleine  Bavan  confessa  encore  qu'étant 
un  jour  dans  la  chapelle  du  monastère  de  Lou* 

viers,  Picard (1) 

.••.•••....•••.. •••.•••.•.•.•••. 

Le  même  Routier  procéda  contre 

la  mémoire  de  Mathurin  Picard Un  de  ses 

vicaires  déposa  qu'il  savait  dénouer  l'aiguillette , 

et  qu'il  aimait  les  filles Un  autre  prêtre 

dit  que  Picard  sortait  la  nuit,  et  que  le  diable 

se  promenait  avec  lui  dans  le  jardin Lt 

procureur  de  la  maison  des  religieuses  dit  qu'il 
avait  vu  Picard sur  l'autel  avec  la  Ba- 
van  

17^  On  procéda  contre  BouUé;  il  fut  accusé 
d'avoir  voulu  transporter,  par  air,  un  homme  do 
Louviers  ;  d'avoir  noué  et  dénoué  les  aiguillettes  ; 
d'avoir  débauché  les  femmes  et  les  filles,  et  d'avoir 

(l)  Sur  les  observations  de  notre  imprimeur,  nous  avon» 
cru  devoir,  supprimer  les  lignes  suivantes ,  qui  cependant 
ont  été  imprimées  sous  Louis  XVIII ,  au  moment  où  Ton 
po^^édait  la  fureur  des  missions.  Il  est  fâobeux  pour  nous 
de  ne  pouvoir  rendre  aussi  publiques  que  possible  Içs  dé- 
goûtantes révélations  de  ce  procès,  et  d'avoir  à  supporter 
If  S  acousations  de  ces  hommes,  sans  pouvoir  les  noyer  dans 
leurs  impudicités.  (Note  de  l'Auteur.) 
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rendu  furieiuie  une  dévole  en  salivant  sur  elle.  Le 
procureur  da  monaslëre  déposa  encore  que  •  dus 
nn  festin ,  Bonllé  s'était  vanté  de  se  mettre  sur  les 
charbons  ardents  sans  brûler,  ce  qu'il  Ût,  au  grand 
étonnement  des  spectateurs  ;  et  que  le  même  BouUé 
avait  corrompu  une  de  ses  parentes  en  l'enrageant 
d'amour. 

L'hystérique  Madeleine  Bavan  fut  entendue;  elle 
dit  qu'elle  était  allée  au  sabbat  avec  le  prévenu 

et  que  c'est 

lui  qui  a  lu  une  lettre  que  Picard  écrivait  pour 
s'excuser  de  ne  pas  s'être  rendu  au  sabbat  ;  que 
c'est  encore  lui  qui  a  fait  parler  le  cadavre  de 

Picard  dans  la  grange  de  Hesnil-Jourdain 

BouUé  fut  appliqué  à  la  question Madeleine 

Bavan,  condamnée,  le  12  mars  1645,  à  être 
confinée  à  perpétuité  dans  une  basse  fosse ,  et  à 
jeûner  au  pain  et  à  l'eau  trois  fois  la  semaine , 
durant  toute  sa  vie ,  pour  avoir  honfeusemeni  pros- 
Mué  son  corps  aux  diables,  aux  sorciers  et  autres 
personnes ,  de  la  corpulatUm  desquels  elle  est  de- 
venue  grosse  ;  et  pour  avoir  conspiré,  avec  sorciers 
et  magiciens,  dans  leurs  assemblées  et  dans  le 
sabbat,  au  désordre  et  ruine  générale  de  tout 
le  monastère ,  perdition  des  religieuses  et  de  leur 
àme. 

«  Déclare  Mathurin  Picard  magicien.  Son  corps 
et  celui  de  Boullé  seront  aujourd'hui  livrés  à  Vexé' 
auteur  des  sentetwes  criminelles  pour  être  traînés 


—  S25  — 

t 

sur  des  claies  par  les  rues  et  lieux  publics  de  la 
ville ,  et  étant  le  dit  Boullé  devant  la  porte  de  Te- 
glise  cathédrale  de  Notre-Dame  de  faire  amende 
honorable ,  tête  nue ,  pieds  nus  et  en  chemise , 
la  corde  au  cou,  tenant  une  torche  ardente , et  là , 
demander  pardon  à  Dieu^  au  roij,  et  à  la  justice. 
Ce  fait  j  être  traîné  en  la  place  du  Vieux^M arche , 
et  là  y  être ,  le  dit  Boullé ,  brûlé  tout  vif,  et  le 
corps  du  dit  Picard  mis  au  feu  jusqu'à  ce  que  les 
dits  corps  soient  réduits  en  cendres,  lesquelles 
seront  jetées  au  vent. 

»  Fait  à  Rouen,  le  21"*  jour  d'août  1647. 

»  Signé  :  Bbrtout.  » 

G. . .  —  Voilà  une  histoire  aussi  obscène  qu'ex- 
travagante; cette  Madeleine  Bavan  me  fait  l'effet 
d'une  foUe. 

A; . .  —  Et  les  juges  sans  doute  celui  d'impi- 
toyables bourreaux . 

ti...  —  Cela  doit  être.  Admettrais- tu  ces  sa- 
letés? 

A . . .  —  Je  ne  les  rejette  pas  ;  ce  ne  sont  pas  les 
premières  ni  les  dernières  de  ce  genre  :  je  t'ai 
déjà  cité  celles  du  père  Girard. 

18V  Je  pourrais  te  citer  celles  non  moins  infâmes 
qu'il  y  a  quelques  années  se  passèrent  dans  une 
petite  ville  de  province ,  où  un  prêtre  non  moins 
misérable ,  après  avoir  souillé  de  la  même  manière 
une  jeune  fille ,  lui  fit  appliquer  des  cilices  sur  les 

49 
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seins  afin  de  modérer  l'ardeur  de  la  chair,  et  lui 
posa  un  Christ  en  métal  rougi  au  feu  sur  les  par- 
lies  génitales  afin  de  sanctifier  ce  que  son  crime 
avait  profané.  Je  pourrais  te  faire  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  nos  bagnes  où  plus  d'un  criminel  de  cette 
espèce  subissent  le  prix  de  leurs  forfaits.  Je  ne  te 
citerai  pas  les  Léotade  ou  consorts.  Le  prêtre  su- 
borneur est  une  monstruosilé  non  moins  hideuse 
qu'un  autre,  s'il  ne  Test  davantage. 

Dans  l'histoire  de  Madeleine  Bavan ,  je  vois  une 
femme  blessée  par  quatre  coups  de  couteau ,  lors- 
qu'elle était  en  prison ,  coups  qu'elle  a  pu  recevoir 
occultement  d'un  autre  être  que  d'un  diable  ;  il  res- 
iait  un  des  misérables  qui  l'avaient  ilouillée ,  qui 
avait  besoin  de.sileiice;  je  vois  une  femme  qoiavaît 
été  grosse  du  libertinage  de  ses  amants;  je  vois 
des  témoins  du  fait ,  et  le  plus  poursuivi  dans  ce 
procès  est  un  mort ,  le  cercueil  ét^jut  tout  projet 
de  vengeance.  Je  ne  vois  rien  d'impossible  dans  ce 
qu'elle  raconte  à  exécuter  sur  une  crisiaque ,  qui 
peut  voir,  sentir  et  commettre  ce  qu'on  veut  qu'elle 
voie ,  sente  et  fasse.  Je  vois  que  les  adjuvants , 
qu'on  nomme  en  magie  Philtres  ,  y  ont  joué  un 
rôle  actif,  et  je  ne  vois  pas  en  quoi  cette  femme 
trouverait  satisfaction  à  dévoiler  une  telle  con- 
duite de  sa  part,  pour  accuser  un  mort  et  se  faire 
condamner  à  une  peine  aussi  rigoureuse.  Je  te  le 
répète ,  ou  elle  est  dans  le  vrai ,  ou  tous  ceux  qui 
l'ont  accusée  et  jugée  sont  plus  misérables  qu'elle. 
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Nous  reviendrons  sur  cette  question  dans  celle  des 
envoûtements.  Si  j'admets  la  possibilité  de  crimes 
de  cette  espèce,  c'est  que  j'y  suis  autorisépar  d'au- 
tres non  moins  reprëhensibles ,  qui  se  commettent 
en  magnétisme.  Si  je  rends  nos  entretiens  publics, 
c'est  que  je  veux  arrêter  le  débordement  en  ce 
genre,  qui  a  lieu  dans  nos  jours,  et  mettre  un  frein 
à  une  souillure  aussi  honteuse,  d'une  puissance 
aussi  divine.  Je  veux  que  l'un  et  l'autre  ne  se  jettent 
pas  aveuglément  dans  un  tel  labyrinthe  dont  le 
chemin  sinueux  ne  conduit  pas  toujours  au  but  dé- 
siré. Je  veux  ouvrir  les  yeux  des  aveugles,  faire 
trembler  les  misérables  et  protéger  les  victimes. 
Continuons  :  nous  allons  passer  à  l'appréciation 
que  le  docteur  Bertrand  fait  de  ces  convulsionnaires. 
Je  t'ai  déjà  cité  cet  auteur  comme  étant  très-peu 
disposé  à  accepter  de  semblables  faits.  Voici  ce 
qu'il  en  dit,  dans  son 

19**  Traité  du  somnambulisme  ,  1832 ,  page  380  : 
c  Chez  les  convulsionnaires  de  Saint-Médard ,  le 
phénomène  le  plus  saillant ,  celui  qui  a  le  plus  at- 
.tiré  l'attention  du  public,  c'est  la  faculté  qu'ils 
avaient  de  résister  à  des  coups  terribles,  qu'il  sem- 
ble que  les  parties  de  leur  corps  sur  lesquelles  ils 
étaient  appliqués,  auraient  du  se  trouver  broyées 
sous  l'effort  des  instruments  vulnérants.  Les  épou- 
vantables scènes  de  ce  qu'on  appelait  les  grands 
secours,  furent  données  publiquement  pendant 
plusieurs  années.  Tout  Paris  courut  pour  en  être 
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lémoiD ,  et  Ton  ne  s'occopa  que  d'elles  tant  qu'on 
les  eot  sons  les  yeux  ;  mais  quand  une  fois  les  spec- 
tacles publics  eurent  cessé,  on  n'y  pensa  plus^  et  on 
les  oublia  d'autant  plus  facilement  que  ces  phéno- 
mènes ne  paraissaient  susceptibles  d'aucune  expli- 
cation. Si  on  les  rappelle  encore  aujourd'hui ,  ce 
n'est  que  pour  montrer  qu'il  y  a  certaines  choses 
qui  resteront  toujours  au-dessus  des  efforts  que 
peut  faire  l'esprit  humain  pour  les  concevoir.  » 

«  Mon  dessein  n'est  pas  ici  d'envisager  les  con- 
vulsionnaires  sous  le  rapport  des  singuliers  chan- 
gements qui  pouvaient  rendre  leurs  corps  capables 
de  résister  aux  causes  de  destruction  auxquelles  ils 
étaient  soumis.  C'est  une  question  qu'il  serait 
très-intéressant  de  traiter ,  mais  qui  est  étrangère 
au  sujet  que  je  me  propose  présentement.  Je  dirai 
seulement  sur  ce  point  que  je  crois  qu*on  ne  peut 
pas  douter  que  ce  phénomène  fût  étroitement  lié 
avec  l'état  d'insensibilité  absolue  dans  lequel  se 
trouvaient  les  crisiaques.  » 

20" . . .  Page  382.  «  Le  même  auteur ,  qui  écrit 
l'histoire  de  Christine  Poûiatova ,  rapporte  qu'à 
Genève  un  enfant  âgé  d^environ  douze  ans ,  fils  du 
consul  de  la  ville ,  tomba  dans  un  état  qui  avait 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  cette  fille 
(une  convulsionnaire).  Il  disait  des  choses  très- 
extraordinaires  et  faisait  même  des  prophéties; 
mais  on  refusait  d'y  croire ,  on  délibérait  même 
rîour  décider  si  Ton  devait  le  regarder  comme  ins- 
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pire  de  Dieu  ou  comme  possédé  du  diable.  Pen- 
dant qu'on  était  à  délibérer  ,  cet  enfant  s'écria  : 
Ils  ne  veulent  pas  croire  que  je  suis  un  bon  ange 
que  Dieu  leur  &  envoyé;  je  le  prouverai  par  un 
miracle  :  il  prit  aussitôt  un  couteau  qu'il  trouva 
sous  sa  nôain  ;  il  se  l'enfonça  dans  la  poitrine  sans 
se  blesser,  et  le  retira  aussitôt  en  s'écriant  :  Voilà 
un  miracle  !  » 

Page  383.  Revenons  aux  eonvulsionnaires  de 
Saint-Médard.  Si  le  souvenir  des  scènes  effrayantes 
qu'ils  présentaient  est  seul  resté  dans  les  esprits , 
il  ne  faut  pourtant  pas  ciboire  que  ce  fut  le  plus 
gran^  nombre  des  eonvulsionnaires  qui  demandât 
et  qui  pût  supporter  ainsi  ce  qu^on  appelait  les 
grands  secours  ;  il  y  en  avait  tout  au  plus  une 
dizaine  sur  cinq  ou  six  cents  eonvulsionnaires  qui 
parurent  tout  d'un  coup  à  Paris  ^  et  il  fallait  qu'il 
n'y  en  eut  pas  un  plus  grand  nombre ,  car  Timagi- 
nation  de  tous  les  crisiaques  était  montée  sur  ce 
sujet ,  et  il  n'en  était  aucun  qui  n'eât  été  charmé 
dé  se  ranger  ainsi  dans  le  nombre  de  ceux  auxquels 
Dieu  accordait  une  grâce  particulière. 

ii*  «  J'avai»  une  somnambule ,  continue  Tau* 
teur ,  page  385 ,  à  laquelle  je  ne  pouvais  refuser 
que  les  personnes  qui  l'entouraient  ne  lui  foulas» 
sent  le  ventre  avec  les  genoux ,  comme  elle  le  de* 
mandait ,  enfonçassent  leurs  doigts  dans  le  creux 
de  son  estomac ,  la  serrassent  même  à  la  gorge  de 
manière  à  l'étonffër ,  et  cela  dans  la  vue  de  chasser 
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la  prélendoe  boule  hystérique  dont  elle  se  plai- 
gnit. Dans  d'autres  temps,  un  pareil  traitement 
lui  aurait  fait  éprouver  les  plus  vives  douleurs  »  il 
en  serait  résulté  même  de  grands  accidents  ;  pour- 
tant en  somnambulisme  elle  prétendait  que  cela 
ne  ferait  que  la  soulager  ;  bien  plus ,  quand  elle 
sortait  de  crise ,  elle  ne  paraissait  pas  même  en 
souffrir  la  moindre  incommodité. 

22^  Dans  ces  derniers  temps ,  on  a  vu  plusieurs 
des  somnambules  magnétisés  par  l'abbé  Faria> 
jouir  de  Tespèce  d'invulnérabilité  dont  étaient  doués 
les  convulsionnaires  :  une  femme  dont  il  se  servait 
pour  faire  ses  expériences  habituelles,  m'a  assuré 
qne^  pendant  son  somnambulisme,  la  sensibilité 
était  si  totalement  suspendue  chez  elle  qu'on  pou- 
vait lui  enfoncer  dans  les  bras  un  clou  jusqu'à  la 
tète ,  sans  qu'elle  n'en  sentit  rien ,  ni  même  sans 
faire  couler  une  goutte  de  saug.  » 

23*  Voici  sur  le  mêaie  svjçt  ce  qw  je  trouve 
dans  rENCTGLoràoiK  portative ,  sciences  oçculies  » 
1830,  pag.178  ;  «Les  convulsionnaires  de  St*Hédard 
se  montrèrent  longtemps  après  ;  mais  leur  histoire 
avait  été  altérée  avant  que  M.  Bertrand  en  rétabh't 

les  faits  principaux • 

,..<,.  Cette  épidémie  de  l'état  d'extase,  si  on  veut 
la  considérer  comme  telle ,  se  manifestait  par  d'hor- 
ribles convulsions,  durant  lesquelles  il  ;  avait 
perte  totale  de  sensibilité  dans  tous  les  membres , 
et  exaltation  prodigieuse  des  facultés  intellec* 
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tuelles.  Il  résulte  des  différenles  relations  qui  nous 
sont  parvenues ,  que  les  convulsionnaires  pouvaient 
s'exposer  à  un  feu  ardent  sans  danger  ;  qu'on  en 
vit  un  jeûner  40  jours  ;  qu'ils  se  faisaient  donner 
des  coups  violents  sur  la  poitrine  avec  d'énornaes 
cailloux ,  et  qu'on  les  stigaiatisatt  de  plaies  san- 
glantes, sans  qu'ils  parussent  en  ressentir  de  dou- 
leur. Tous  ces  faits  se  trouvent  naturellement  ex- 
pliqués ,  si  Ton  admet  l'authenticité  d'uae  opération 
célèbre  signalée  dernièrenaent  par  les  joinmaux ,  et 
qui  a  eu  lieu  durant  T^at  d'extase,  ou  de  sonanam^^ 
bulisnae  $elon  d'autres  personnes.  » 

6...  -^  Cet  auteur  est  très-heureux  de  peuveir 
facilement  expliquer  toutes  ces  prodigieuses  mani« 
festatioQS  au  oi^yeii  de  l'insaisibilité  ;  mais  rinsen- 
sibilité  Q'empèebe  pas  une  épée  de  crever  un  œil , 
un  couteafl  dans  la  poitrine  d'un  enfant ,  de  le  tuer  ; 
une  matière  si  tenue  sent-elle  ne  peut  résister  à  ee 
qui  la  disjoint;  an  corps  pesant  ne  peut  devenipi 
léger  >  etc.  M.  Bertrand  au  moins  se  trouve  plus 
logique  en  disant  que  ces  choses  sont  au-dessus, 
du  savoir  humain. 

A...  —  Le  raisonnement  pernoanent  de l*bomme 
est  de  se  débarrasser  au  plutôt  de  raisonner;  il  con- 
clut à  tort  et  à  travers,  il  ne  veut  pas  avoir  le  mal 
de  démontrer  sur  quoi  reposent  ses  conclusions  ; 
on  a  sitôt  anéanti  une  proposition,  en  s'écriant  que 
ce  serait  folie  de  l'étudier,  vu  qu'elle  n'existe  que 
dans  des  cerveaux  malades. 
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Nous  allons  passer  aux  appréciations  du  P.  Su- 
rin ,  le  fameux  exorciste  des  possédés  de  Loudua. 
Je  ne  te  citerai  seulement  que  ses  conclusions  sur 
cette  question  «  conclusions  que  je  trouve  page  188 
de  son  ouvrage  ayant  pour  titre  : 

34*  Œuvres  p^iihumes  du  P.  Surin  »  exorciseur 
des  possédés  de  Loudun,  édit.  1829. 

«  !•  Il  n'y  avait  guère  de  ces  fiUes  ou  il  ne  parut 
des  contorsions  que  la  nature  ne  saurait  imiter. 
Dès  qae  je  fus  arrivé  »  j'en  vis  une  qui  faisait  une 
chose  qui  était  presque  en  toutes ,  c'est  qu'elle  se 
courbait  en  arrière  louchant  de  sa  tète  ses  talons , 
et  se  tenant  néanmoins  sur  ses  pieds ,  marchant 
fort  longtemps  et  aisément  sans  changer  de  posture. 

26*  «  2*  Il  n'y  en  avait  guère  non  plus  qui  n'eussent 
une  sorte  de  mouvement ,  qui  était  de  secouer  la  tète 
avec  «ne  telle  vitesse,  qu'il  n'y  avait  personne  si 
halûle  qui  le  pftt  faire  avec  dessein. 

26*  <  3*  Quand  elles  étaient  couchées  par  terre , 
elles  se  raidissaient  et  se  rendaient  tellement  pe- 
santes ,  que  l'homme  le  plus  robuste  avait  bien  de 
la  peine  à  leur  soulever  la  tète. 

27*  «  4*  Elles  tiraient  la  langue  dehors  et  la 
grossissaient  démesurément ,  la  rendaient  dure  et 
noire,  ce  qui  ne  se  pouvait  qu'en  amassant  quantité 
d'esprits  en  cette  partie ,  laquelle  n'était  aucune- 
ment serrée  avec  les  dents ,  ce  qui  se  faisait  tout- 
à-coup  et  en  un  moment.  J'ai  vu  des  médecins 


i 


—  353  — 
avouer  que  c'était  un  effet  surnaturel  et  extraordi- 
I  naire. 

i  28**  «  ^'^  Le  démon  Balaam  faisait  en  la  mère 

i  prieure  une  chose  qui ,  quoique  en  apparence  légère, 

fut  jugée  par  les  médecins  les  plus  entendus  ne  pou- 
voir être  faite  par  aucune  force  humaine ,  qui  était 
de  donner  aux  yeux  une  vivacité  inexprimable , 
mais  qui  à  la  vue  portait  une  preuve  de  la  puis* 
sance  du  diable  et  de  sa  résidence  dans  les  yeux. 
29*  «  6°  Cette  mère  faisait  une  contraction  sin- 
gulière tordant  les  bras.aux  jointures  des  épaules  » 
du  coude  et  du  poignet  »  faisant  un  tour  de  chacune 
de  ces  trois  jointures.  C'était  à  l'adoration  du  sainl 
sacrement.  Le  démon,  appuyant  te  ventre  sur  la 
terre,  joignait  les  pieds,  et  tournant  les  bras  eu 
arrière  ^joignant  aussi  les  mains  avec  les  pied»  et 
faisait  im  tour  à  chaque  jointure. 

•  7^  Il  y  avait  encore  une  chose  commune  à 
toutes  les  possédées ,  c'est  qu'après  toutes  les  agi- 
tations les  plus  véhânentes  et  pémbles ,  jamais 
elles  ne  paraissaient  émues  et  leur  pouls  restait 
calme.  » 

G.r.  —  S'il  est  pénible  de  connaître  et  voir  de 
telles  choses ,  de  telles  maladies  ou  aberrations 
d'esprit ,  il  n'est  pas  moins  fâcheux  de  penser  que 
chacune  emporte  avec  elle  un  cachet  plus  ou  moins 
regrettable  pour  la  justice  des  temps  qui  le  leur  a 
imposé.  Il  est  peu  de  ces  çrisiaques  qui  n'aient 

paru  devoir  leur  triste  état  à  des  influences  pré- 

49. 
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tendues  occidles  »  doM  le  cbl^limeBt  est  to^joera 
tombé  SUT  quelques  victimes  de  rignorance  des 
hommes  ;  les  possédées  de  Louduo  rappell^t  tou- 
jours  à  mou  ccaur  rinfortuué  Grandier,  qui  n'était 
pas  plus  magicien  ai  eavoûteur  que  moi  »  et  qui 
eependant  fut  cruellement  brftlé  sur  la  dénonciation 
de  quelques  femmes  plus  ou  moins  fiidles  et  d'^* 
nemîs  plus  ou  moins  vindicatifii. 

A...  -^Ge  n'est  pas  à  moi  de  juger  Urbain 
Grandier  ;  si  cet  homme  était  pur  et  fut  victime 
de  la  vengeance  d'ennemis ,  Dieu  seul ,  dans  sa 
justice  impartiale,  peut  prononcer;  mais  si  la 
questîM  est  autrement  posée ,  et  que  tu  me  de* 
Biaades  si  Urbain  Grandier  pouvait  faire  ce  dont  on 
l'accusa,  je  te  répondrai  oui,  sans  hésiter  ;  oui ,  la 
simple  fleur  dont  on  Taccuse  d'avoir  fait  présent 
à  une  sœur,  afin  de  s'emparer  d'elle  et  lui  faire 
Ikire  ce  qu'il  lui  plairait,  a  pu  lui  faire  obtenir  ce 
résultat ,  et  d'un  résultat  en  obtenir  à  Tinfini  par 
certaine  puissance  sympathique  de  laquelle  nous 
avons  peu  parlé  jusqu'à  présent ,  et  dont  je  ym 
t'entrenir  par  le  récit  suivant.  Lorsque  nous  au- 
rons fini  nos  entretiens,  je  pense  qu'il  ne  te  restera 
plus  sur  la  conscience  aucun  de  ces  doutes  que  tu 
prends  plaisir  k  me  lancer  sous  forme  d'arguments. 
le  te  le  dis  en  toute  assurance,  si  l'homme  peut 
connaître  la  justice  sur  la  terré ,  et  s'en  servir  à 
Fexemplâ  de  Dieu ,  je  ne  sais  rien  de  plus  orimi'^ 
nel  que  Tètre  qui  se  sert  lâchement  de  cette  puis* 
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sance  occulte  pour  dominer  un  être  qu'il  n'ose  ou 
ne  sait  pas  regarder  en  face*  La  justice  des  hom- 
mes doit  donc  frapper  sans  aucune  miséricorde 
de  tels  attentats  à  la  liberté  et  à  la  vie  d'autrui. 

Yoici  ce  qui  vient  à  l'appui  du  sympathisme 
convulsionnaire.  Je  le  prends  dans  un  livre  que  je 
t'ai  déjà  cité. 

ÇO**  EwcYctoPBDiK  PORTATIVE,  1830.  Scietiçes 
occultes ,  article  ayant  pour  titre  :  Dmse  de  SL 
Weit ,  selon  les  Allemands,  et  de  St.  Gui,  selon  les 
Français.  —  Ce  qu'il  y  a  de  certain  (y  est-il  dit), 
c'est  qu'elle  est  originaire  d'Epternach  ou  Ech- 
ternach,  petite  ville  dépendant  autrefois  du 
Luxembourg  ;  qu'elle  eut  tous  ses  développements 
en  1374,  et  qu'elle  se  répandit  ensuite  dans  plu- 
sieurs cantons ,  le  long  du  Rhin  et  de  la  Moselle. 

ZV  Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  chro/iique  de  Lim- 
bourg,  il  est  impossible  de  méconnaître  les  effets 
de  l'état  d'extase ,  tels  que  les  décrit  le  docteur 
Bertrand.  On  vit  avec  étonnement ,  y  est-il  dit , 
des  gens  qui  dansaient  comme  s'ils  eussent  été  fous, 
pendant  la  moitié  d'un  jour,  et  deux  à  deux  ;  ils 
tombaient  ensuite  par  terre,  on  leur  marchait  sur 
le  corps  et  on  les  regardait  comme  guéris.  Et  plus 
loin  la  chronique  ajoute  :  les  médecins  regardaient 
ces  danseurs  comme  ayant  un  tempérament  fou- 
gueux ou  comme  étant  attaqués  d'autres  maladies. 
Les  prêtres  les  exorcisaient  en  les  regardant  comme 
possédés  du  diable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
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dans  reiamen  â*an  tel  fait ,  c^est  que  cette  danse 
conmlsiye  s'est  continuée  de  nos  jours  malgré  les 
défenses  de  Tantorité. 

32*  c  M.  Maller^  juge  de  paix  du  canton,  remar- 
qua qu'elle  se  composait ,  à  Eptemach ,  de  deux 
mille  neuf  cent  soixante-quatorze  danseurs.  • 

«  Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sur  les 
danses  d'extatiques  sans  mentionner  celles  des 
Derviches  hurleurs  qui  ont  lieu  à  Constantinopie, 
et  qu'un  voyageur  a  observées  naguère  dans  le  plus 
grand  détail ,  quoiqu'il  nous  semble  avoir  mêlé 
quelques  préjugés  dans  ses  récits.  • 

«  Ces  religieux  musulmans,  voués  à  la  plus 
extrême  pauvreté ,  fatigués  par  tons  les  excès  de 
la  pénitence ,  se  livrent  à  des  danses  frénétiques 
jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  à  terre  ^  comme  s'ils 
étaient  frappés  de  mort.  Dans  cet  état  ils  poussent 
d'horribles  hurlements  ;  mais  bientôt  il  se  relè- 
vent, brandissant  d'un  air  impassible  des  barres 
de  fer  rougies  au  feu ,  on  bien  ils  font  couler  leur 
sang  en  se  déchirant  avec  des  instruments  tran- 
chants qui  sont  toujours  suspendus  aux  parois  des 
salles  où  se  passent  leurs  danses  ;  ils  se  font  gloire 
de  ces  épouvantables  trophées  dont  la  vue  excite 
encore  leur  zèle ,  et  qui  sont  là  comme  autant  de 
preuves  d'une  véhémente  exaltation.  » 

G...  —  Quoi  reconnaître  à  ces  jugements  divers? 
Dans  ces  faits  inexplicables^  les  prêtres  les  expli- 
quent à  raide  de  la  queue  du  diable  ;  les  méde- 
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cins,  à  Taide  des  maladies  nerveuses  ;  les  physio* 
légistes,  à  l'aide  du  sympathisme  ;  les  chroniqueurs, 
à  Taide  de  l'extase.  Je  répondrai  aux  prêtres  : 
prouvez-moi  votre  proposition  en  chassant  ces 
diables  sur  lesquels  vous  avez  pouvoir  ;  aux  méde- 
cins, prouvez-moi  la  vôtre  en  guérissant  ce  que 
votre  métier  vous  commande  de  guérir;  aux  phy- 
siologistes, qu'est-ce  que  le  sympathisme?  aux 
chroniqueurs,  qu'est-ce  que  Textase  ?  Si  ce  dernier 
état  est  l'image  sensible  du  calme  béatifique ,  les 
danseurs  et  les  convubionnaires  desquels  tu  me 
parles  ne  lui  ressemblent  guère.  Hélas  !  quel  tripot 
de  définitions  qui  laissent  et  laisseront  probable- 
ment encore  longtemps  à  définir  cette  incompré- 
hensible question  ! 

A... —  Les  hommes  croient  trop  savoir,  ce  qu'ils 
ignorent ,  comme  tu  le  vois  ;  il  n'y  a  pas  que  les 
religieux  de  tel  ordre  qui  ont  connu  et  connaissent 
ces  états.  Je  vais  te  citer  ce  que  je  trouve  sur  cette 
question  dans  Eus  Marion. 

33*"  Th^atrb  sàgriI  des  C^vsnbs  (réimpression), 
page  65,  il  est  dit  :  <  A  l'action  d'un  de  ses  frères 
auquel  l'esprit  conseilla  de  se  frapper  la  poitrine 
à  coups  de  couteau ,  qu'il  ne  lui  en  arriverait  au- 
cun mal.  » 

L'auteur  s'exprime  ainsi  : 

«  Mon  frère  insista  en  demandant  des  couteaux; 
mais  il  ne  s'en  trouva  qu'un  ,  il  était  grand  et 
pointu,  il  le  prit  de  la  main  droite  et  il  se  frappa 
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plOBieurs  fois  de  la  pointe  le  ventre  et  Testomac 
avec  une  très-grande  force  ;  mais  son  corps  résis- 
tait comme  s'il  eût  été  de  fer,  et  son  habit  même 
ne  fttt  pas  percé  ;  tout  le  monde  était  effrayé , 
j'étais  en  larmes.  » 

Page  101,  Tautenr  rapporte  un  fait  non  moins 
corienz  de  l'incombnstibilité  d'nn  extatique  qui 
resta  devant  une  assemblée  très-nombreuse  plus 
d'un  quart-d'heure  dans  le  milieu  d'un  feu  très* 
ardent»  alimenté  par  du  petit  bois,  et  en  sortit 
sans  aucun  mal  •  ni  même  que  ces  vêtements  aient 
anbi  la  moindre  altération. 

Ce  curieux  ouvrage  mentionne  un  grand  nombre 
défaits  de  cet  ordre,  qui  se  manifestèrent  chez  les 
inspirés ,  pendant  ces  longues  et  cruelles  guerres 
que  les  prolestants  eurent  à  subir  de  la  part  de 
leurs  frères  en  Dieu,  les  disciples  du  Christ,  qui  a 
recompMUidé  à  tous  de  ne  point  se  servir  de  Tépée. 
Ces  hommes  passaient  à  travers  la  mitraille,  leurs 
habits  criblés  de  balles,  sans  recevoir  la  moindre 
blessure*  D'autres ,  pour  prouver  rinaltérabilité 
delà  matière,  se  jetaient  du  haut  des  arbres,  la 
tête  la  première  sur  la  terre  >  sans  en  recevoir  au- 
cunes contusions ,  etc. ,  etc. 

Je  t'ai  présenté  une  assez  belle  variété  d'états 
extérieurs  de  la  matière  devant  les  plus  inconce- 
vables moyens  de  destruction  qui  se  puissent  em- 
ployer à  son  égard.  Je  n'abuserai  pas  du  nombre 
de  faits  que  je  pourrais  encore  te  citer  pour 
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ai»seoir  ta  ^^onvicUoa  ^ur  C6  sujet ,  mais  je  n^ 
pem  terminer  mes  citation^  sana  t'ea  feire  nue 
non  moins  curieuse ,  qui  prouve  qne  re:itécieiir 
du  corps  matériel  n'est  pas  seul  susceptible  dans 
certaines  conditions  d'être  incombustible  «  indivif 
sible  et  indestructible  ;  mais  qu'intérieurement  il 
possède  les  mêmes  propriétés ,  étant  dans  deç 
conditions  qui  rastenti  comme  les  précédentes,  in* 
connues  à  la  science  des  bomnoias. 

Si  je  ne  te  présente  qu'une  citation  en  ce  genre» 
ce  n'est  pas  qu'elles  me  font  défaut ,  c'est  pour 
abréger  nos  entretiens»  et,  comm^jeTai  prise  à 
une  source  authentique ,  elle  se  trouve  être  à  elle 
aenle  aussi  complète  que  cent  de  son  genre»  . 

S4^     DiCTIOmAlRK    DSS    MlUVKIiUS    DS    U  Ni* 

Tenu ,  par  Sigaudde  Lafond ,  i  780 ,  t  S"",  p.  96* 
«  On  vit,  dans  le  dernier  siècle,  en  Saxe ,  un  bomme 
qui  faisait  profession  de  manger  tout  ce  qu'on  lui 
présentai!  pour  de  l'argent  ;  il  mangeait  ua  imeu^ 
ton  ou  un  cochon  entier ,  quelquefois  deux  boi»^ 
seaux  de  cerises  avea  leurs  noyaax  ;  il  brisait  avec 
ses  dents,  broyait  et  avalait  des  vases  de  verre .on^ 
de  terre ,  et  même  de  pierre  asse^  dpre  ;  U  dévorait 
das  animaux  vivants,  comme  oiseaux ,  souris^  che-^ 
nilies,  etc.  Un  jour,  on  lui  présenta  mie  éoritoire^ 
couverte  de  placpies  de  fer ,  il  vint  k  bout  de  la  dé* 
chirer  et  de  l'avaler  toute  entière  avec  les  plumes,. 
le  cANip ,  l'encre  et  le  sable*  Sept  témoins  irrépro- 
chables ont  attesté  ce  fait  devant  le  Sénat  de 


—  540  — 
Wirlemberg.  Cet  efflroyable  mangeur  Yécat  jusqu'à 
79  ans  ;  à  sa  mort ,  son  corps  se  trouva  rempli  de 
choses  extraordinaires.  >» 

<  Olivier  Jacoboeus  assure  avoir  vu  à  Londres 
on  homme  qui  maniait  le  fer  rouge  avec  ses 
mains ,  le  léchant  avec  sa  langue ,  promenant  dans 
sa  bouche  et  mâchant  une  composition  de  soufre , 
de  résine  et  de  cire  enflammée  ;  tantôt  des  char- 
bons ardents  et  faisant  cuire  des  huîtres  à  ce  feu. 
J'ai  observé  la  bouche  et  la  langue  de  cet  homme , 
et  Je  n'ai  pu  y  découvrir  aucune  trace  d'un  enduit 
étranger.  J'ai  remarqué  seulement  que  sa  langue 
était  abreuvée  d'une  grande  quantité  de  salive. 

Cet  homme  était  sujet  à  des  détoiOances .  Le 

premier  mai ,  il  avala ,  en  présrace  de  plusieurs 
personnes ,  une  lame  d'épée  d'une  aune  environ  de 
longueur,  après  l'avoir  cassée  en  plusieurs  mor- 
cean.  Au  mois  de  novembre ,  de  la  même  année  , 
il  avala,  en  présence  du  roi  d'Angleterre  et  de 
toute  la  cour,  deux  couteaux  et  un  basoir  qui 
lui  furent  présentés  par  le  roi  lui-même  ;  il  les 
rendit  quelques  jours  après.  Dans  cette  expérience 
on  lui  avait  lié  les  mains  derrière  le  dos  pour  pré- 
venir tout  soupçon  de  fraude...  Il  avait  avalé 
plusieurs  pièces  de  cuivre  sans  en  être  incommodé, 
un  petit  cylindre  en  verre ,  un  petit  bftton  de  buis , 
et  une  clé  de  fer « 

«  ^i  le  même  homme  dont  nous  venons  de 
parler  n'est  pas  rni  chimiste  anglais  ,   nommé 
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Richardson,  il  lui  ressemblait  à  bien  des  égards. 
Il  mâchait  des  charbons  qu'on  voyait  encore  très- 
ardents,  très-longtemps  dans  sa  bouche.  Il  fondait 
du  soufre ,  le  faisait  brûler  dans  sa  main ,  et  ensuite 
le  portait  tout  en  feu  sur  le  bout  de  sa  langue ,  où 
il  achevait  de  se  consumer.  Il  mettait  un  charbon 
ardent  sur  sa  langue ,  sur  lequel  il  faisait  cuire  un 
morceau  de  viande  ou  une  huître  ;  il  souffrait  sans 
sourciller  qu'on  souffla  ce  feu  avec  un  soufiOet 
pendant  l'espace  d'un  quart -d'heure.  Il  tenait 
un  fer  rouge  dans  sa  main ,  longtemps ,  sans  qu'il 
y  restât  une  impression  sensible.  Il  avalait  du 
vfiRRB  FONDU ,  de  la  poix ,  du  soufre ,  de  la  cire 
mêlés  ensemble,  le  tout  enflammé,  de  manière 
que  la  flamme  sortait  de  sa  bouche,  et  cette  com- 
position faisait  autant  de  bruit  dans  sa  gorge  qu'un 
fer  chaud  qu'on  tremperait  dans  l'eau.  » 

6. . .  — Nous  avons  vu  quelques  incombustibles 
et  quelques  affamés ,  mais  non  pas  de  cet  ordre. 

A . . .  —  Tu  le  vois ,  mon  ami ,  si  dans  ce  fait  on 
n'y  aperçoit  pas  la  baguette  du  mage ,  on  y  voit 
l'impuissance  humaine  de  l'expliquer^  et  tout  ce 
que  l'homme  ne  peut  expliquer,  comme  je  te  l'ai 
déjà  dit,  il  le  nie  ou  le  classe  dans  les  faits  mer- 
veilleux, il  crie  à  la  magie.  Il  faudrait  avant  tout 
jugement  se  rendre  compte  de  ce  que  l'homme 
peut  faire  et  connaître,  ce  qu'il  est  lui-même  dans 
son  enveloppe  si  fragile  et  si  indestructible ,  ce 
que  sont  les  lois  qui  président  à  ces  contrastes  ; 
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enfla ,  faire  la  part  de  Viaexplicable  et  de  Texpli- 
cable,  non  pas  à  l'exemple  de  beaucoup  de  savants 
qui  embrouillent  la  question  chaque  fois  qu'ils 
veulent  la  traiter;  mais  avec  ce  calme  et  ce  bon 
savoir  de  Tobservateur  qui»  pièce  à  pièce,  compose 
les  éléments  de  sa  certitude. 

Si  je  n'ai  pas  remonté  au-delà  du  seizième  siècle 
pour  te  citer  des  faits  de  ce  genre ,  ce  n'est  pas 
qu'il  en  manque  antérieurement  à  ce  siècle,  car 
chacun  a  eu  ses  manifestations  dites  surnaturelles. 
La  France  est  riche  en  productions  de  ce  genre  ; 
mais  rinde  l'est  peut-être  davantage ,  au  dire  des 
voyageurs.  De  temps  immémorial ,  les  hommes  y 
cultivent  l'extase  contemplative,  par  laquelle  ils 
acquièrent  un  tel  dégoût  de  la  vie  terrestre ,  et  une 
telle  exaltation  religieuse,  qu'ils  s'immolent  volon« 
tairement  aux  fêtes  de  leurs  dieux ,  en  se  faisant 
écraser,  par  centaines,  sous  les  chars  qui  en  por- 
tent les  idoles ,  ou  croient  leur  être  agréables  en 
subissant  toutes  espèces  de  tortures ,  dans  le  genre 
de  celles  dont  je  t'ai  parlé.  Us  observent  des  jeûnes 
incroyables ,  restent  dans  des  postures  d'équilibre 
des  mois  entiers ,  soit  debout  sur  un  seul  pied,  ou 
la  tête  en  bas  et  les  pieds  en  l'air  ;  ils  tiennent  leurs 
mains  fermées  des  temps  infinis ,  au  point  (assure- 
t-on)  que  leurs  ongles  finissent  par  pénétrer  les 
chairs  de  part  en  part ,  etc.,  etc 

SS**  Les  Arabes  prennent  le  même  plaisir  à  ce 
genre  de  torture ,  a  certaines  fêtes ,  en  l'honneur 
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du  prétendu  prophète  Bsn-Aissa  ,  qui ,  dans  des 
temps  très-anciens»  les  conduisit  à  travers  les  dé» 
serts,  à  Texemple  de  Moîss  et  du  CnaiST,  et  les 
nourrit  de  cailloux,  en  guise  de  manne,  ou  des  isept 
pains  mnltipliés.  Depuis  ce  temps,,  ils  fêtent  ces 
jours  de  calamités  par  des  danses  frénétiques  sur 
des  charbons  ardents  et  des  pelles  rougies  au  feu , 
se  frappent  avec  des  bâtons  ou. des  lannières  à  s'en 
déchirer  les  chairs ,  mangent  des  scorpions  et  des 
feuilles  de  cactus,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le 
Magnétiseur  spiritualiste. 

Que  n'ont  pas  fait  de  semblable  les  martyrs  de 
tous  les  peuples ,  soit  en  religion  ou  en  politique  ? 
L'histoire  chrëtienne  fourmille  de  faits  miraculeux 
de  ce  genre.  Si  je  me  suis  spécialement  attaché  à 
traiter  des  convulsionnaires,  c'est  que  cette  histoire 
d'un  siècle  entier,  acceptée  par  les  hommes  les 
plus  incrédules,  et  que  Dulaure  n'a  pas  conteslée^ 
me  présentait  des  faits  dignes  de  nos  études. 

Je  ne  peux  cependant  pas  terminer  mes  citations 
sans  te  présenter  à  leur  appui  cette  curieuse  nar- 
ration ,  publiée  aussi  à  propos  par  Théophile  Gau- 
tier, elle  est  trop  la  reproduction  de  tout  ce  que  je 
t'ai  dit  sur  ce  sujet  ;  et ,  sortant  d'une  plume  aus^i 
savante ,  elle  ne  peut  que  témoigner  en  faveur  des 
précédentes.  Elle  confirme  »  en  plus,  £e  qu'en  dit 
M.  MuUer  à  la  Zir  citation  de  ce  genre  que  je  t'ai 
faite.  Je  l'emprunte  au  f^illetoa  du  journal  h 
Presse ,  du  20  avril  1853 ,  ay^t  pour  titre  Con&< 
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TAHTUIOPLI ,  lei  Derviches  hurleurs,  où  l'auteur 
s'exprime  ainsi  : 

56*  «  La  salle  des  derviches  harleors  de  Scutari 
n'est  pas  de  forme  circulaire  comme  celle  des  der- 
viches  tourneurs  de  Péra.  C'est  un  parallélogramme 
dénué  de  tout  caractère  architectural  ;  aux  mu- 
railles nues  sont  suspendues  une  quinzaine  d'é- 
normes  tambours  de  basque  et  quelques  écriteaux 
paraphés  de  versets  du  Koran.  Du  côté  du  mirah, 
au-dessus  du  tapis  où  s'asseyent  l'iman  et  ses  aco- 
lytes ,  le  mur  présente  un  genre  de  décoration  fé- 
roce qui  fait  songer  à  l'atelier  d'un  tortionnaire  ou 
d'un  inquisiteur  ;  ce  sont  des  espèces  de  dards 
terminés  par  un  cœur  de  plomb,  d'où  pendent  des 
chaînettes,  deir  lardoires  affilées,  des  masses  d'ar- 
mes, des  tenailles,  des  pinces  et  toutes  sortes  d'ins- 
trumrats  de  formes  inquiétantes  et  barbares,  d'un 
usage  incompréhensible,  mais  effrayant ,  qui  vous 
font  venir  la  chair  de  poule  comme  la  trousse  dé- 
ployée d'un  chirurgien  avant  une  opération.  C'est 
avec  oes  atroces  outils  que  les  derviches  hurleurs 
se  flagellent,  se  tailladent  et  se  perforent  lorsqu'ils 
sont  parvenus  au  plus  haut  degré  de  fureur  reli- 
gieuse ,  et  que  les  cris  ne  suffisent  plus  pour  ex- 
primer leur  délire  saintement  orgiaque. 

»  L'iman  était  un  grand  vieillard  osseux ,  sec ,  à 
figure  sillonnée  et  ravinée ,  très-digne  et  très-ma- 
jestueux. A  côté  de  lui  se  tenait  un  beau  jeune 
homme  au  turban  h\me  retenu  par  une  bandelette 
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d'or  transversale ,  à  pelisse  vert-émir,  comme  en 
portent  les  descendants  du  prophète  ou  les  hadjis 
qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  son  profil , 
pur»  triste  et  doux ,  offrait  plus  le  type  arabe  que 
le  type  turo ,  et  sou  teint ,  d'un  ton  olivâtre  uni , 
semblait  confirmer  cette  origine. 

»  En  face  se  tenaient  les  derviches  dans  la  pose 
sacramentelle ,  répétant  à  Tunisson  une  espèce  de 
litanie  entonnée  par  un  gros  homme  à  poitrine 
d'Hercule ,  à  col  de  taureau ,  doué  de  poumons  de 
fer  et  d'une  voix  de  Stentor.  A  chaque  verset ,  ils 
se  balançaient  la  tète  d^avant  en  arrière  et  d'ar- 
rière en  avant  avec  ce  mouvement  de  magot  ou  de 
poussah  qui  finit  par  donner  un  vertige  sympa- 
thique quand  on  le  regarde  longtemps. 

»  Quelquefois  un  des  spectateurs  musulmans , 
étourdi  par  celte  oscillation  irrésistible ,  quittant 
sa  place  en  chancelant ,  se  mêlait  aux  derviches , 
se  prosternait  et  commençait  à  s'agiter  comme  un 
ours  en  cage. 

»  Le  chant  s'élevait  de  plus  en  plus  ;  le  dandine- 
ment se  précipitait ,  les  visages  commençaient  à 
devenir  livides  et  les  poitrines  haletantes.  Le  cory- 
phée accentuait  les  paroles  saintes  avec  un  redou- 
blement d'énergie,  et  nous  attendions,  pleins 
d'anxiété  et  de  terreur,  les  scènes  qui  allaient 

suivre. 

n  Quelques  derviches,  entraînés  à  ce  point, 
s'étaient  levés  et  continuaient  leurs  soubresauts. 
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au  risque  de  se  fendre  la  tète  contre  les  murs  et 
de  se  luxer  les  vertèbres  du  col  par  ces  furieuses 
saccades. 

>  Bientôt  tout  le  monde  Ait  debout.  C'est  le 
moment  où  l'on  décroche  les  tambours  de  basque, 
mais  cette  fois  on  ne  le  ût  pas ,  les  sujets  étaient 
assez  excités ,  et  d'ailleurs ,  à  cause  du  jeûne  du 
Ramazan,  on  ne  voulait  pas  les  pousser  trop.  Les 
derîiches  formèrent  une  chaîne  en  se  mettant  les 
bras  sur  les  épaules ,  et  commencèrent  à  justifier 
leur  nom  en  tirant  du  fond  de  leur  poitrine  un  hur- 
lement rauque  et  prolongé  :  AUah-hou  !  qui  ne 
semble  pas  appartenir  à  la  voix  humaine. 

•  Toute  la  bande ,  rendue  solidaire  du  mouve- 
ment, recule  d'un  pas,  se  jette  en  avant  avec  un 
élan  simultané  et  hurle  d'un  ton  sourd,  enroué,  qui 
ressemble  au  grommèlement  d'une  ménagerie  de 
mauvaise  humeur,  quand  les  lions ,  les  tigres ,  tes 
panlhères  et  les  hiennes  trouvent  que  l'heure  de  la 
nourriture  se  fait  bien  attendre. 

■  Puis,  l'inspiration  arrive  peu  à  peu«  les  yeux 
brillent  comme  des  prunelles  de  bêtes  {auves  au 
fond  d'une  caverne  ;  une  écume  épileptique  mousse 
aux  commissures  des  lèvres,  les  visages  se  décom- 
posent et  luisent  lividement  sous  la  sueur;  toute 
la  file  se  couche  et  se  relève  sous  un  souffle  invi- 
sible comme  des  épis  sous  un  vent  d'orage,  et  tou- 
jours ,  à  chaque  élan ,  le  terrible  Allah-hpu  se 
répète  avec  une  énergie  croissante. 
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»  Comnient  des  hurlements  pareils,  répétés 
pendant  plus  (Tune  heure ,  ne  font-ils  pas  éclater 
la  cage  osseuse  de  la  poitrine ,  et  jaillir  le  sang 
des  vaisseaux  rompus  ?  Cest  ce  que  je  ne  saurais 
m'expliquer. 

»  L*ttn  des  derviches,  placé  au  milieu  de  la  file, 
avait  une  tété  tout-à-fait  caractéristique;  vous  avez 
va  sans  nul  doute ,  pendu  au  mur  dé  quelque  ate- 
lier ,  le  masque  en  plâtre  de  Géricault  avec  ses 
tempes  creuses ,  ses  orbites  profondes ,  ses  pom- 
mettes sculptées  en  relief,  son  nez  d'aigle  pincé 
par  la  Mott,  sa  barbe  poissée  et  collée  des  sueurs 
de  l'agonie  ;  eh  bien ,  étendez  silr  ce  moulage  funè- 
bre, un  vieux  parchemin  jaune ,  et  vous  aurez 
^mage  la  plus  exacte  du  derviche  hurleur  de 
Sctttari,  émacié  et  comme  disséqué  par  Ventraine' 
ment  du  fanatisme.  Cette  sauvage  et  vigoureuse 
maigreur  me  faisait  penser  à  ces  vers  farouches 
dans  lesquels  Chanfara ,  le  poète-coureur ,  dessine 
soii  abrupte  physionomie.  Le  derviche  eût  pu  dire 
comme  lui  :  «  Je  me  mets  en  course  le  matin 
»  n'ayant  pris  qu'une  bouchée,  comme  un  loup  aux 
»  fesses  maigres,  au  poil  gris,  qu'une  solitude  con- 
»  doit  à  une  autre  ;  lorsque  la  plante  calleuse  de 
D  mes  pieds  frappe  une  terre  dure  semée  de  càiî* 
t  jôux,  elle  en  tire  des  étincelles,  elle  les  fait  vo- 
»  1er  en  éclats  ;  tout  maigre  que  je  suis,  j'aime  à 
»  faire  mon  lit  de  là  terre>  et  j'étends  sur  sa  face 
*  un  dos  que  tiennent  à  distance  des  vertèbres 
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»  «rtdet  ;  j'ai  pour  oreiller  an  bras  déehamé  doat 
»  les  jointures  saillantes  semblent  des  osselets 
»  lanoés  par  m  joueur  et  tombés  de  champ.  » 

>  Les  hurlements  étaient  devenus  des  rugisse- 
ments, le  derviche  dont  je  viens  d'esquisser  le  por- 
trait balançait  sa  tète  flagellée  de  longs  cheveux 
noirs  et  tirait  de  sa  poitrine  de  squelette  des  rau- 
qnements  de  tigres ,  des  grommèlements  de  lion, 
des  glapissements  de  loup  blessé  saignant  dans  la 
neige,  des  cris  pleins  de  rage  et  de  désir,^  des  râles 
inconnus  et  quelquefois  des  soupirs  d'une  tristesse 
mortelle ,  des  protestations  du  corps  broyé  sous 
la  meule  de  l'Ame. 

»  Excitée  par  l'ardeur  fiévreuse  de  cet  enragé 
dévot,  toute  la  troupe,  ramassant  un  reste  de  forcJeT, 
se  jetait  en  arrière  d'un  seul  bloc,  puis  se  lançait 
en  avant  comme  une  ligne  de  soldats  ivres ,  en 
hurlant  un  suprême  AUah-hou  !  sans  rapport  avec 
les  sons  connus  et  tel  qu'on  peut  supposer  le  beu- 
glement d'un  mammouth  ou  d'un  mastodonte  dans 
les  prestes  colossales  des  marais  antédiluviens  ;  le 
plancher  tremblait  sous  le  piétinement  rythmique 
de  la  bande  hurlante,  et  les  murailles  semblaient 
prêtes  à  se  fendre  comme  les  remparts  de  Jéricho 
à  ces  clameurs  horribles. 

•  Les  deux  capucins  riaient  imbécilement  dans 
leur  barbe,  trouvant  tout  cela  absurde,  «ans  songer 
qu'eux-mêmes  étaient  des  espèces  de  dervicbeii 
catholiques,  se  mortifiant  d'une  autre  manière  pour 
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se  rapprocher  d'un  dieu  différent;  les  derviches 
cherchaient  Allah  et  l'appelaient  de  leurs  hurle- 
ments, comme  les  capucins  cherchent  Jehovah  dans 
la  prière ,  le  jeûne  et  lés  exercices  ascétiques.  — 
J'avoue  que  cette  inintelligence  me  mit  de  mau- 
vaise humeur,  moi  qui  comprendsle  prêtre  d'Athys, 
le  fakir  indou ,  le  trapiste  et  le  derviche  se  tor- 
dant sous  l'immense  pression  de  l'éternité  et  de 
rinfini,  et  tâchant  d'apaiser  le  dieu  inconnu  par 
l'immolation  de  leur  chair  et  les  libations  de  leur 
sang.  Ce  derviche  qui  faisait  rire  les  capucins 
me  paraissait  à  moi  aussi  beau,  avec  sa  figure 
hallucinée,  que  le  moine  de  Zurbaran,  livide  d'ex- 
tase et  ne  laissant  briller  dans  son  ombre  qu'une 
bouche  qui  prie  et  deux  mains  éternellement 
jointes. 

»  L'exaltation  était  au  comble  ;  les  hurlements 
se  succédaient  sans  intervalle  ;  une  fauve  odeur  de 
ménagerie  se  dégageait  de  tous  ses  corps  en  sueur. 
A  travers  la  poussière  soulevée  par  les  pieds  de  ces 
forcenés,  grimaçaient  vaguement,  comme  à  tra- 
vers un  brouillard  roussâtre,  des  masques  convul- 
sés, épileptiques,  illuminés  d'yeux  blancs  et  de 
sourires  étranges. 

»  L'iman  se  tenait  debout  devant  le  mirah,  en- 
courageant la  frénésie  grandissante  du  geste  et 
de  la  voix.  Un  jeune  garçon  se  détacha  du  groupe 
et  s'avança  vers  le  vieillard;  je  vis  alors  à  quoi 
servait  la  terrible  ferraille  suspendue  au  mur  ; 
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des  acolytes  décrochèrent  de  son  clou  une  lar- 
doire  excessivement  aiguô  et  la  remirent  à  Timan, 
qui  traversa  de  part  en  part  les  joues  du  jeune 
dévot  avec  ce  fer  effilé,  sans  que  celui-ci  donna 
la  moindre  marque  de  douleur.  L'opération  faite, 
le  pénitent  retourna  à  sa  place  et  continua  son  do- 
delinement frénétique.  Rien  n'était  plus  bizarre 
que  cette  tète  à  la  broche  ;  on  eût  dit  une  de  ces 
charges  de  pantomine  où  Arlequin  passe  sa  latte  à 
travers  le  corps  de  Pierrot ,  —  seulement  ici  la 
charge  était  réelle. 

»  Deux  autres  fanatiques  se  lancèrent  au  milieu 
de  la  salle,  nus  jusqu'à  la  ceinture;  on  remit  à  cha- 
cun d'eux  de  ces  dards  aigus  terminés  par  un  cœur 
de  plomb  et  des  chaînettes  de  fer,  et,  les  brandis- 
sant de  chaque  main,  ils  se  mirent  à  exécuter  une 
sorte  de  danse  des  poignards  désordonnée ,  violent^, 
pleine  de  soubresauts  imprévus  et  de  cabrioles  g;al- 
vaniques.  Seulement,  au  lieu  d'éviter  les  pointes 
des  dards,  ils  se  précipitent  dessus  avec  fureur 
afin  de  se  piquer  et  de  se  blesser  ;  ils  roulèrent 
bientôt  à  terre^  épuisés,  pantelants,  ruisselants  de 
sang,  de  sueur  et  d'écume,  comme  des.chevaux  la- 
bourés par  l'éperon  et  tombant  de  fatigue  près  du 

but* 

»  Une  jolie  petite  fille  de  sept  ou  huit  ans,  pâle 
comme  la  Mignon  de  Goethe,  et  roulant  des  yeux 
d'un  noir  nostalgique,  qui  s'était  tenue  près  de  la 
porte  pendant  toute  la  cérémonie,  s'avança  toute 


—  351  — 
seule  vers  Timan.  Le  vieillard  raccueillit  d'une 
façon  amicale  et  paternelle.  La  petite  fille  s'étendit 
sur  une  peau  de  mouton  déroulée  à  terre,  etl'iman, 
les  pieds  chaussés  de  larges  babouches  et  soutenu 
par  ses  deux  acolytes,  monta  sur  ee  frêle  corps  et 
s'y  tint  debout  pendant  quelques  secondes.  Puis  il 
descendit  de  ce  piédestal  vivant,  çt  la  petite  fille 
se  releva  toute  joyeuse. 

»  Des  femmes  apportèrent  des  petits  enfants  de 
trois  ou  quatre  ans  qui  furent  couchés  successive- 
ment sur  la  peau  de  mouton  et  délicatement  foulés 
aux  pieds  par  l'iman.  Les  un3  prenaient  bien  la 
chose,  les  autres  criaient  comme  des  geais  plumés 
vifs.  On  voyait  les  yeux  leur  sortir  de  la  tète,  et 
leurs  petites  côtes  ployer  sous  cette  pression  énorme 
pour  eux;  les  mères^  les  yeux  brillants  de  foi,  les 
reprenaient  dans  leurs  bras  et  les  apaisaient  par 
quelques  caresses.  Aux  enfants  sJbccédèrent  des 
jeunes  gens,  des  hommes  faits,  des  militaires  et 
même  un  officier  supérieur  qui  se  soumirent  à  la 
salutaire  imposition  des  pieds,  car,  dans  lesidéçs 
musulmanes^  cette  pression  guérit  de  toutes  les 
maladies. 

»  En  sortant  du  Teké,  nous  revîmes  le  jeune 
garçon  dont  l'iman  avait  traversé  les  joues  avec 
une  lardoire.  Il  avait  retiré  l'instrument  de  torture, 
dont  deux  légères  cicatrices  violettes ,  déjà  refer- 
mées ,  indiquaient  seuleale  passage  du  fer. 

»  Théophile  Gautjbr.  » 
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To  le  voU,  mon  ami.  c'est  en  nos  jours  où  se 
passent  de  telles  choses»  et  c'est  un  homme  aussi 
consciencieux  que  peu  enthousiaste  qui  les  raconte, 
en  disant  avec  humilité  qu'il  ne  peut  comprendre 
comment  la  matière  peut  supporter  de  tels  trou- 
bles, et  fais  attention  surtout  que  les  joues  perfo* 
rées  de  ce  jeune  garçon  étaient  cicatrisées  à  la  fin 
de  la  séance. 

G...  —  En  as*lu  vu  quelques-uns  de  ce  genre s'o- 
pérer  magnétiquement  sous  tes  yeux  ? 

A...  —  Non,  pas  positivement;  mais  j'ai  vu,  et 
tous  les  magnétiseurs  ont  vu  comme  moi,  des  faits 
d'insensibilité  absolue.  Des  opérations  chirurgi- 
cales ont  déjà  été  faites  en  grand  nombre  sur  des  su* 
jets  plongés  magnétiquement  dans  l'état  d'insensi- 
bilité parfaite. 

Il  y  a  quelques  années ,  les  magnétiseurs  se  fai- 
saient un  mérite  de  tourmenter  leurs  lucides  en 
public,  soit  en  les  pinçant,  piquant  ou  brûlant, 
pour  prouver  aux  spectateurs  qu'il  y  avait  insen- 
sibilité chez  ces  victimes.  Les  spectateurs  renché- 
rissant sur  la  cruauté  des  magnétiseurs  furent  jus- 
qu'à enfoncer  des  centaines  d'épingles  dans  les 
muscles  de  la  face  et  des  membres  de  ces  martyrs 
d'un  nouveau  genre.  La  bourgeoisie  parisienne 
était  devenue  une  petite  inquisition  commerciale. 
Si  les  célèbres  inquisiteurs  du  jour,  qui  grillent  du 
besoin  de  voir  regrilier  des  hommes,  avaient  été 
présents  à  ces  petits  auto-dafé,  l'eau  leur  en  serait 
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venue  à  la  bouche;  mais  un  auteur  très^estimé 
du  monde  magnétique,  M.  Aubin  Gauthier,  fit 
cesser  ces  actes  de  cruauté  en  les  blâmant  verte* 
me^t  dans  le  journal  qu'il  publiait  alors ,  sous  le 
titre  de  Revue  magnétique.  Les  lucides  doivent 
à  cet  auteur  quelque  reconnaissance  et  les  magné- 
listes  lui  doivent  des  égard»  pour  les  avoir  rachetés 
d'un  si  triste  état. 

Je  sais  que  Finsensibililé  n'équivaut  pas  l'inalté* 
bilité  de  la  matière  ,  comme  je  te  l'ai  déjà  fait 
remarquer  :  mais  je  crois  que  si  les  magnétistes 
désiraient  développer  chez  certains  sujets  ce  geàre 
de  propriété ,  qu'ils  y  parviendraient  aisément  ^ 
comme  tu  as  pu  le  remarquer  chez  la  lucide  citée 
par  il.  Bertrand.  Pour  ce  qui  est  des  manifesta* 
tions  seeondaires  se  rapprochant  le  plus  de  celles 
que  je  t'ai  citées,  j'en  ai  vu  quelques-unes  assez 
cnfieuses  pour  me  faire  admettre  Ïsl  possibilité 
des  premières.  Je  t'ai  déjà  cité  le  phénomène  du 
coup  de  soleil ,  qu'Adèle  reçut  dans  un  voyage 
spirituel  qu'elle  fit  en  Amérique.  Ce  côté  de  figure 
et  de  Fépatile  devenu  brun  instantanément ,  me 
prouve  que  ,  qui  peut  l'un  peut  l'autre.  Je  t'ai  cité 
également  le  plaisir  qu'elle  prit  un  jour  à  se  co* 
gner  la  tète  contre  une  clé  d'armoire  sans  que  je 
pusse  l'en  empêcher ,  et  qu'en  somme ,  la  tète  qui 
aurait  dû  être  ensanglantée  ne  portait  pas  la  plus 
petite  ^sse.  J'ai  vu  Binet  la  face  ainsi  conjec- 
tionnée ,  à  me  faire  admettre  les  visages^  noirs  des 
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convttkiomiaireft.  J*ai  vu  acquérir  des  forces  par 
des  êtres  très-fliibles .  au  point  de  pouToir  lutter 
ayec  aYantage  castre  plusieurs  hommes.  J'ai  vu 
exAcnter  des  poses  à  ue  pouvoir  douter  de  la  pos- 
sibilité de  celles  citées. 

Une  nuit  »  en  1848 ,  j'étais  de  garde  au  poste  de 
la  pointe  St.-Eustacbe  (comme  garde  national)  »  on 
y  amena  une  femme  ivre ,  qui  y  tomba  daoïs  des 
convulsions  affreuses.  Je  cberchais ,  comme  les 
autres  •  à  retenir  ses  membres  pour  qu'elle  ne  se 
les  brisât  pas  sur  le  plandier ,  lorsque  le  tambour 
qui  était  de  garde  avec  nous,  nous  dit  :  Laissez  donc 

celte  b là  cuver  son  vin;  il  y  a  an  dieu  pour 

les  ivrognes  ;  plus  vous  seres  empressés  autour 
d'elle ,  plus  elle  fera  de  grimaces.  Il  y  en  a  une  qui 
vient  assez  souvent  passer  la  nuit  au  poste.  Cette 
b...  là  a  un  iruç  incroyable;  mais  à  présent  que  je 
la  connais,  elle  ne  s'y  frotte  plus  quand  je  sms  la. 
Imaginez-vous  que  cette  g. , .  là  entra  une  nnit  au 
poste ,  le  ventre  aussi  plat  que  le  mi^  »  et  lors* 
qu'elle  eut  cuvé  son  vin,  elle  tira  une  carotte  aux 
camarades ,  en  leur  disant  qu'elle  s'était  trouvée 
dans  cet  état  à  la  suite  d'une  envie  de  feaune 
grosse ,  et  la  poissarde  nous  montra  une  bedaine 
à  contenir  deux  moutards,  La  première  fois  on  s'y 
laissa  prendre ,  et  moi-même  je  crus  que  l'avais  eu 
la  berlue  ;  mais  je  sus  depuis  qu'elle  n'en  faisait 
pas  d'autres.  Je  vou^  le  demande  »  comment  ces 
gredines-là  font-elles?  Allez  donc  vous  y  frotter!.,. 
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Cette  histoire,  si  piltoresquement  racanléa  au 
point  de  vue  du  lieu  et  des  audilears,  me  fit  rapt 
peler  que  celte  observation  s'est  déjà  trouvée  coq< 
signée  par  des  mapétistes^  devant  lesquels  le 
phénomène  de  sympathisme  de  grossesse  s'est  fait 
remarquer  chez  leurs  lucides ,  n'étant  que  simple* 
ment  en  communication  avec  des  femmes  en« 
ceintes.  On  a  vu  ces  lucides  »  quoique  n'ayant  ja? 
mais  été  mères ,  devenir  instantanément  grosses 
prêtes  à  accoucher,  et  en  subir  même  les  douleurs. 
jPar  conséquent  qui  peut  expliquer  cette  élasticité 
.subite  des  muscles  et  des  chairs  chez  une  j^ne 
flUe  chez  laquelle  les  forH^es  sont  à  peine  dessi^r 
nées  ?  Ces  gonflements  prouvent  la  réalité  de  cew 
des  ^onvulsionnaires.  J'ai  vu  pleurer,  toussa,  era« 
cher  abondamment,  parle  simple  e£G^sfmpai 
thiqne  d'être  en  rapport  avec  des  êtrei»  affe^etés 

de  rhume ,  irritations,  etc H  n'ai  jamais  pu 

me  rendre  compte  d'où  provenaient  lea  mttc^ité«i 
abondantes  et  purulentes  que  je  vis  un  jour  sortir 
de  la  bouche  d'un  sujet  c||ie  îe  n'avais  jamais  vu 
cracher  avant. 

J'ai  vu  deux  commissionnaires  un  pen.pris de 
vin  jouter  \m  jour  amicalement  ensemble,  d'u&e 
manière  qui  m'était  tout^^àfiait  in<K>nnne.  fille 
ci^istâit  à  se  frapper  les  poings  à  poing  fermé 
de  tonte  la  force  dont  ils  panvaient  disposer  rite 
se  frappaient  ainsi  à  bras  tendu  hinrizontaleaient 
comme  dans  un  combat  au  pugilat.  Ce  jeu  durd 
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au  moiBs  36  à  50  minutes  et  aucun  d*eux  n'eut 
une  simple  ecchymose ,  quand ,  à  chaque  coup 
qu'ils  se  portaient ,  les  spectateurs  croyaient  que 
les  phalanges  de  leurs  doigts  devaient  être  brisés. 
Je  sais  que  ces  faibles  détails  n'égalent  pas  ceux 
que  je  t'ai  cités,  mais  ils  t'aideront  à  étudier  cette 
question  par  des  moyens  qui  peuvent  seuls  le 
faire.  Je  n'ai  pas  non  plus  la  triste  logique  d'ad- 
mettre ces  faits  à  Texempte  ûeà  savants,  puis 
croire  qu'ils  se  trouvent  expliqués  dans  ces  mots  : 
Exaltaiîon  de  la  vie  de  relation.  Effets  de  cou' 
tetUion  d'esprit ,  Extravagances  du  jugement  ftu- 
main.  Il  m'est  égal  qu'on  donne  l'épithète  qu'on 
voudra  à  ces  faits  ;  les  ridiculiser  n'est  pas  les  ex- 
pliquer. Qaand  j'entendrai  le  prêtre  dire  dans 
l'ntérêt  de  son  culte  :  c'est  le  diable  ;  le  médecin 
dire  gravement  :  nos  annales  sont  pleines  de  feiifs 
semblables ,  il  nous  arrive  tous  les  jours  de  cou- 
per une  jambe  pendant  que  le  patient  fredonne  un 
air  ;  les  savants  les  nier  comme  des  écarts  de  l'i- 
maginatfon.  Je  répondrai  aux  dévots  :  si  c'est  le 
diable  qui  est  l'auteur  de  ces  choses ,  ce  n'est  tou- 
jours pas  un  mauvais  diable,  puisqu'il  rend  la 
santé  aux  malheureux  qui  les  manifestent  et  qu'il 
fait  plus  dans  ces  circonstances  en  faveur  des 
croyances  religieuses  que  ce  que  peuvent  pro- 
duire les  meilleurs  sermons  des  plus  savants  pré- 
dicants.  Ce  diable  a  donc  droit  à  quelque  estime 
de  votre  part. 
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Je  répondrai  aux  médecins  :  couper  nue  jambe 
n'est  pas  ne  pas  pouvoir  la  couper,  n'est  pas  ne 
pas  pouvoir  faire  pénétrer  l'instrument  dans  les 
chairs.  L'insensibilité  du  sujet  n'est  pas  l'inaltéra- 
bilité de  la  matière,  son  incombustibilité  et  Tin- 
combustibilité  même  de  ses  vêtements.  La  pesan- 
teur d^n  corps  n'est  pas  sa  légèreté ,  et  cependant 
l'un  et  l'autre  ne  sont  qu'un  dans  certains  cas  où , 
comme  cela  est  prouvé ,  que  trois  et  quatre  person- 
nes ne  pourront  ramener  à  terre  un  être  qui  plane 
au-dessus  du  sol,  et  où  8  et  10  hommes,  dans  le 
cas  contraire ,  ne  pourront  lever  le  même  homme, 
faits  que  ne  représente  pas  l'insensibilité.  Cette 
dernière  ne  prouve  pas  non  plus  le  renversement 
de  toutes  les  lois  qui  régissent  l'organisme  humain, 
en  pouvant  perforer  impunément  les  organes  les 
plus  délicats  sans  leur  causer  le  oioindre  trouble, 
comme  le  cite  Théophile  Gautier,  ou  en  lui  fai- 
sant exécuter  des  poses  contraires  à  l'harmonie 
des  muscles  et  des  os  même  du  corps.  Aux  savants 
qui  nient ,  je  les  laisse  nier  ;  mais  je  réponds  à 
ceux  qui  veulent  raisonner  la  question  par  de 
faux-fuyants ,  que  c'est  reculer  sur  un  terrain  où 
l'on  a  déâé  son  adversaire,  c'est  éteindre  la  lu- 
mière au  lieu  d^  l'admirer,  c'est  se  tirer  gauche- 
ment d'un  mauvais  pas  pour  retomber  dans  un  plus 
mauvais. 

Voilà  où  les  hommes  en  sont  arrivés,  les  uns 
voulant  être  ou  passer  pour  être  surnaturels  en 
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leurs  actions,  et  les  autres  voulant  nier  soUeioeni 
ce  qui  finissait  par  trop  les  éblouir.  L'écolier  ne 
pouvant  plus  supporter  la  férule  du  maître  »  se  mil 
à  le  siffler. 

Je  crois  donc  que  le  magnétisme  humain  produit 
un  état  qui  est  une  prédisposition  à  une  bien  grande 
source  de  manifestations  dites  surnaturelles»  que 
celles  que  nous  connaissons  jusqu'à  ce  jour.  Je  ne 
conseille  à  personne  d'aller  dans  ce  genre  d'expé- 
rience plus  loin  que  la  délicatesse ,  la  fraternité  et 
sa  responsabilité  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
lui  commande  d'aller.  Tu  vas  voir  que  ce  conseil 
est  sage  devant  l'homme  que  je  vais  te  présenter 
dans  la  que3tion  des  envofttements« 


ENVOUTEMENTS 

ou 
■oHîlégw;  —  tmontXImg^t  p«rv«rs<Mi  àe§  mbs  et  de  l'in- 


ttHâgcBMi  —  ebMisMiMi  •«-  QÊntfê  éamnéâ  «t  mçw  à  Jm- 
iMMe  I  «^  pMiUdiM  de  Ungoeor,  do»4  la  oeuie  est  lOMii- 
nuej  —  wtMtiiiatf  oeeullef  ^  -*  nouage  da  raigulUetta; 
—  chevUlage  )  -»  endoiiage  def  beitiaux }  —  phîlties,  ete. 


Septième  Entretien. 

A...  —J'ai  réservé  cette  importante  question 
pour^Ia  fin  de  nos  entretiens»  vu  qu'il  me  eoftiait 
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de  t'dl)Order.  Ëile  est  si  grosse  dé  crimes  de  toutes 
espèces,  elle  présente  rhomme  sous  un  si  sale 
aspect ,  qu'il  répugne  au  coeur  fraternel  de  remuer 
cette  fange  des  passions  humaines.  Si  de  nos  jours, 
comme  je  te  Tai  déjà  dit ,  on  ne  faisait  pas  un 
aassi  indigne  emploi  de  la  puissance  magnétique  ; 
si  d'honorables  magnétistes  n'avaient  pas  dénlon- 
iré  publiquement  tout  ce  qu'on  peut  en  attendre  de 
mal ,  au  lien  de  ce  qu'on  peut  en  attendre  de  bien  ; 
si  je  n'avais  pas  vu  moi-même,  dans  ces  écoles , 
des  hommes  à  passions  basses  et  criminelles  épier 
d'un  œil  inquiet  le  moindre  geste  convulsif ,  pro- 
voqué par  ce  magnétisme  d'apparat,  d'agitations, 
de  trouble  et  de  triste  enseignement  ;  si  je  n'avais 
pas  vu,  dis-je,  la  poitrine  de  ces  hommes  se  di* 
later  à  la  réussite  de  l'agitation  provoquée,  et  se 
réjouir  de  cette  nouvelle  preuve  d'une  puissance 
infernale,  se  disant  en  eux-mêmes:  «J'en  sais 
assez  maintenant  pour  ce  que  je  veux  faire  ;  »  si 
je  n'avais  pas  su  que  ces  professeurs  convoquaient 
en  assemblée  nocturne  les  plus  dispos  à  connaître 
et  faire  ce  genre  d'étude  ;  si  je  n'avais  pas  été  pris 
moi-même  pour  victime  de  cette  criminelle  action 
enfantée  par  une  méprisable  jalousie;  si  je  n'avais 
pas  vu  venir  à  moi  de  pauvres  créatures  implorer 
mon  assistance  pour  les  rendre  à  la  liberté ,  et 
chasser  loin  d'elles  des  images  de  mauvaise  im- 
pression qui  les  obsédaient  nuijl  et  jour  ;  si  je 
n'avais  pas  vu  l'épouse  aimante  et  chaste  me  prier 
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de  couper  le  fll  impvr  par  leqael  m  mûArtfde 
ratiirait  malgré  elle  vers  sa  couche  immoncle  ;  si 
je  n^avaU  pas  vu  jusqu'à  des  hommes  même  pous- 
sés au  désespoir^  parce  qu'ils  étaient  les  esclaves  > 
les  victimes  d'hommes,  leurs  frères,  qui,  profi- 
lant de  leur  sensibilité  magnétique ,  les  forçaient 
de  céder  à  leurs  plus  ou  tnoins  folles  expériences  ;  » 
si ,  enfin ,  je  ne  savais  pas  ce  que  je  sais  et  ce  que 
je  ne  peux  dire,  je  n'aurais  pas  entrepris  de  trai- 
ter cette  question.  Je  ne  le  fais  donc,  je  te  le  ré- 
pète ,  que  pour  venir  en  aide  aux  victimes  de  ces 
crimes  occultes,  en  leur  enseignant  à  retourner 
contre  leurs  bourreaux  les  souffrances  ou  les  igno- 
minies dont  ils  les  abreuvent.  Je  te  prie  de  me 
prêter  quelque  attention  en  me  laissant,  comme 
par  le  passé ,  fouiller  dans  les  siècles  précédents 
pour  y  prendre  des  matériaux  qui  serviront  de 
base  à  ceux  que  je  trouve  en  nos  jours  sur  nos 
pas ,  et  qui  m'aideront  à  terminer  ce  triste  édifice 
élevé  k  la  honte  et  non  à  la  gloire  des  hommes. 
Tu  verras  que  cette  étude  est  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  âges.  C'est  la  chaîne  de  Vaucanson, 
dont  chaque  maille  revient  sans  cesse  à  son  point 
de  départ  plus  ou  moins  brillante  ou  couverte  de 
boue. 

L'homme,  après  avoir  acquis  toutes  les  puis- 
sances dont  je  t'ai  parlé ,  a  dû  naturellement  cher- 
cher à  posséder  celle  de  la  domination  sauTALS ,  j 
celle  de  juger  et  de  punir  à  la  fois  lui-même* 
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Ne  pouvant,  faute  de  courage,  s'exposer, 
comme  ses  frères  les  guerriers  égorgeurs  d'hom- 
mes, à  entrer  en  lice  pour  livrer  combat  à  son 
adversaire  à  armes  égales,  il  chercha  les  moyens 
d'être  son  vainqueur  sans  courir  nul  danger,  et 
pour  cela  faire  qu'il  n'eût  qu'à  le  frapper  par- 
derrière  ou  dans  l'obscurité.  C'est  ce  qu'il  fit.  Les 
poisons ,  les  guet-apens ,  les  embûches  de  toutes 
espèces ,  les  délations  et  les  calomnies  furent  ses 
puissances  adorées  ;  mais  comme  ces  choses ,  si 
cachées  ou  déguisées  soient-elles,  laissent  toujours 
quelque  empreinte  de  leur  passage  ou  des  dépen- 
dances quelconques,  il  conçut  la  pensée  d'attaquer 
l'fiSPRiT  par  l'ESPRiT ,  et  d'étouffer  la  pensée  en 
germe  par  la  PENsis  bglose  ;  enfin  de  lécher,  égra- 
tigner  et  mordre  fibrille  à  fibrille  sa  victime ,  afin 
de  la  faire  et  de  la  voir  souffrir  à  son  aise  sans  en- 
courir aucune  responsabilité  humaine.  11  arriva  à 
empoisonner  les  affections  de  l'âme  par  les  troubles 
de  l'âme.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  roule 
aussi  publiquement  que  je  voudrais  pouvoir  le 
faire  ;  mais  sache  que  je  l'y  ai  étudié ,  it  je  sais 
CE  qu'il  est.  La  confiance  que  tu  m'accordes  me 
permet  d'espérer  que  tu  n'exigeras  pas  connaître 
ce  qui  ne  peut  se  dire  que  dans  le  sein  de  la  sagesse 
éternelle. 

Je  commence  mes  citations  par  ce  que  je  trouve 
sur  ce  sujet  dans  Pierre  Leloyer,  1586  : 

V  Deuxième  livre  des  apparitions  ,  p.  538  : 

2i 
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«  Il  ê*ml  trouvé  des  personnes  qoi ,  par  intelli- 
gtnce  et  art  dai  diables ,  ont  fait  des  images  de 
oire  I  et  par  icelles  oat  taé  leurs  ennemis  qu'on  a 
trooYéa  morts  subitement ,  ou  les  ont  fhit  languir 
deux  et  trois  ans  et  mourir  ensoreelés.  Et  est  l'his- 
toire assea  connue  du  roi  d'Ecosse ,  Dafftas ,  du- 
quel BoOoe  •  en  ses  Annalei  d*Ecosn ,  parle  qui  M 
ensorcelé  de  quelques  sorcières  au  moyen  d'une 
image  de  cire  qu'elles  rôtissaient  auprès  d'un  petit 
feu  j  et  ne  retourna  ce  roi ,  la  convalescence ,  si- 
non lorsque  les  sorcières  forent  découvertes  et 
brAlées. 

i'  Lk  second  jour  des  jours  GÂlfiGULAiRES,  1610, 

page  199  :  •  Zonaras  rapporte  de  Cédrénas  que 
quelques  nations  in&dèles  et  cruelles  tout  ensem- 
ble I  ravageaient  les  possessions  des  Romains  sous 
la  conduite  de  trois  capitaines.  Que  Tliéophlle  Ait 
empêché  là*des9Us.  Jean  le  patriarche  lui  dit  qu'il 
ne  devait  se  mélancolier,  mais  bien  espérer  de 
ses  alAiires ,  pourvu  qu'il  le  voulût  croire  ;  or, 
voici  son  conseil  :  Entre  les  statues  d'airain  qui 
étaient  au  reflux  du  cirque,  on  disait  qu'il  y  avait 
une  statue  qui  avait  trois  tètes  ;  donc  Jean  lui  dit 
qu'il  fliltait  faire  forger  trois  marteaux  de  fer  et 
les  mettre  dans  les  mains  de  trois  personnes  ro- 
bustes qui  viendraient  à  cette  statue  avec  lui  à 
certaine  heure  de  nuit ,  et  quand  ii  leur  comman- 
derait qu'elles  eussent  à  donner  un  si  grand  coup 
sur  la  tète ,  qu'elles  tombassent  par  terre.  Cela 
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plut  à  Tempereiir,  donc  passa-t-il  une  grande  par- 
tie de  la  nuit.  Le  patriarche  vint  avec  ses  hommes 
habillés  d'un  habit  profone ,  afin  de  n'être  pas  con- 
nus ,  et  ayant  murmuré  des  vers  magiques  et  6(é 
toutes  les  liaisons  de  la  statue ,  il  commanda  à  ses 
hommes  ^  de  tontes  leurs  forces ,  de  frapper  et 
rompre  cette  statue.  Deux  d'entre  eux  rompent 
Ûe\ïx  têtes  ;  le  troisième  frappant  plus  mollement , 
11  la  fit  pencher ,  toutefois  il  n'ôte  pas  la  tête  de 
dessus  le  corps.  De  même  il  en  fut  avec  ces  trois 
capitaines ,  car  s'étant  levée  une  sédition  qui  s'en 
alla  aboutir  à  une  guerre  intestine ,  deux  des  ca- 
pitaines tombèrent  par  terre ,  et  le  troisième  fut 
blessé  non  mortellement  ;  toutefois  fut  inutile  aux 
afl^ires,  il  s'en  retourna  lui  et  ses  gens  en  sa 
maison.  » 

3"  Page  463  :  «  Au  diocèse  de  Coutance ,  entre 
Brisace  et  Friburg ,  une  femme  Ladresse  racon- 
tait ,  en  présence  de  plusieurs ,  qu'après  s'être 
courroucée  avec  une  autre  femme ,  et  comme  elle 
s'en  retournait  à  la  maison  »  elle  se  sentit  souffler 
par  un  vent  chaud  qui  venait  du  côté  de  la  maison 
de  la  femme  avec  laquelle  elle  avait  eu  querelle,  et 
que  soudainement  elle  fut  atteinte  de  lèpre  incu- 
rable. » 

4*»  «  A  Jaspruy,  il  y  avait  une  honnête  femme 
qui  avait  derrière  sa  maison  un  verger  proche  du 
jardin  d'une  femme  voisine  qui  était  sorcière.  Or, 
comme  on  vint  à  dérober  à  son  verger  du  côté  du 
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jardin  de  la  femme  sorcière ,  et  que  les  traces  y 
étaient  restées ,  elle  n'osait  néanmoins  faire  que- 
relle avec  la  sorcière ,  regardant  néanmoins  le  lieu 
par  lequel  le  larron  entrait.  Sur  cela  la  sorcière 
?int ,  qui  lui  dit  :  «  Je  vois  bien  que  tu  me  soup- 
çonnes que  j'entre  dans  ton  verger.  »  L'autre , 
craignant  cette  sorcière  «  lui  répondit  modeste- 
ment :  «  Les  pas  dans  le  grain  dénotent  d'où  le 
dommage  procède.  »  La  sorcière ,  voyant  qu'elle 
ne  pouvait  prendre  courroux  sur  ces  paroles ,  s'en 
va  tout  grondant  et  murmurant.  Peu  de  jours 
après ,  cette  honnête  femme  se  sentit  cruellement 
atteinte  de  grandes  douleurs  de  ventre  ;  il  lui  sem- 
blait qu'on  lui  perçait  les  boyaux  avec  des  ai- 
guilles de  part  en  part ,  si  bien  qu'elle  gémissait 
amèrement ,  et  par  ses  plaintes  inquiétait  ses  voi- 
sins. Or,  comme  plusieurs  la  venaient  voir  pour 
la  consoler,  entre  autres  un  potier  y  vint  qui  assure 
que  sa  voisine  est  ensorcelée ,  fit  fouiller  au  seuil 
de  la  porte  pour  voir  s'il  n'y  avait  pas  quelque 
charme  ;  on  y  fouilla  donc,  et  entre  autres  charmes 
on  y  trouve  une  image  qui  avait  une  palme  de 
longueur,  laquelle  était  transpercée  des  deux  côtés 
avec  deux  aiguilles.  On  prend  le  sortilège  et  l'on 
jette  le  tout  au  feu,  alors  la  patiente  se  trouve  allé- 
gée de  son  mal.  » 

5°  Page  464.  —  «  A  la  vérité,  il  faut  dire  que 
ces  maladies^  qui  procèdent  des  sortilèges,  sont 
prodigieuses;  mais  les  plus  prodigieuses  de  tous 
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me  semblent  ces  maux  lorsque,  par  le  gosier  et  par 
la  bouche,  le  malade  vomit  des  épines,  des  os,  du 
bois,  des  pierres,  des  pièces  de  verre,  des  aiguilles, 
des  couteaux  et  autres  ferrements,  des  morceaux 
de  poils,  des  linges  et  draps,  des  soies,  des  cornes 
de  lanterne  et  choses  semblables  qui  sont  impos- 
sibles à  être  mangées.  Sprengerus  nous  en  rap- 
porte une  histoire  d'une  femme  de  Laberne,  contre 
laquelle  une  sage-femme  s'étant  courroucée,  parce 
qu'elle  n'avait  pas  été  appelée  à  son  enfantement, 
il  advint  que  cette  sorcière,  accompagnée  de  deux 
autres  sorcières,  s'en  alla  la  nuit  à  la  maison  de 
l'accouchée ,  disant  que ,  pour  s'en  venger,  elle 
voulait  lui  fourrer  dans  le  ventre  quelque  chose 
dont  elle  sentirait  la  douleur  siod  mois  après  seu- 
lement.  Après  avoir  dit  cela,  elle  touche  le  ventre 
de  l'accouchée,  à  laquelle  il  semblait  qu'on  la  pi- 
quait durement  avec  des  choses  qu'elle  ne  pouvait 
pour  l'heure  discerner,  et  qu'on  lui  arrachait  les 
boyaux,  qu'elle  ne  faisait  que  crier  jour  et  nuit.  Et 
comme  un  jour  elle  alla  vider  son  ventre,  elle  vida 
tout  à  la  fois  avec  les  immondices  des  choses 
étranges,  si  bien  qu'elle  appela  son  mari  et  son 
fils,  et  leur  dit  :  Ces  choses*là  sont  fantastiques; 
qui  est-ce  qui  a  jamais  vu  que  j'aie  mangé  des 
épines^  des  os,  et  du  bois  ?  Il  y  avait  des  épines  de 
rosier  longues  d'une  palme,  ensemble  plusieurs 
autres  choses. 
6°  Page  465.  —  «  L'auteur  fait  une  citation  de 
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Benemus  qui,  dans  son  livre  des  causes  des  mala* 
dies,  cite  qo'ane  jeune  femme,  ftgée  de  17  ans,  res- 
sentit des  doQlears  atroces  dans  le  ventre,  et  qui 
rejeta  par  la  bouche  de  gros  clous,  longs  et  tor« 
tus,  des  aiguilles  de  fer  avec  de  la  cire  et  des  clie* 
veux  tout  ensemble,  et  puis  après  un  si  gros  guU 
gnon  de  pain,  qu'il  était  impossible  de  l'entrer 
par  le  gosier.  Ce  phénomène  se  renouvela  à  plu-* 
sieurs  reprises  devant  des  médecins  et  des  eodé» 
siastiques,  qui  conclurent  que  celte  jeune  femme 
était  possédée.  » 

T  L'auteur  cite  également  Cardan ,  qui  parle 
d'un  paysan  de  ses  amis,  qui  avait  une  maladie  in* 
connue  et  vomissait  souvent  du  verre,  des  elous  et 
des  poils  ;  on  entendait  daos  son  ventre  du  verre 
remuer,  comme  quelqu'un  qui  en  aurait  secoué  dans 
un  sac  tout  plein. 

8°  Page  466.  -*  Il  passe  ensuite  à  une  citation 
très-détaillée  d'un  semblable  envoûtement  fait 
sur  un  curé  assez  incrédule,  qui  avait  bousculé 
une  vieille  femme  en  la  renversant  dans  la  boue« 
Cette  femme,  crue  sorcière,  dit  au  curé  :  Ce  que 
tu  viens  de  faire  ne  restera  pas  impuni.  K  par* 
tir  de  ce  jour,  le  curé  se  trouva  pris  d'une 
telle  douleur  dans  les  reins ,  qu'il  ne  put  mar* 
cher  pendant  trois  ans  qu'avec  l'appui  de  deux 
hommes  qui  le  soutenaient  à  cet  effet.  Il  ne  fui  dé- 
barrassé de  cette  douleur  qu'à  la  mort  de  cette 
sorcière,  qui  le  fit  appeler  pour  se  confesser  à  lui 
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et  lui  avoua  qu'elle  était  la  cause  de  cet  earoAta* 
ment. 

Q""    SiXISMI    LlTTâl   DU   P.  MàTHIAS    GRACIA.  "^ 

Il  est  dit  qu'aux  iles  Marquises  il  existe  une  es- 
pèce de  maléfice  qui  consiste  en  ce  que  le  sof'cier 
prend  de  votre  salive  et  vous  lie  au  terrible 
KkUh  ou  maléfice  du  pays.  En  enveloppant  cette 
salive  dans  un  morceau  de  feuille  d'arbre  et 
la  conservant  en  sa  puissance,  il  est  ainsi  ma!< 
tre  de  voire  vie  et  de  votre  âme.  Par  des  pra« 
tiques  opposées  il  vous  débarrasse  de  ce  raalé* 
iice, 

lO**  TRIOMPHE  DU  SAINT  SACuiuiKT  iur  le  diahlâ, 
1683,  page  79,  il  estnlit  qu'une  possédée,  à  la^ 
quelle  un  médecin  incrédule  fit  avaler  un  breuvage 
ineonnu,  il  sortit  du  corps  de  cçtte  malheureuse 
une  b|te  noire  que  tous  les  assistants  virent  courir 
sur  le  chevet  de  son  lit. 

1 1*  PiRRAUD,  dans  l'ouvrage  que  je  t'ai  déji  eité, 
page  147,  après  avoir  établi  que  les  esprits  peu« 
vent  mieux  que  les  vents  transporter  comme  ces 
derniers  des  objets4rès«pesants,  continue  :  «  Si  les 
malins  esprits  et  les  démons  ont  encore  plus  de 
force  que  tels  et  tels  vents ,  il  faut  trouver  beau* 
coup  moins  étrange  les  bruits,  tintamarres  et  re^ 
muements  qu'ils  font  en  les  maisons,  qu'il  y  a 
tantôt  renversant  les  ustensiles  de  ménages, 
vaisseaux,  tables,  eseabelles,  plats,  écuelles, 
assiettes ,  tantôt  tirant  l'eau  du  puits,  en  en  fai- 
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a«it  crier  la  poulie,  font  eouler  par  degré  je  ne 
nis  qnoi  de  pesant ,  ce  semble ,  tirent  songent 
les  rideaax  ou  les  convertares  de  qaelqnes-nns 
étant  coochés  dans  leur  lit»  et  autres  actiMs  qoi 
n'apportent  souvent  autre  nuisance  et  incooimo- 
dite,  sinon  en  les  inquiétant  et  les  empêchant  de 
doraiir,  voire  souvent  il  semblera  que  les  meu* 
blés  et  vaisseaux  d'une  maison  soient  rompus  et 
brisés,  lesquels  se  trouvent  le  lendemain  en  leur 
entier.  » 

iir  II  est  dit  plus  loin  dans  son  Anti*Démon  de 
Mâcon  ou  Histoire  particulière  et  très-véritable  de 
ce  qu'un  démon  a  fait  et  dit  à  Mâcon,  il  y  a  quel* 
ques  années,  en  la  fnaison  du  sieur  Perraud,  etc.» 
page  44.  «  Mais  laissant  toutes  ces  actions  et  au- 
tres semblables  qui  sont  arrivées  hors  de  ma  mai- 
son, dont  je  ne  puis  parler  avec  telle  certitude 
comme  de  ce  que  j'ai  vu  et  ouï  moi-même,  je  me 
contenterai  ici  d'ajouter  ce  que  fit  ce  démon  chez 
nous,  et  la  plus  fâcheuse  et  violente  ;  aussi  dit-on 
toiyours  que  le  diable  est  plus  violent  à  la  fin 
qu'au  commencement.  Qu'il  agit  alors  plus  parfai- 
tement quand  il  ne  le  doit  pas  faire  plus  longue- 
ment ,  car  il  jeta  des  pierres  incessamment  les  dix 
ou  douze  derniers  jours ,  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir ,  en  grande  quantité  en  tous  les  endroits  de  la 
maison ,  et  ;  en  avait  telles  qui  pesaient  de  deux  à 
trois  livres.  En  ce  temps-là ,  le  sieur  Tournuz ,  ve- 
nant un  jour  chez  moi  environ  vers  les  midi,  voulant 
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savoir  si  le  démon  y  était  toujours,  il  siffla  en  di- 
verses façons  ;  mais  le  démon  ne  manqua  pas  à 
faire  des  sifflements  de  la  même  manière  qu'il  le 
faisait»  puis  le  démon  jeta  une  pierre  qui,  étant 
tombée  à  ses  pieds,  ledit  sieur  Tournuz  la  prit  et 
la  marqua  d'un  charbon  qu'il  prit  au  foyer  et  la 
jeta  en  derrière  de  la  maison  qui  joint  les  murailles 
de  la  ville  proche  de  la  rivière  de  la  Saône  ;  mais 
cet  esprit  la  lai  rejeta  incontinent  dans  la  maison, 
ce  qui  fut  fort  aisé  à  reconnaître  par  ladite  marque 

finalement,  après  ces  paroles  et  actions  susdites,  il 
s'en  alla  le  22  de  décembre ,  et  le  lendemain  un 
gras  vipère  fut  trouvé  sortant  de -notre  maison  et 
pris  à  la  porte  par  des  cloutiers ,  nos  proches  voi- 
sins, avec  des  tenailles,  et  porté  par  la  ville  en 
criant  :  «Voici  le  diable  qui  est  sorti  de  chez  le  mi- 
nistre. »  Perraud  était  ministre  protestant  et  crut 
que  cette  obsession  était  due  à  la  haine  qu'un 
prêtre  catholique  du  même  endroit  lui  vouait. 
Cette  histoire  de  l'animal  trouvé  a  trop  de  rapport 
avec  celle  des  Tournecuillère  qui  s'est  déroulée  de 
nos  jours  devant  les  tribunaux ,  et  que  je  te  citerai 
en  son  temps,  pour  que  je  n'attire  pas  à  l'avance 
ton  attention  sur  ce  qu'elles  ont  de  commun  ;  fais 
avant  tout  attention  que  deux  siècles  les  séparent  : 
ce  qui  n'est  pas  moins  extraordinaire  dans  Tune  et 
dans  l'autre,  c'est  qu'il  y  a  une  jeune  fille  sujette 
à  des  accès  de  somnambulisme.  Celle  de  Perraud 

24. 
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était  la  servante  et  celle  des  Toumeeiillère  était  la 
fille  même  de  la  maison.  Votei  ce  que  Perrand  dit 
à  ce  sujet,  page  61  :  <  Outre  cela»  plusieurs  en  ont 
attribué  la  cause  à  cette  susdite  chambrière  Bres** 
aande ,  rayant  soupçonnée  d'être  sorcière  »  même» 
ment  qu'elle  était  issue  (  à  ce  qu'ils  disaient)  de 
parents  déjà  soupçonnés  de  sorcelleriet  et  certes  Je 
ne  puis  dissimuler  que  quelques  propos  qu'elle  me 
tint  une  fois  la  rendirent  lors  aucunement  suspecte 
à  moi*méme ,  surtout  en  ce  qu'elle  me  demanda 
si  Dieu  ne  pardonne  jamais  à  ceux  qui  se  sont  don* 
nés  à  l'esprit  malin  qu'elle  appelait  la  pultê  »  bêle  s 
et  qu'une  autre  fois  me  voyant  dans  l'apprébension 
que  ce  démon  ne  fit  quelque  mal  à  imx  jeunes 
garçons  qui  couchaient  en  la  chambre  qui  joignait 
celle  en  laquelle  se  faisait  tant  de  bruit,  elle  me  dit  ; 
N*ayez  point  peur ,  il  ne  leur  fera  aucun  \$ml  » 
joint ,  ce  qu'elle  familiarisait  et  gaussait  avec  ce 
démon  comme  j'ai  dit  ci-dessus ,  et  qu'une  autre 
fois  se  plaignant  à  ce  démon  de  ce  qu'il  ne  lui  ap** 
portait  point  de  bois  pour  mettre  au  feu*  soudain 
il  lui  jeta  un  fagot  aux  pieds  des  degrés.  > 

G...  ~  Ton  Perraud  était  le  jouet  de  sa  châm* 
brière  et  des  deux  gamins  auxquels  il  s'intéressait. 

A...  —Tu  juges  vile  et  trop  vite,  je  t'accorde 
le  droit  de  le  faire  envers  le  fagot  jeté  à  ses  pieds, 
mais  pour  ce  qui  est  des  pierres  et  surtout  de  celle 
rejetée  dans  la  maison,  i)  n'y  avait  pas  sans  doute 
dans  cette  direction  un  compère  tout  prèt>  parti 
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pour  la  renvoyer  à  l'instant ,  et  il  aurait  fallu  que 
celui  qui  la  Jeta  toute  ebarbonnée  s'entendit  aveo 
06  compère  pour  tromper  son  ami.  Hais  aie  la 
bonté  de  m'écoqter  jusqu'au  bout ,  tu  verras  si  ces 
choses  sont  ou  non  possibles  ;  elles  se  suivent ,  t'ai« 
je  déjà  dit,  et  se  prouvent  les  unes  par  les  autres  ; 
elles  sont  de  toutes  les  heures  de  la  journée  et  se 
manifestent  dans  tous  les  domaines  :  de  l'athée  au 
dévot ,  du  croyant  à  l'incrédule ,  du  savant  à  l'igno- 
rant. Les  témoignages  sont  semblables ,  II  n'y  a  que 
la  mauvaise  foi  qui  puisse  récuser  une  telle  abon- 
dance de  faits.  Dix  volumes  ne  contiendraient  pas 
eenx  que  renferme  la  bibliothèque  traitant  de  ces 
prodiges.  Je  ne  t'en  soumets  que  quelques-uns  que 
je  choisis  comme  convenant  plus  spécialement  à  la 
question  que  nous  traitons ,  vu  que  le  domaine  des 
manifestations  du  magnétisme  humain  peut  lui 
donner  raison  ;  laisse-moi  continuer ,  nous  discute* 
rons  après. 

Traité  be  la  magie  par  Daugis,  4732.  —  L'au- 
teur s'applique  à  prouver  que  la  magie  a  existé 
de  tous  temps  et  chez  tous  les  peuples  !  que  tous 
les  gouvernements  religieux  ou  laïques  ont  trouvé 
utile  de  faire  des  lois  contre  cet  art  diabolique. 
Je  te  cite  cet  auteur  à  titre  de  renseignement ,  vu 
qu'il  sent  un  peu  trop  l'esprit  de  parti  pour  croire 
à  son  impartialité.  «  Les  Grecs  (dit*il)  avaient  une 
loi  expresse  contre  les  magiciens  et  les  sorciers  > 
elle  porte  que  tous  ceux  qui»  par  charmes,  pa« 
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rôles ,  ligatures  »  images  de  cire  ou  aatres  malé- 
flcest  eachanteat  oa  charment  qaelqa'on,  ou  qai 
s'en  servent  ponr  faire  mourir  les  bommes  et  le 
bétail ,  soient  punis  du  dernier  supplice.  •  Pulton 
et  DinosTHKiiK  obsenrent  que  celle  loi  fut  sé?è- 
rement  exécutée.  «  Les  lois  des  douze  tables ,  que 
les  Romains  avaient  tirées  d'Albènes,  défendent 
aussi  t  i  peine  de  perdre  la  vie^  de  nuire  par  des 
vers,  encbantemenls  ou  cbarmes,  soit  aux  per* 
sonnes ,  soit  aux  biens  de  la  terre  ou  aux  bestiaux  ; 
elles  veulent  que  celui  qui  commettra  ce  crime  soit 
abominable,  etc.,  etc.,  •  Numa.  Pompiuus  avait, 
dit*on,  laissé  sept  livres  traitant  de  magie  qui 
(àrent  brûlés  par  ordre  du  Sénat. 

Il  se  trouva  alors  dans  Rome  deux  mille  volumes 
qui  furent  ainsi  brûlés.  Tibèbb  étudia  la  magie 
sous  Tbamsibulb,  qu'il  fit  brûler  ensuite.  NiiaoN 
bannit  d'Italie  tous  ceux  qui  s'occupaient  de  ma- 
gie,  Constantin  défendit ,  sous  les  peines  les  plus 
sévères,  toutes  les  cérémonies  qui  avaient  trait  aux 
aruspices  et  à  la  magie.  11  fit  une  loi  par  laquelle  il 
permettait  aux  enchanteurs  d'agir  pour  détruire 
les  charmes  qui  portaient  à  l'impudicité ,  occa- 
sionnaient des  vents,  des  pluies,  des  grêles  qui  dé- 
truisaient les  fruits  de  la  terre,  etc.,  etc. 

L'Empereur  Gonstancb,  en  357 ,  fit  une  loi  sem- 
blable pour  punir  ceux  qui  avaient  l'audace  d'évo- 
quer les  âmes  des  défunts  (vois  si  ce  que  nous  li- 
sons date  de  loin) ,  troubler  les  éléments ,  faire 
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mourir  leurs  ennemis  »  etc.  >  etc.  L'empereur  ne 
survécut  que  deux  mois  à  cette  loi ,  ce  qui  en  ar- 
rêta tous  les  succès ,  etc.  Ghildébig  III ,  Tan  743, 
ordonna  de  poursuivre  les  sorciers ,  etc.  Gharle- 
MAGNB  réitéra  plusieurs  fois  ces  mêmes  ordres 
contre  les  magiciens  qui  troublaient  Tair ,  exci- 
taient des  grêles,  faisaient  périr  fruits,  hommes 
et  bestiaux ,  étaient  le  lait  aux  vaches  pour  le  re* 
porter  sur  d'autres,  faisaient  des  ligatures,  etc. ,  etc. 
Charlks  VIII ,  Tan  1490 .  rendit  une  ordonnance 
contre  les  enchanteurs,  les  devins,  les  invoca- 
teurs, les  nécromanciens,  etc.  Charles  IX^  en  1560, 
Henri  III,  en  1579,  Louis  XIII,  en  1628,  ren- 
dirent de  semblables  ordonnances;  Louis  XIII, 
en  1682 ,  fit  un  édit  pour  punir  de  sacrilège  ceux 
qui  faisaient  mourir  hommes  et  bestiaux  par  ma- 
léfices^ etc. 

«  En  Turquie,  selon  Briot  {Hisiûire  de  VEm^ 
pire  ottoman) ,  1670 ,  en  parlant  des  mariages  de 
ce  pays,  dit  que  les  femmes  sont  tellement^alouses 
les  unes  des  autres ,  qu'elles  se  vengent  entre  elles 
par  des  maléfices  qui  les  font  avorter  lorsqu'elles 
sont  grosses ,  ou  dessécher  leurs  enfants  comme 
des  squelettes. 

Au  chapitre  des  Dervis,  il  est  dit  qu'ils  s'ap- 
pliquent à  la  sorcellerie  et  aux  conjurations ,  etc. 
Les  Laponais  ont  leurs  magiciens  qiit  surpassent 
les  nôtres.  En  Russie  ,  ils  ont  une  espèce  de  liga- 
ture comme  le  nouage  de  l'aiguillette  chez  nous. 
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El  GncAisn,  ib  mbI  très-aTaneén  dans  la  magie. 
Daula  SiBÉUB,  ilt  excslleat  dans  cet  art  deyant 
les  étnagera.  Ea  laLàNBi ,  ils  ont  des  esprits  fa- 
DBtUera  à  lear  sanrices  et  voient  les  vivants  à  dis- 
tance, aioai  qne  les  morts,  etc.,  page  246.  Le 
même  antear  dit  :  «  pour  ce  qui  est  du  maléfice, 
les  magiciens  s'en  servent  et  causent  bien  des  ma- 
ladies, an  vertu  du  pacte  qu'ils  font  avec  le  diable, 
auquel  pacte  ils  ont  soin  d'attacher  et  de  joindre 
des  instruments ,  ou  choses  diflRèrentes ,  telles  que 
certaines  paroles,  des  billets ,  des  attouchbmbrts, 
des  souf  PUS,  des  figures,  ou  caractères,  des  sceaux 
ou  cachets,  certaine  image  ou  portrait ,  des  chif- 
fres ou  nombres  arithmétiques,  des  préserva- 
tifs, etc.  Certains  nœuds  on  ligatures  dont  ces 
malheureux  se  servent  pour  faire  leurs  différents 
maléfices.  Ils  excitent  le  sommeil ,  en  employant 
certaines  vapeurs  ou  breuvages ,  pour  fasciner 
les  sens  par  différentes  représentations  ou  fontô- 
mes,  pour  épouvanter  les  gens  ou  les  voler  avec 
plus  de  facilité.  Quelquefois  le  maléfice  a  la  vertu 
de  l'empoisonnement ,  les  magiciens  s'en  servent 
pour  fiiire  mourir  les  gens  par  des  poisons  naturels 
ou  ARTIFICIELS ,  par  les  vapeurs  qui  en  sortent.  Le 
maléfice  peut  charmer  ou  enchanter  en  troublant 

l'imagination,  excitant  à  l'amour Il  n'est  pas 

permis  de  douter  que  les  démons  ou  magiciens 
peuvent  non  seulement  détruire  les  biens  de  la 
terre,  causer  une  infinité  de  maladies,  obscurcir 
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tk  RAiioir  et  PêBVêrier  Tesprit ,  mm  encore  faire 
tfouaim  des  hommes^  teb  que  le  prouvent  «n  grand 
nombre  d'exemples.  »  L'antenr  a  pris  cette  cita* 
tioB  dans  Panlé  Dubé  ,  docteur  (latin) ,  approuvé 
par  d'antres  docteurs  et  professeurs. 

ti  • . .  --*  Cela  ne  me  prouve  pas  que  ces  infamies 
puiisant  exister. 

A  «  •  •  -^  J[e  ne  sois  pas  de  ton  avis»  je  ne  risette 
pat  nn  seul  mot  de  cette  curieuse  citation  dont  j'ai 
aoaligné  les  points  les  plus  importants.  Si  tu  avais 
vu  et  entendu  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  »  si  tu  con- 
naissais la  bête  humaine  et  ses  criminels  appétiis, 
tu  no  parlerais  pas  ainsi.  Je  reviens  à  Daugis  qui 
nous  fait  cette  citation  non  moins  curieuse  qui 
vient  corroborer  ce  que  je  t'ai  déjà  dit  dans  notre 
entretien  sur  les  convulmnnaires,  etc« 

ii''  bù.  «  Il  y  a  des  gens  actuellement  à  BuUi , 
près  de  Bouen»  des  hommes,  des  garçons»  des  en^ 
fants  des  deox  sexes,  depuis  l'âge  de  six  ans  et  au<* 
dessus,  mémo  au*dessous,  aussi  bien  que  des  filles 
et  des  femmes.  Il  y  a  un  homme  de  cinquante  ans 
qui  prend  un  chenet ,  le  met  dans  sa  bouche ,  le 
mord ,  y  imprime  ses  dents  sans  se  brûler.  Les 
filles  se  mettent  l'une  sur  l'antre  en  travers  d'un 
grand  feu ,  sans  que  leurs  habits  ni  elles  en  soient 
en  rien  endommagés.  Les  enfants  de  six  ans, 
comme  les  plus  âgés ,  prennent  le  feu  dans  leurs 
mains  sans  se  brûler ,  et  dans  leurs  habits.  Ces 
alUigés  entendent  et  parlent  des  langues  étran* 
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gères»  et  y  répondent  sans  les  avoir  apprises; 
mordent  dans  le  verre  comme  dans  une  pomme  ; 
mangent  des  cailloux  appelés  en  Normandie  bizets, 
le  grès  et  les  pierres.  Us  montent  à  des  lieux  inac- 
cessibles, se  précipitât  en  bas,  an  vu  de  tonte 
une  paroisse,  sans  se  faire  de  mal.  Ils  se  tiennent  le 
corps  en  l'air,  les  pieds  seulement  appuyés  contre 
la  muraille.  Ils  ont  des  agitations  à  faire  perdre 
haleine  à  toute  autre ,  sans  aucune  émotion  dans 
leur  pouls.  Ces  agitations  cessent  quand  le  prêtre 
le  commande  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 

G ...  —  Pourquoi  ces  agitations  cessent-elles  au 
nom  de  Jésns-Christ,  et  persévèrent-elles  ailleurs 
en  dépit  de  ce  nom  ? 

A...  —  C'est  qu'en  tous  lieux  ce  nom  n'est  pas 
toujours  prononcé  avec  le  même  respect  ni  avec 
la  même  foi  ;  c'est  que ,  dans  certains  cas ,  on  a 
besoin  qu'il  en  soit  ainsi  pour  Tédification  des 
fidèles  qu'on  instruit  ou  qu'on  trompe;  c'est 
qu'enfin  on  peut  enranter  ces  états  an  nom  d'an 
prétendu  diable,  votre  honoré  cousin  ;  par  consé- 
quent les  faire  cesser,  ou  les  perpétuer  au  nom 
d'un  Dieu  qui  vous  élève  à  ce  sacerdoce ,  et  par 
ce  résultat ,  alimaite  votre  domination  et  votre 
bourse. 

6...  —  Mais  alors,  c'est  on  envoûtement  reli- 
gieux. 

A...  ~  C'est  ainsi  que  je  l'entends  dans  certains 
cas ,   et  c'est  pourquoi  je  te  fais  ce  choix  de 
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citations ,  afin  que  tu  apprécies  en  toute  liberté 
d'examen  la  question  que  nous  traitons.  N'avons- 
nous  pas  vu  le  cardinal  de  Richelieu  faire  cesser 
instantanément  les  possessions  de  Loudun  par  la 
fermeture  de  cette  communauté ,  plus  facilement 
que  le  père  Surin  et  tous  les  exorcistes  qui  l'a- 
vaient devancé  dans  cet  apostolat?  Navons- 
noQS  pas  vu  les  convnlsionnaires  de  Saint*Médard 
cesser  leur  j^mnastique  à  la  fermeture  de  ce 
cimetière  ? 

N'avons-nous  pas  vu  les  trembleurs  des  Ce- 
venues  cesser  leurs  prédications  convulsives  et 
leurs  démonstrations  surnaturelles,  à  la  fin  de  Taf* 
freuse  guerre  que  les  protestants  eurent  à  subir  de 
la  part  des  catholiques. 

Théophile  Gautier  ne  nous  prouve-t^il  pas  »  en 
dernier  ressort ,  que  les  derviches  hurleurs  n'en* 
tretiennent  leurs  tristes  démonstrations  convul- 
sives que  par  l'idée  de  conserver  la  réputation 
qu'ils  se  sont  acquise,  qui  n'est  pas  sans  rapporter 
à  leur  orgueil  de  douces  satisfactions  ^  et  à  lenr 
bourse  des  secours  qui  les  aident  à  traîner  cette 
vie  de  martyre  qu'ils  s'imposent  ?  Qui  peut  savoir 
ce  qu'il  surgira  un  jour  de  la  connaissance  appro- 
fondie de  la  puissance  magnétique,  tant  en  désor- 
dres regrettables  qu'en  bi^  à  espérer  ?  Cent  reli- 
gions et  cent  écoles  nouvelles  sont  en  ce  moment 
à  l'état  de  fœtus  dans  cette  science.  Le  soleil ,  que 
la  tendre  fleur  attend  dès  l'aurore  avec  tant  d'im- 
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paliMoe  prar  offrir  à  tes  rayoni  bimfàisiiits  las 
ftrttehes  pétalM  de  son  calice,  ne  Toit  pas  soa  con- 
cbar  le  aoir«  morte  qu'elle  est  sons  ce»  rayons 
d'oiMtfr  /  Do  magnétisme  bomain ,  principe  de 
toot  amoor,  de  toot  bien  et  de  tonte  vie,  décou- 
lera un  principe  de  toute  baine ,  de  tout  mal  et  de 
tonte  mort.  Je  oontinoe  : 

45*  HiSTOiav  nn  la  magis  en  France,  1818  , 
page  86 L'antenr ,  traitant  des  envoû- 
tements, dit  que  :  «  Robert  invoqua  les  enfers , 
il  forma  le  dcMin  d'envoûter  le  roi ,  la  reine  et  le 
duc  de  Normandie  :  il  envoya  cbercher  un  prêtre, 
lui  montra  nne  petite  figure  de  cire  mystérieuse- 
ment enveloppée  dans  un  écrin  ;  cette  figure  re- 
présentait Jean,  duc  de  Normandie,  fils  du  roi. 
Il  dit  i  cet  ecclésiastique  qu'on  la  lui  avait  en- 
voyée de  Paris ,  que  c'était  un  volt  (charme) ,  et 
que  cette  figure  était  baptisée.  Il  le  pria  d'en  bap- 
tiser nne  autre  qui  représentait  la  reine ,  et  voulut 
exercer  le  même  sortilège  sur  le  roi.  Il  s'imagina 
aussi  avoir  des  secrets  pour  endormir  ses  enne- 
mis ,  de  manière  qu'on  pouvait  les  enlever  sans 
qu'ils  s'en  aperçussent.  On  apprit  toutes  ces  par- 
ticularités du  frère  Sagebran ,  qui  avait  reçu  les 
secrets  de  Robert  sons  le  sceau  de  la  confession. 
Le  moine  ne  voulut  rien  avouer  avant  que  la  Sor- 
bonne  n'eût  décidé  qu'il  pouvait  dire  sans  pécher 
tout  ce  qu'il  savait  de  cette  criminelle  Intrigue. 
Ce  procès  existe,  manuscrit  en  deux  volumes  in- 
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folio  »  et  peQt  se  voir  dans  la  bibliothèque  de 
Paris,  t 

14*'.,,  Page  200,  procèi  du  maréchal  d* Ancre. 
m  II  fut  prouvé  au  procès  que  le  maréchal  et 
$a  femme  se  servaient  d'images  de  cire,  qu'ils 
gardaient  dans  des  cercueils  ;  qu'ils  consultaient 
leg  magiciens,  astrologues  et  sorciers,  et  Q0tam< 
ment  le  nommé  Cosme  Rugieri,  italien,  le  même 
qui  fut  appliqué  i  la  question  quand  Charles  IX 
mourut,  » 

15°. . .  Denx  ans  après ,  trois  femmes  de  la  lie 

da  peuple  s'associèrent  pour  faire  un  sort  ;  elles  se 

nommaient  Claire  Martin ,  Jeanne  Guierne  et 

Jeanne  Gagnette.  Elles  choisirent  le  cimetière  de 

SAint''Sulpice  pour  leur  opération  et  apportèrent 

qne  fressure  de  mouton»  Nos  sorcières  firent  plu« 

sieurs  fois  le  tour  de  l'église ,  et  aveo  des  bâtons 

formèrent  des  ronds  et  des  cercles  sur  la  terre. 

I4e  chien  du  fossoyeur  aboya ,  ce  qui  les  força  à 

prendre  la  fuite  ;  elles  revinrent  bientôt  après  et 

recommencèrent  ;  mais  le  fossoyeur  les  obierva... 

Après  tons  ces  tours,  elles  s'en  allèrent  sur  la  fosse 

d'un  charpentier,  enterré  il  n'y  avait  pas  quinze 

jours ,  sur  laquelle  toutes  les  trois  se  jetèrent , 

fouillèrent  la  terre  et  y  firent  un  trou  dans  lequel 

elles  mirent  le  cœur  de  la  fressure  de  mouton 

qu'elles  avaient  apporté. . .  Le  fossoyeur,  s'imagi- 

nant  qu'elles  enterraient  un  enfant  nonveau-né, 

alla  consulter  sa  femme  pour  savoir  ce  qu'il  devait 


—  380  — 
dire.  Pendant  qu'il  ëlait  rentré,  ces  trois  sorcières 
prirent  la  fuite ,  et  il  ne  put  en  attrapper  qu^ne 
qni  voulut  le  firapper  d'un  couteau.  Il  parvint  à  la 
contenir  et  à  la  niettre  en  lieu  de  sûreté,  puis  il 
appela  son  ft*ère,  et  ils  creusèrent  pour  voir  ce  qui 
était  dans  la  fosse  ;  ayant  fouillé  quelque  peu  avant 
avec  un  ossement  de  côte  du  trépassé ,  ils  trouvè- 
rent un  coBur  de  mouton  plein  de  clous  à  lattes , 
lardé  en  forme  de  demi-croix ,  et  force  bouquets 
d'épingles  y  tenaient ,  chose  horrible  !  à  laquelle 
ils  ne  voulurent  pas  toucher  de  la  main ,  mais  le 
levèrent  et  le  portèrent  sur  une  pelle  à  feu . . .  Ils 
portèrent  le  cœur  à  la  femme  renfermée  et  lui  re- 
prochèrent qu'elle  était  sorcière ,  ainsi  que  ses 
compagnes  et  qu'elles  avaient  fait  ce  sort  au  dé- 
triment de  quelques  malheureux ,  alors  elle  con- 
fessa que  Claire  Martin  lui  avait  fait  faire  ces  tours 
pour  nnire  i  quelques  parents  de  son  défont  mari, 
mais  qu'elle  n'avait  pas  composé  ce  sort.  Une  con- 
damnation s'en  suivit. 

16*  Page  156.  «  Le  parlement  de  Bordeaux 
donna  le  scandale  de  consulter  les  théologiens  pour 
savoir  si  une  maison  de  cette  ville  était  infestée  de 
mauvais  esprits.  Sur  leur  réponse  affirmative ,  le 
parlement,  par  arrêt  de  1595,  prononça  la  résilia- 
tion du  bail.  » 

17*  Page  186,  procès  de  Gaufridi.  La  paiod 
dit  à  Gaufridi  :  Vous  ne  pouvez  nier  quatre 
choses  : 
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La  première ,  que  vous  m'avez  enlevé  mon  pu- 
celage ; 

La   deuxième,  que  vous  m'avez  baptisée  au 
sabbat; 

La  troisième ,  que  vous  m'avez  donné  un  agnus 
Dei  et  une  pèche  charmée  ; 

La  quatrième,  que  vous  m'avez  envoyé  des 

diables  dans  mon  corps Le  père  Baillelot 

mit  ses  doigts  sacrés  dans  la  bouche  de  Madeleine 
pour  faire  sortir  Belzébuth. 

Il  est  à  remarquer^  dit  la  relation ,  que  les  pos- 
sédés ne  mordent  pas  les  bénins  pères  qui  les 
exorcisent.  Voici  comment  termine  Tauteur  duquel 
je  te  parle  à  l'article  âbbëts  :  «  Le  catéchisme 
impérial^  comme  Ton  sait,  admet  libéralement 
l'existence  des  sorciers,  et  la  cour  suprême  s'est 
prononcée  sur  l'accusation  de  sorcellerie,  le  15 

mars  1811 Dans  la  seule  année  qui 

vient  de  s'écouler,  trois  tribunaux  ont  retenti  de 
plaintes  en  sorcellerie,  et  pour  parler  encore  d'une 
époque  plus  rapprochée  de  nous,  je  renverrai  au 
jugement  de  Bordeaux ,  le  31  mars  1818.  II 
semble  que  depuis  quelques  années  la  superstition 
acquiert  de  nouvelles  forces  et  que  les  tètes  de 
cette  hydre  renaissent  en  plus  grand  nombre.  » 

18"  Dictionnaire  infernai*  de  Colin  de  Plancy, 
1'"  édition.  Je  trouve  «  qu'un  certain  berger 
avait  fait  un  sort  avec  la  corne  des  pieds  de  ses 
bêles ,  comme  cela  se  pratique  parmi  eux  pour 
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conserver  les  troupeaux  en  santé.  11  portail  ce  sort 
dans  sa  poche.  Un  berger  du  voisinage  parvint 
à  lui  escamoter,  et,  comme  il  lui  en  voulait  depuis 
longtemps ,  il  mit  le  sort  en  poudre  et  Tenterra 
dans  une  fourmilière  avec  une  taupe ,  une  gre- 
nouille verle  et  une  queue  de  morue ,  en  disant 
maudUion,  perdition,  destruction,  et  au  bout  de 
9  Jours ,  il  déterra  son  maléfice  et  le  sema  dans 
Tendroit  où  devait  passer  le  troupeau  de  son  voi- 
sin ,  qui  fut  détruit.  » 

19*  D'autres  bergers,  avec  trois  cailloux  pris 
en  différents  cimetières  et  certaines  paroles  magi- 
ques^ donnent  des  dissenteries ,  envoient  la  galle 
à  leurs  ennemis  et  font  mourir  autant  d'animaux 
qu'ils  souhaitent. 

20''  Article  intitulé  Blokula.  L'auteur  raconte 
qu'en  1670 ,  en  Suède ,  au  village  de  Mohra , 
soixante-dix  sorciers  ftarent  condamnés  à  mort ,  ac- 
cusés d'assister  au  sabbat ,  à  quelque  chose  près , 
semblable  au  nôtre.  Ils  savaient  traire  le  lait  par 
charme  de  cette  manière  :  le  sorcier  plante  un  cou- 
teau dans  une  muraille ,  attache  à  ce  clou  un  cor* 
don  qu'il  tire  comme  le  pis  d'une  vache ,  et  les 
bestiaux  qu'il  désigne  dans  sa  pensée  sont  TRAtts 
AUSSITÔT  jusqu'à  ÉPUISEMENT.  Ils  emploient  le  même 
moyen  pour  nuire  à  leurs  ennemis ,  qui  souffraient 
des  douleurs  incroyables  pendant  tout  le  temps 
qu'on  tirait  le  cordon.  Ils  tuaient  même  ceux 
aui  leur  déplaisaient  ^  en  flrappant  Tair  avec  un 
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couteau  de  bois.  Sur  ces  aveux ,  ou  brûla  quelques 
centaines  de  sorciers ,  sans  pour  cela  qu'il  y  en  eut 
moins  en  Suède.  » 

6. . .  '--Par  les  derniers  fails  que  lu  viens  de  me 
citer»  nous  retombons  sans  le  vouloir  dans  l'action 
magnétique. 

A.«.^  Ce  n'ait  pas  sans  le  vouloir  que  j'en  agis 
ainsi  >  c'est  au  contraire  pour  éclairer  ta  cons- 
cience et  pour  la  conduire  doucement  à  la  certi- 
tude du  fait  que  je  Ihis  un  choix  de  tels  actes.  H  est  à 
regretter  que  Colin  de  Plancy  n'ait  point  fait  une 
étude  approfondie  de  la  puissance  magnétique  de 
l'homme,  un  aUssi  vaste  esprit  que  le  sien  en  eût 
tiré  des  conséquences  tout  autres  que  celles  saty- 
riques  qu'il  tire  de  ces  citations.  Il  est  en  plus  à 
regretter  que  cet  auteur  ait  donné  le  triste  spec- 
tacle au  monde  scientifique  de  retomber  dans  le 
giron  des  éteignoirs ,  au  point  de  fïiire  sanctionner 
la  deuxième  édition  de  son  dictionnaire  par  ceux 
qu'il  avMt  voués  au  ridicule  dans  la  première  édi- 
tion ;  mais  il  en  est  presque  toujours  aiusi ,  lorsque 
cette  école  «  plus  magicienne  et  tyrannique  que 
religieuse ,  ne  peut  gagner  par  des  moyens  occultes 
nen  adversaires ,  elle  trouble  leur  raison,  la  leur  ra- 
vit ou  les  tue.  Tu  sens  qu'il  est  pénible  pour  celui 
qui  trône  sur  l'ignare  société  qui  l'entoure  de  voir 
souvent  le  dernier  de  ses  auditeurs  dévoiler  à  la 
masse  le  ridicule  de  cette  splendeur;  aussi ,  contrai- 
rement à  leurs  vœux,  tous  les  moyens  sont-ils  bons  à 
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CM  hommes  pour  prouver  à  la  postérité  que  s'ils 
ne  forent  pas  les  plus  idiots  de  l'espèce  bamaine , 
ils  en  forent  les  plos  criminels.  Colin  de  Plancy 
l'avait  pas  besoin  de  celte  béquille  pour  appayer 
soi  savoir.  La  citation  qu'il  fait  de  la  puissance 
qu'ont  certains  bergers  de  traire  ainsi  les  vaches  est 
plos  vraie  qu'il  ne  la  croit  lui-même.  J'ai  vu  faire 
ne  seoiblable  expériaice  de  soustraction  sor 
l'homme ,  tant  au  toucher  qu'à  distance ,  et  je  n'ai 
po  douter  un  instant  qu'un  rapport  direct  s'établit 
dans  l'un  et  l'autre  cas ,  au  point  de  produire  au 
sujet  sur  lequel  on  agissait  les  sensations  qu'on 
désire  qu'il  ressente.  Je  ne  peux  aller  plus  loin  sur 
cette  question  ;  qu'il  te  suffise  d'attacher  toi*mème 
une  ficelle  à  l'habiliement  d'an  sujet  quelconque , 
vers  l'organe  qu'il  te  plaira  de  choisir ,  de  prome- 
ner avec  une  attention  bien  arrêtée  tes  ponces  sur 
cette  ficelle ,  tu  ne  tarderas  pas  à  connaître  les 
effets  que  tu  produiras.  Je  doute  très-fort  qu'on 
puisse  supporter  pendant  10  minutes  cette  sous- 
traction occulte  et  hallucinante  sans  s'en  trouver 
très-mal.  Seulement  il  y  a  un  moyen  de  promener 
ses  doigts  que  je  peux  te  montrer ,  mais  non  t'en- 
soigner  publiquement.  Le  même  effet  se  fait  sentir 
à  distance.  Je  te  prouverai  par  une  citation  que 
j'emprunterai  à  YEncyclopédie  portative  que  cette 
puissance  a  frappé  assez  l'auteur  de  cet  ouvrage 
pour  la  trouver  possible  par  le  secours  du  magné- 
tisme. Il  n'est  donc  pas  plus  difficile  d'agir  et  de 
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tarir  le  lait  des  vaches  qu'il  ne  Test  de  tarir  la  vie 
humaine.  (1)  Ne  voulant  point  prolonger  trop  cet 
entretien ,  laisse-moi  te  citer  des  faits  plus  rappro- 
chés de  nos  jours ,  qui  te  prouveront  qu'à  chaque 
seconde  de  Téternité  une  telle  manifestation  a  Iieu> 
causant  des  troubles  affreux  que  ne  peuvent  ap- 
précier ni  la  science  incrédule  ni  les  juges  igno- 
rants. Dieu  seul  sonde  tous  les  cœurs  et  les  jugera 
selon  leurs  œuvres. 

2V  Observations  de  magnétisme  occulte  ,  par 
Emile  Roy,  docteur-médecin,  ancien  chirurgien 
major.  1840 ,  broch.  t»-8° ,  14  pages.  —  L'auteur 
qae  je  te  vais  citer  me  parait  èlre  un  homme  très- 
éradit  ;  son  écrit  est  plein  de  bonne  foi  et  de  libre 
appréciation,  ce  qui  éloigne  tout  soupçon  d'intérêt 
ou  de  folie.  Je  ne  te  présenterai  que  quelques  ex- 
traits de  cette  brochure,  afin  de  n'être  pas  en- 
nuyeux. L'auteur  s'exprime  ainsi  : 

«  Ce  fut  au  mois  de  mars  que  trois  magnéti- 
seurs ambulants  amenés  >  payés  par  je  ne  sais  qui , 
commencèrent  dans  l'ombre  et  d'une  manière  cri- 
minelle à  me  magnétiser  à  distance  et  à  dévelop- 


(1)  Depuis  ce  temps^,  ]*al  connu  une  manière  de  transpo- 
ser la  vie ,  c'est-à-dire ,  prolonger  ou  fortifier  celle  d'an 
vieillard  aux  dépens  de  celle  de  la  jeunesse.  Je  liens  cette 
expérience  d'un  savant  médecin ,  qui  en  a  dirigé  lui-même 
les  conditions  et  m'en  a  garanti  le  succès,  non  parce  que  le 
vieillard  se  porte  mieux  ^  mais  parce  que  le  patient  se  porte 
plus  mal.  (Note  de  VAutew.) 

22 
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per  des  phénomènes  qne  Je  ne  pouvais  expliquer , 
mais  qui  m'occupaient  beaucoup.  Ainsi  j'entendais 
des  personnes  qui  me  calomniaient ,  mais  je  ne 
pouvais  les  distingner ,  j'éprouvais  des  maux  de  tèté, 
J'élais  inquiet,  le  système  nerveux  commençait  à 

être  dans  un  état  d'irritation  anormale,  etc 

Tourmenté  plus  tard  par  des  voix  qui  m'insultaient, 
me  menaçaient,  surtout  îa  nuit,  et  croyant  que  la 
fiimiUe  Lavaud ,  dont  on  imitait  les  voix  à  s'y  mé- 
prendre ,  me  trahissait ,  je  quittai  cette  maison 
qui  m'avait  comblé  de  bonté ,  etc. . .  • 

»  Quelque  temps  après  mon  changement  de  do* 
micile ,  les  trois  misérables  qui  m'ont  rendu  si 
malheureux  depuis,  et  qui  avaient  calculé  d'avance 
l'avantage  qu'ils  trouveraient  à  m'isoler  pour  ar- 
river plus  facilement  à  leur  coupable  but...  prirent 
tous  leurs  moyens  pour  agir  et  me  placer  sous  leur 
influence ,  finirent  par  arriver  à  ce  résultat  vers 
la  fin  de  mai.  Alors  un  soir  où  j'allais  passer  de  la 
veille  au  sommeil ,  c'est-à«dire  où  ma  volonté  et 
mes  forces  réactives  allaient  m'abandonner  mo* 
mentanément ,  je  fus  magnétisé  à  flots ,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  et  le  lendemain  je  dépendais 
complètement  de  mes  persécuteurs,  c'est-à-dire 
que  trois  étrangers ,  que  je  n'avais  jamais  vas, 
s'étaient  emparés,  à  mon  insu ,  contre  ma  Volonté, 
de  ma  liberté  tant  morale  que  physique ,  qu'ils 
voyaient  par  mes  yeux ,  entendaient  par  mes 
oreilles ,  touchaient  par  mes  mains ,  etc. . .  » 
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Je  passe  sou^  silence  les  mille  et  une  loisères 
que  ce  monsieur  endura  ;  il  en  informa  le«  tribu* 
naux  et  fit  même  présenter  à  la  chambre  des  dé-* 
pûtes  ,  en  1842,  une  pétition  par  M.  Croissant, 
rapporteur»  afin  que  Vattenlion  du  gouvernement 
se  portât  sur  les  machinations  occultes  du  magné* 
tisme.  La  pétition  ne  fut  pas  prise  en  considéra- 
tion. Cet  auteur,  pour  appuyer  la  citation  de  son 
envoûtement ,  cite  le  fait  observé  par  le  docteur 
Itécamier,  membre  de  lÂcadémie  royale  de  mé- 
decine  de  Paris. 

Voici  ce  fait  de  fraîche  date  ; 

«  Un  paysan ,  d'une  bonne  santé  en  apparence , 
éprouvait  depuis  quelque  temps  des  insomnies  aux» 
quelles  il  n'avait  jamais  été  sujet.  Toutes  les  nuits, 
à  une  certaine  heure  précise^  il  entendait  un  bruit 
assourdissant  de  chaudron  frappé  vigoureusement» 
et  s'il  dormait  déjà,  ce  bruit  réveillait;  s'il  nedor- 
notait  pas  encore,  il  était  par  cela  privé  de  sommeil. 
Cet  homme  ne  pouvait  s'imaginer  d'où  lui  venait 
un  son  aussi  désagréable  et  aussi  fatigant.  Il  pen^ 
sait  être  atteint  d'une  infirmité  de  l'oreille  ou 
même  d'upe  maladie  cérébrale.  Ayant  entendu  dire 
que  le  célèbre  docteur  Récamier  était  venu  visiter 
une  personne  non  loin  de  chez  lui ,  il  prit  la  réso« 
lution  de  demander  au  médecin  de  la  capitale  quel 
était  son  avis  sur  la  cause  de  ce  qu'il  éprouvait. 
Le  célèbre  docteur,  en  homme  habile  et  expéri- 
menté ,  lui  fit  plusieurs  questions  sans  pouvoir  ob« 
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tenir  par  ses  réponses  les  éclaircissements  suffisants 
pour  être  éclairé  sur  la  nature  de  l'affection.  Ce- 
pendant, ayant  résolu  d'examiner  le  cas  très-sérieu- 
sement et  avec  toute  l'attention  digne  d'un  philo- 
sophe ,  il  attendit  que  le  bruit  se  répétât  aux  oreil- 
les de  son  client.  Cela  arriva  comme  de  coutume  ; 
mais  le  patient  seul  était  affecté  du  son  de  l'airain, 
qui  n'était  entendu  par  aucune  des  personnes  qui 
se  tenaient  à  côté  de  lui ,  ce  qui  portait  célles-ci 
à  penser  que  ce  malheureux  était  en  proie  à  une 
hallucination  voisine  de  la  folie.  Cependant  de 
nouvelles  questions  adressées  par  le  médecin  ame- 
nèrent des  éclaircissements,  à  la  suite  desquels 
le  pauvre  homme  recouvra  sa  tranquillité.  Un 
certain  forgeron,  demeurant  dans  un  village  as- 
sez éloigné  de  la  maison  du  patient,  et  qui  voulait 
du  mal  à  celui-ci  pour  des  raisons  peu  majeures , 
s'amusait,  dans  le  but  de  l'inquiéter,  à  battre  un 
chaudron  toutes  les  nuits,  à  la  même  heure,  et 
bien  que  ce  bruit  ne  pût  être  entendu  par  les  gens 
non  soumis  à  son  influence,  même  à  une  distance 
peu  considérable,  le  malheureux  paysan  l'enten- 
dait aussi  clairement  que   s'il  eût  été  dans  la 
chambre  même.  Le  docteur  ayant  appris  l'ini- 
mitié qui  régnait  entre  ces  deux  hommes ,  et 
supposant  la  malicieuse  influence    de  l'un  sur 
l'autre,  se  rendit  près  du  forgeron,  l'intimida 
par  ses  discours,  lui  fit  faire  l'aveu  de  son  acte 
magnétique,  et  l'épouvanta  tellement  par  les  me- 
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naces  qa'il  lui  adressa,  que  le  magnétisé  fat  dé- 
sormais laissé  en  repos ,  et  n'a  plus  rien  entendu 
depuis.  » 

23''  Désirant  toujours  suivre  les  dates  dans  mes 
citations,  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Ricard  dans 
son  Traité  théoriqus  et  pratiquk  du  Magnétisme 
animal,  un  volume  in-8%  publié  dans  la  même  an- 
née : 

«  Une  faculté  dont  je  n'ai  pas  parlé  encore  (dit 
Tauteur),  qui  est  pourtant  commune  à  tous  les 
sooinambttles,  mais  dont  plusieurs  ne  veulent  ja- 
mais user,  c'est  celle  de  procéder  en  mal  à  l'égard 
de  certaines  personnes,  à  l'insu  on  contre  la  vo- 
lonté de  leur  magnétiseur.  Il  y  a  plus,  quelques- 
uns  poussent  la  méchanceté  jusqu'à  tenter  de  nuire 
à  leur  magnétiseur,  même  alors  que  celui-ci  n'a 
rien  fait  pour  attirer  leur  haine.  Jf'ai  rencontré  de 
ces  méchants  somnambules,  mais  je  les  ai  toujours 
contraints  d'arrêter  leurs  mauvaises  actions,  et  je 
les  ai  fort  souvent  fait  repentir  de  leurs  desseins 
perfides  en  les  foudroyant  pour  ainsi  dire  lorsqu'ils 
s'obstinaient  à  me  résister,  et  en  leur  laissant  à 
eux-mêmes  toutes  les  souffrances  qu'ils  destinaient 
à  autrui.  J'avoue  que  dans  des  cas  semblables  je 
n'ai  jamais  craint  de  sévir  contre  un  sujet ,  quel- 
que fâcheux  que  cela  pût  être  pour  lui  dans  la 
suite,  aimant  mieux  lui  faire  subir  les  peines  de  sa 
foute  que  souffrir  le  développement  et  l'usage  de 
facultés  nuisibles*..  Ce  que  je  dis  ici  du  sujet  qu'a- 

22. 
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lime  le  déeir  da  mal,  me  conduit  à  faire  coenaitre 
les  mauTaiaes  ioOuences  que  peuvent  exereer  et 
qu'exercent  eflècti?ement»  par  malheur,  eertainee 
gens  qne  la  elaate  ignorante  désigne  encore  sous 
répithète  de  aorMer#.  Ces  gens,  qui  exercent  une 
action  magnétique  réelle,  sans  se  douter  seulement 
qu'il  y  a  un  mot  magnétUme,  ont  le  plus  souvent 

une  puissance  terrible 

• . , Les  gens  ignorants el  grossiers,  par- 
ticulièrement ceux  des  campagnes,  ne  sont  donc 
pas  aussi  loin  de  la  vérité  qu'on  le  croit  dans 
la  société  éclairée,  lorsqu'ils  pensent  que  des 
individus  peuvent  exercer  sur  eux,  et  prindpa- 
lement  sur  leurs  enfants^  des  influences  Amestes. 
C'est  ce  qu'ils  appellent  jeter  un  êwi.  De  là  sont 
venues  une  foule  de  coutumes  parmi  eux ,  telles 
que  de  conduire  le  malade  ou  ensorcelé  au  devin , 
au  curé  de  telle  paroisse  ;  de  faire  des  neuvaines 
pour  sa  délivrance,  etc.,  etc.,  tontes  choses  re- 
gardées par  les  hommes  plus  haut  placés  sur 
récbelle  sociale  comme  ridicules  et  absurdes. 
Cependant  ces  pauvres  gens  ne  sont  pas  aussi 
dépourvus   de    bon    sens   qu'on   veut  bien   le 

croire 

%f  EKCVGLOPéDiB  portative,  1843,  article  Magie, 
page  135,  il  est  dit  :  «  Les  maléfices  .ou  sorti- 
lèges devinrent  si  nombreux  au  seizième  siècle, 
qu'ils  excitèrent  au  piss  haut  degré  le  zèle  des 
magistrats On  comptait  sept  espèces  de  ma- 
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léfices Il  60t  assez  cnrieux  qa'un  des  ma* 

léflceis  les  plus  niilés  à  cette  époque,  et  qui  con* 
sistait  g  piquer  au  cceur  la  âgure  de  cire  d'une 
personne  qu'on  voulait  faire  périr  lentement,  se 
soit  retrouvé  parmi  les  sauvages  de  l'Amérique 
du  Nord.  Ce  fait,  que  nous  croyons  le  premier  à 
indiquer,  mérite  quelque  attention  en  ce  qu'il  se 
raUacbe  çai  magnétUmc  animal.  Par  la  ferme  vo- 
lonté qu'on  suppose  devoir  agir  à  distance  cbe? 
celai  qui  exerce  le  maléiice,  Yenvoussure,  c'est 
ainsi  qu'on  désignait  cet  acte  magique  qui  s'exé* 
eulail  quelquefois  avec  certaines  pratiques.  Le 
Hpimeux  Trois-Ecbelles,  ce  sorciçr  de  Charles  IX , 
si  connu,  était  un  envoftteur»  En  lisant  l'estimable 
ouvrage  de  M.  Reinaud,  on  pourra  se  convaincre 
que  les  procédés  magiques  de  l'envoussure  remonte 
à  une  hante  antiquité  chez  les  Orientaux,  puisque 
les  ennemis  du  prophète  tentèrent  de  le  faire  périr 
ainsi.  » 

25«  Nous  voici  arrivé  au  procès  du  lancier  LebeL 
poursuivi  par  un  conseil  de  guerre  comme  accusé 
d'escroquerie  envers  la  famille  Toumecuillèrei 
de  laquelle  je  t'ai  déjà  parlé,  à  l'occasion  de 
l'animal  trouvé  dans  la  maison  du  minisire  Per- 
raud.  J'ai  cru  rendre  ce  procès  plus  clair  en  en 
assemblant  toutes  les  phases,  que  j'ai  trouvées 
dans  trois  numéros  de  la  Gazette  des  Tribunauii^i 
publiés  à  di0érentes  dates,  et  surtout  en  en  sup« 
primant  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'escroquerie  pré* 
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tendue  dont  est  accnsé  Lebel.  Il  s'agit  à  ce  sujet 
qn'après  avoir  délivré  la  maison  ToumecuiUère  de 
l'obsession  dont  elle  était  l'objet  et  rendu  la  santé 
et  la  paix  à  tout  le  monde,  Lebel  devint  amoureux 
de  la  demoiselle  de  cette  maison  et  obtint  des  se- 
cours pécuniaires  du  père  de  cette  demoisdie  pour 
se  faire  remplacer  à  son  régiment  et  épouser  la 
fille.  Soit  que  Lebel  ait  dépensé  cet  argent  avec 
ses  camarades,  ou  n'ait  pu,  comme  il  le  dit,  se 
faire  remplacer,  ce  fait  fut  porté  à  la  connais- 
sance de  ses  cbefs ,  qui  le  traduisirent  devant  un 
conseil  de  guerre  sous  l'accusation  d'escroquerie  ; 
mais  le  témoignage  de  cette  famille ,  loin  d'être  à 
sa  charge ,  parla  en  sa  faveur.  Condamné  en  pre- 
mier lieu ,  il  en  appela  ;  le  jugement  fut  cassé.  Je 
ne  pus  connaître  la  suite.  J'ai  cru  devoir  également 
supprimer  les  longs  témoignages  et  interrogatoires 
des  juges,  les  trouvant  parfaitement  résumés 
dans  ceux  que  je  vais  te  citer.  Je  lis  donc  dans  la 
Gazbtli  DBS  TfiiBUNAUX ,  du  26  août  1845,  et  nu- 
méros suivants ,  ce  qui  suit.  Ne  fais  aucune  atten- 
tion au  style  caustique  de  ce  journal  ;  son  esprit  ne 
peut  accepter  de  telles  absurdités.  Tu  jugeras 
peut-être  autrement. 

Un  bsprit  infbrnal.  —  Sorgbllerib.  —  De- 
puis plus  de  neuf  ans ,  un  épicier  de  Sézanne  était 
tourmenté  par  un  esprit  infernal  qui  venait  à  des 
époques  indéterminées  jeter  le  trouble  dans  sa 
maison.  Ce  génie  malfaisant  apparaissait  de  temps 
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à  autre ,  et  affectait  les  formes  les  plus  diverses 
et  les  plus  bizarres.  Un  jour,  c'était  un  homme 
qui ,  monté  sur  des  échasses ,  rassemblait  dans 
une  chambre  tous  les  verres  qu'il  pouvait  trouver, 
et  puis  les  faisait  rouler  et  se  heurter  les  uns 
contre  les  autres  ;  puis  il  dansait  avec  ses  jambes 
d'emprunt  au  milieu  de  tous  ces  verres ,  sans  ja- 
mais en  casser  un  ;  puis  tout  à  coup  il  disparaissait 
en  fermant  la  porte  avec  violence. 

Une  autre  fois,  le  lutin  apparaissait  sous  la 
forme  d'une  grande  et  belle  femme ,  prenait  dans 
la  boutique  de  l'épicier  Tournecuillère  autant  de 
bougies  qu'elle  en  pouvait  trouver,  et  illuminait  la 
maison  et  l'escalier  depuis  la  cave  jusqu'au  gre- 
nier :  puis ,  après  s'être  promenée  avec  grâce  et 
majesté  au  milieu  de  ce  maguifique  luminaire,  elle 
disparaissait. 

Quelquefois  l'envoyé  de  Satan  prenait  la  forme 
d'un  animal  fantastique  et  hideux.  C'était  le  corps 
d'un  crapaud  monstre^  la  tète  d'un  crocodile,  ter- 
miné par  un  bec  semblable  à  celui  d'un  oiseau  de 
proie.  Ses  jambes  torses  et  de  longueurs  inégales 
étaient  terminées  par  des  espèces  de  pattes  armées 
de  grifl'es. 

Le  pauvre  épicier  et  sa  famille  souffraient  de- 
puis neuf  ans ,  le  croit-on ,  les  persécutions  de  cet 
être  surnaturel.  La  santé  de  sa  femme  en  était 
ébranlée  ;  on  avait  été  obligé  de  loger  chez  des 
parents  de  jeunes  enfants  sur  lesquels  la  terreur 
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qaHnspiraU  le  monstre  eût  pu  avoir  de  déplorables 
effets ,  lorsqu'on  jour,  c'était  au  mois  de  novem* 
bre  1841,  un  détachement  de  hussards  traversa 
Sézanne,  où  il  fit  une  halte.  Deux  d'entre  eux  s'étant 
attablés  chez  un  marchand  de  vin ,  entendirent 
parler  des  tribulations  qui  depuis  si  longtemps 
avaient  détruit  la  tranquillité  de  la  famille  Tour» 
necuillère. 

Les  militaires  »  en  général ,  ne  craignent  pas  1m 
revenants ,  et  c'est  peut-être  pour  cela  que  les  re- 
venanU ,  comme  dit  la  chanson ,  m^aimmi  pas  Ibê 
militaires.  Nos  hussards  s'en  allèrent  donc  trouver 
le  pauvre  épicier  et  lui  proposèrent  de  le  débar* 
rasser  de  son  ennemi.  Ce  fut  avec  des  transports  de 
joie  et  de  reconnaissance  que  la  famille  Toumecuil* 
1ère  accepta  l'offre  généreuse  des  hussards. 

Cependant  il  fut  convenu  que  l'un  des  hussards , 
Lebel ,  se  mettrait  seul  à  l'œuvre.  Il  avait ,  disait- 
il  ,  déjà  délivré  sa  mère  des  obsessions  d'un  démon 
au  mointaussi  terrible  que  celui  de  Sézanne.  Donc , 
sans  autre  préambule,  le  sabre  à  la  main ,  suivi  de 
Tournecuillère ,  de  la  femme  de  celui*ci,  de  leur 
domestique  et  d'une  autre  personne ,  il  se  met  à 
parcourir  la  maison  en  tous  sens.  Rien  de  suspect 
ne  $'otSre  aux  regards  dans  les  étages  supérieurs. 
On  descend  dans  la  cave ,  et  le  hussard  Lebel  avise, 
blotti  sous  un  tonneau ,  cet  animal 

De  la  nalura  entière  exôcrtble  auemblage  « 

dont  nons  avons  plus  haut  lente  la  description.  Le 
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httôsard  approche,  ranimai  lance  sur  lui  les  éclairs 
de  ses  yeux  et  le  menace  de  ses  griffes.  Le  hus- 
sard ,  qui  veut  prendre  le  monstre  vivant ,  ne  fait 
pas  usage  de  son  sabre.  A  Taide  d'une  pelle  et  de 
fortes  pincettes ,  il  tire  ranimai  de  son  gite^  le 
traîne  et  l'expose  à  la  vue  de  toute  Tassistance. 
Alors  Lèbel  parle  au  monstre  en  termes  impé- 
rieux et  lui  adresse  des  injures  auiqttelles  il  ne 
répond  que  par  de  sourds  grognements.  Pour  pa- 
ralyser ses  forces  et  Tempècher  de  tenter  de  fuir, 
le  hussard  Lebel  lui  pose  deux  pailles  en  croix  sur 
le  dos.  L'animal  reste  tranquille,  comme  mort.  Un 
capitaine  en  retraite  »  décoré  de  la  Légion*d'Hon« 
neur ,  seul  entre  tous  »  ose  toucher  le  monstre  du 
bout  du  doigt»  0  prodige  I  pendant  plus  d'une 
heure  sa  main  est  comme  glacée.  On  délibère ,  et 
Ton  décide  que  le  monstre  sera  brûlé.  Des  ma- 
tières combustibles  sont  amassées ,  le  feu  brille,  la 
flamme  environne  le  monstre ,  et  bientôt  ues  cen- 
dres sont  mêlées  à  celles  du  bûcher. 

1*'  COÏlSEtL  DE  OtËtlRË  t)Ë  PAUtS. 

Wfhlâwnkté  de  M.  Canlàlidii  âé  Bidlyhîgttet  li«iileii«ttl« 
eolMiel  du  8«  tégttiMnit  dé  Inisiardt. 

Audience  du  28  août. 

ESPRIT  IKFËRNAt.  — SORCELLERIE.  '— BSCROQtJÈRiki 

Nous  avons  raconté ,  dans  la  Gazette  des  tribut 


—  396  — 
naux  du  25  août ,  les  prouesses  du  lancier  Lebel 
(par  errenr  nous  en  avions  fait  un  hussard) ,  qui, 
par  son  pouvoir  magique,  avait  rendu  la  tranquil- 
lité a  la  famille  Tournecuillère,  dont  le  chef  exerce 
àSézanne,  petite  ville  du  département  de  la  Marne, 
la  profession  d'épicier. 

Nous  avons  dit  que  Lebel,  à  raison  de  ces  faits, 
qui  lui  avaient  valu  la  reconnaissance  de  la  famille 
Tournecuillère ,  était  poursuivi  en  escroquerie  par 
l'autorité  militaire.  C'est  pour  répondre  à  cette  in- 
culpation qu'il  parait  aujourd'hui  devant  le  Con- 
seil de  guerre. 

M.  le  président  fait  introduire  le  prévenu  Lebel. 
C'est  un  jeune  homme  d'une  assez  belle  tenue  et 
qui  parait  avoir  reçu  de  l'instruction. 

Jlf.  le  président ,  M  prévenu  :  Vous  êtes  prévenu 
d'avoir  abusé  de  la  crédulité  d'une  famille  pour 
lui  escroquer  une  somme  assez  forte . . .  Dites  au 
Conseil  ce  qui  s'est  passé. 

Le  prévenu  :  En  passant  à  Sézanne ,  mon  cama- 
rade Bourguin  et  moi  ayant  appris  qu'il  y  avait  une 
maison  où  il  se  passait  des  choses  extraordinaires, 
nous  avons  été  conduits  dans  cette  maison  pour 
tranquilliser ,  s'il  était  possible ,  les  gens  qui  l'ha- 
bitaient. 

D.  Qu'avez-vous  fait  dans  la  maison?  — R.  Nous 
sommes  descendus  dans  la  cave ,  et  nous  y  avons 
trouvé  un  animal  d'une  forme  assez  bizarre.  C'é- 
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tait  un  crapaud  qui  ne  ressemble  en  rien  aux 
autres. 

D.  N'avez-vous  pas  parlé  à  cet  animal  dans  des 
termes  tels  que  vous  vouliez  faire  croire  à  un  pou- 
voir extraordinaire  ?  —  R.  J'ai  dit  à  M.  Tourne- 
cuillèré  :  «  Si  vous  voulez  faire  sortir  le  démon ,  il 
faut,  avant  tout  >  que  le  monde  s'en  aille ,  excepté 
un  de  vos  amis.»  Et  M.  Tournecuillère  a  fait  rester 
dans  la  maison  le  capitaine  Lorin. 

D.  Quelles  étaient  les  paroles  que  vous  adres- 
siez à  cet  animal  ?  —  R.  Je  lui  parlais  comme  on 
parle  à  une  bête  qui  ne  peut  comprendre  ce  qu'on 
lui  dit. 

D.  N'avez-vous  pas  offert  de  guérir  la  femme 
Tournecuillère  d'un  ulcère  qu'elle  avait  à  la  jambe? 
—  R.  M.  Tournecuillère  se  plaignait  de  ce  que  sa 
femme  était  malade  depuis  longtemps  et  ne  pou- 
vait être  guérie  par  les  chirurgiens  de  l'endroit. 
Il  avait  eu  recours  à  deux  personnes.  Alors  moi» 
pour  lui  faire  plaisir,  je  me  suis  occupé  de  la  gué- 
rir. J'ai  dit  à  madame  Tournecuillère  :  «  Otez-moi 
toutes  vos  compresses  et  tous  vos  onguents»  et 
mettez  là-dessus  du  linge  blanc,  et  vous  guérirez.  » 
An  bo^ut  de  quelques  jours,  madame  Tournecuillère 
s'est  trouvée  guérie. 

Suit  la  déposition  de  plusieurs  témoins  :  on  fait 
entrer  la  demoiselle  de  la  maison. .  • 

Jir.  le  président  :  Faites  entrer  mademoiselle 

23 
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TournecttilUëre.  Celte  jeune  personne  avance  d'un 
pas  lenl  ;  elle  parait  fort  émue ,  M.  le  président 
l'invite  à  se  reposer. 

Alexandrine  Toumecuilîère ,  âgée  de  23  ans, 
reproduit  à  peu  de  chose  près  la  déposition  de 
son  père.  «  Ce  génie  malfaisant  ne  nous  laissait  au- 
cun repos,  dit-elle;  j'en  ai  été  malade  pendant  sept 
ans,  au  point  que  quelquefois  j'en  avais  des  con- 
vulsions qui  duraient  pendant  huit  ou  neuf  heures. 
Au  moment  où  Lebel  nous  a  délivrés  de  ce  mau- 
vais génie ,  mon  corps  n'était  qu'une  lèpre.  Si  je 
devais  vous  raconter  tout  ce  qui  nous  est  arrivé^ 
il  faudrait  huit  jours  pour  dire  avec  détails  tout  ce 
que  nous  avons  souffert,  et  de  combien  de  ma- 
nières le  géiie  nous  tourmentait  tous.  C'était  le  plus 
souvent  un  brait  d'enfer  qui  retentissait  dans  la 
maison  ;  on  eût  dit  que  les  murs  allaient  éclater. 
Après  une  nuit  d'agitation ,  nous  trouvâmes  tous 
les  miroirs  de  la  boutique  dérangés  et  brisés.  Il  y 
en  avait  pour  deux  cents  francs  ;  les  autres  mar« 
chandises  étaient  a  leur  place.  C'était  comme  un 
animal  qui  courait  en  tous  sens;  une  autre  fois  ça 
se  loumaU  en  homme,  ça  se  tournait  en  femme,  ça 
suspendait  des  lumières  au  plafond,  notre  chambre 
était  illuminée  ;  ça  montait  sur  nos  lits  :  il  m'est 
arrivé  d'être  presqu'élouffée  par  ça.  (On  rit)  Il 
faut  l'avoir  vu ,  touché ,  senti  comme  moi,  pour  le 
croire.  Nos  eff^iB  étaient  déchirés  par  des  griffes, 
ou  salis  d'une  autre  façon  ;  mais  ceux  qui  étaient 
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sous  clé  élaieal  moins  endommagés.  Nous  ne  pou- 
vions prendre  aucun  repos.  » 

ilf.  le  président  :  Vous  paraissez  profondément 
convaincue  de  la  vérité  de  ce  que  vous  dites. . . 

Alexandrine  :  Pardon  si  je  vous  interrompis;  je 
sais  qu*on  ne  veut  pas  nous  croire  dans  notre  pays, 
et  ici  ce  sera  peut-être  de  même,  mais  cependant 
je  puis  vous  affirmer  que  c'est  bien  la  vérité.  Je  dis 
ce  que  j'ai  vu^  ce  que  j'ai  entendu. 

Le  témoin  raconte  ici  comment  Lebel  s'est  in- 
troduit dans  la  maison. 

«  J'ai  vu  mon  père  remonter  de  la  cave  avec 
Lebel  ;  il  portait  sur  une  pelle  un  animal  des  plus 
extraordinaires.  Par  le  corps  il  tenait  du  crapaud 
et  de  la  grenouille;  sa  tête  était  allongée  plus  que 
celle  d'une  couleuvre^  et  formait  un  bec  de  gros 
oiseau;  on  remarquait  quelques  petites  plumes 
sur  le  sonmiet  de  la  tête  ;  il  avait  des  griffes  à  ses 
quatre  pattes  comme  un  oiseau  de  proie  ;  les  pattes 
de  derrière  étaient  plus  hautes  et  plus  allongées 
que  celles  de  devant ,  comme  celles  d'un  lièvre. 
Lebel,  mon  père ,  le  capitaine  Lorin  et  plusieurs 
autres  personnes  l'ont  promené  par  tous  les  coins 
et  recoins  de  la  maison. 

»  Lebel  s'agitait  beaucoup  >  adressait  de  grands 
reproches  à  cet  animal,  à  ce  mauvais  génie,  conmie 
le  ferait  un  homme  très  en  colère.  Il  lui  reprochait 
surtout  de  nous  avoir  tourmentés  pendant  si  long- 
temps. Il  y  avait  tant  de  feu  dans  son  langage. 
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que  la  sueur  coulait  sur  la  figure  de  Lebel  eu 
gouttes  aussi  grosses  que  des  petits  pois.  Quand  on 
fut  entré  dans  la  chambre  de  mon  père ,  on  posa 
la  pelle  et  l'animal  dans  un  coin.  Mon  père  ayant 
témoigné  la  crainte  qu'il  se  sauvât,  Lebel  le  rassura 
et  s'approcha  de  l'animal ,  en  lui  défendant  de 
bouger. 

>  Au  bout  d'une  heure  de  conversation,  tout  le 
monde  se  retira,  excepté  le  capitaine  Lorin ,  que 
nous  priâmes  de  rester.  Lebel  dit  que  celui  qui 
toucherait  l'animal  aurait  le  doigt  glacé.  Personne 
n'osa  y  toucher.  Cependant  le  capitaine  ayant  dit 
que ,  n'ayant  pas  reculé  devant  de  plus  graves 
dangers ,  ce  ne  serait  pas  un  petit  animal  comme 
celui-là  qui  le  ferait  reculer;  après  un  moment 
d'hésitation  et  pressé  de  tenir  sa  parole,  M.  Lorin 
posa  un  de  ses  doigts  sur  le  dos  du  mauvais  génie , 
et  aussitôt  il  sentit  un  froid  glacial  qui  se  commu- 
niqua à  sa  main ,  et  ce  ne  fut  qu'une  demi-heure 
après  cet  attouchement  que  le  capitaine  sentit 
la  chaleur  revenir  à  son  doigt.  Ce  ne  fut  qu'en  le 
tenant  devant  un  grand  feu  que  Lebel  avait  fait  al- 
lumer pour  y  jeter  l'esprit  infernal  dont  il  s'était 
rendu  maître. 

»  Lorsque  le  brasier  fut  bien  allumé ,  continue 
le  témoin ,  Lebel  prit  la  pelle ,  proféra  quelques 
paroles  que  je  ne  compris  pas,  et  s'approcha  du 
feu.  Il  causa  avec  cet  animal  comme  avec  un  cri- 
minel qui  va  périr  sur  l'échafaud  ,  puis  il  le  fit 
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tomber  sur  les  braises.  Pendant  que  Tanimal  s'a- 
gitait ,  il  se  fit  entendre  dans  la  boutique  un  très- 
grand  bruit  sourd,  comme  si  toutes  les  tablettes  et 
nos  marchandises  avaient  été  remuées  et  ébranlées. 
Puis  ,  il  se  fit  un  très-grand  calme ,  l'animai  brû- 
lait ,  et  bientôt  tout  fut  réduit  en  cendres.  » 

M.  le  président  :  Y  a-t-il  d'autres  personnes 
étrangères  à  la  famille  qui  aient  entendu  le  bruit 
dont  vous  et  votre  père  venez  de  nous  raconter  les 
détails  ? 

Mlle  Alexandrine  :  Nous  pourrions  faire  venir 
autant  de  personnes  que  vous  voudriez.  Un  jour, 
une  de  mes  amies  était  venue  me  voir,  et  lorsque 
je  l'accompagnai  pour  s'en  aller,  nous  étions  dans 
la  cour,  nous  entendîmes  dans  la  maison  un  bruit 
si  effroyable ,  que  mon  amie ,  qui  n'y  était  pas 
habituée ,  en  fut  si  effrayée  qu'elle  en  faillit  de 
peur.  Elle  ne  pouvait  plus  marcher  ni  se  tenir  sur 
ses  jambes.  Et  depuis  que  M.  Lebel  a  passé  par 
chez  nous ,  nous  n'entendons  plus  rien .  Ha  mère 
est  guérie  de  sa  jambe,  et  moi-même,  qui  avais 
le  corps  tout  couvert  de  petites  plaies ,  je  n'ai  plus 
rien ,  et  je  me  porte  fort  bien.  (Mouvement  dans 
l'auditoire.) 

Mme  Teurnecuillère  n'ayant  pu  venir  à  l'au- 
dience ,  M.  le  président  fait  lire  sa  déposition  par 
le  gceffier  du  Conseil.  Cette  déposition  reproduit 
tous  les  détails  qu'on  a  lus  ci-dessus.  Mme  Tour- 
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necuillère  parait ,  comme  son  mari  et  sa  fille , 
pleine  de  reconnaissance  pour  Lebel. 

■  Lebel  nous  a  délivrés  tons  d'un  bien  grand 
mal ,  ajoute  la  femme  Toumecuillère ,  car  nous 
étions  des  gens  bien  malheureux.  Je  vais  vous  ra- 
conter un  fait.  Il  y  a  sept  ans ,  je  suis  devenue 
enflée,  on  eut  dit  que  j'étais  grosse  d'au  moins 
trois  enfants  ;  j*éprouvais  de  grandes  douleurs.  Un 
jour  j'étais  dans  un  pré,  à  la  fontaine  Dnvé;  je 
sentis  tout  mon  corps  se  glacer;  je  vis  apparaître 
autour  de  moi  un  animal  ayant  une  peau  ressem- 
blant à  des  rnbans  de  plusieurs  couleurs ,  long  de 
huit  pieds ,  ayant  un  museau  de  cochon  ;  il  n'avait 
pas  de  pattes  ;  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  si  laid. 

•  Quelque  temps  après  j'ai  raconté  cela  à  M.  le 
curé,€t  après  lui  avoir  dit  comment  était  fait  rani- 
mai, il  m'a  répondu  qu'il  croyait  en  avoir  un  pareil 
dans  ses  animaux  d'histoire  naturelle.  Nous  avons 
bien  de  la  reconnaissance  pour  M.  Lebel;  si  Lebel 
a  dépensé  tout  l'argent  que  nous  lui  avons  donné 
dans  l'espérance  qu'il  pourrait  mériter  d'épouser 
notre  fille,  il  a  eu  bien  tort  de  ne  pas  l'employer  à 
faire  son  remplacement.  > 

M.  le  président  au  prévenu  :  Qu'avez-vous  à  dire 
sur  cette  déposition  ? 

Le  prévenu  :  Ce  que  madame  Toumecuillère 
dépose ,  c'est  la  pure  vérité  ;  elle  souffrait  depuis 
longtemps,  et  maintenant  elle  est  débarrassée  de 
tout  et  ne  souffre  plus. 
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M.  le  président  ordonne  au  greffier  de  lire  la 
déposition  de  M.  le  capitaine  Lorin,  chevalier  de 
la  Légion-d'Honnenr ,  qui  a  assisté  à  la  décou- 
verte du  terrible  animal. 

a  J'allais,  dit  ce  témoin  dans  sa  déposition 
écrite,  comme  ami  c^iez  M.  Tournecuillère ,  qui 
me  racontait  toutes  ses  tribulations  ;  je  Técoutais 
avec  tant  d'attention,  que  je  désirais  me  convaincre. 
Un  soir,  je  restai  pour  entendre,  mais  je  n'entendis 
rien.  Le  lendemain,  Tournecuillère  vint  me  dire 
qu'à  peine  j'étais  sorti  de  chez  lui ,  que  le  bruit 
avait  recommencé. 

j>  Au  mois  de  novembre  1841 ,  il  me  fit  appeler, 
et  j'arrivai  chez  lui  au  moment  où  il  remontait  de 
la  cave  avec  deux  lanciers,  et  je  vis  l'animal  qu'il 
tenait  sur  une  pelle.  J'ai  examiné  cet  animal  ;  il 
avait  le  ventre  d'un  blanc  sale,  le  dos  tacheté,  la 
tète  très-allongée  et  pointue ,  elle  ne  ressemblait  à 
aucune  tète  d'animal  que  je  connaisse  ;  les  yeux 
étaient  d'une  petitesse  relative  à  sa  grosseur  »  les 
pattes  de  devant  étaient  courtes  et  avaient  des 
griffes  de  trois  à  quatre  centimètres  de  longueur, 
et  celles  de  derrière  avaient  au  moins  huit  centi- 
mètres de  longueur:  elles  étaient  grêles  et  étaient 
aussi  armées  de  griffes ,  plus  longues  que  celles  des 
pattes  de  devant.  Chose  remarquable,  il  n'avait 
pas  la  plus  petite  queue. 

9  On  promena  cet  animal  dans  toute  la  maison. 
Lorsqu'on  fut  dans  la  chambre,  Lebel  demanda 
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8'il  y  avait  quelqu'un  d'assez  hardi  pour  toucher 
cet  animal.  Lebel  dit  que  celui  qui  le  toucherait 
aurait  la  main  glacée.  Je  posai  le  bout  de  mon 
doigt  sur  le  dos  de  la  bêle ,  et  je  dois  à  la  vérité 
de  dire  que  mon  doigt  se  refroidit  înstanlanément; 
un  froid  assez  vif  se  fit  sentir  dans  toute  la  main 
et  se  prolongea  pendant  plus  d'une  demi-heure* 
Au  bout  de  ce  temps ,  la  circulation  du  sang  se 
rétablit  et  la  chaleur  revint.  Cela  me  parut  d'au* 
tant  plus  extraordinaire  que  j'avais  touché  l'ani* 
mal  avec  le  plus  grand  calme. 

>  Lebel  raconta  que  chose  pareille  était  arri- 
vée chez  sa  mère ,  et  que  c'était  là  ce  qui  lui 
avait  inspiré  la  pensée  de  chercher  à  acquérir  les 
connaissances  nécessaires  pour  délivrer  les  mal- 
heureux que  de  mauvais  génies  tourmenteraient.  > 

M.  le  juge  d'instruction  demande  au  témoin  : 
<  Lebel  n'a-t-il  pas  proféré  des  paroles  de  magie  ? 
n'a-t-il  pas  agi  de  manière  à  persuader  à  ces  per- 
sonnes qu'il  avait  un  pouvoir  surnaturel  ?  » 

Le  témoin  :  Je  crois  me  rappeler  qu'il  a  proféré 
des  paroles  inintelligibles.  Il  a  écrit  sur  un  papier 
les  recommandations  qu'il  faisait  à  M.  Tourne- 
cuillère  et  à  sa  femme  ;  il  leur  prescrivait  de  faire 
brûler  un  cierge  sur  l'autel  de  la  Vierge  pendant 
trois  dimanches,  et  de  faire  dire  des  messes  à  cer- 
taines époques,  et  notamment  le  jour  de  FÂssomp- 
tion  ;  il  fallait  que  la  famille  entière  y  assistât.  Il 
recommanda  aussi  au  sieur  Tournecuillère  de  por- 
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ter  sur  sa  poitrine  un  petit  papier  sur  lequel  il 
avait  écrit  quelques  mots  ;  il  fallait  qu'il  le  portât 
pendant  cinq  ans  pour  se  préserver  de  son  mauvais 
génie. 

«  Après  tout^  cela ,  il  a  fait  allumer  un  grand 
feu,  et  il  a  brûlé  l'animal.  Je  me  suis  retiré 
quand  tout  a  été  fini.  La  famille  paraissait  avoir 
foi  pleine  et  entière  dans  les  prescriptions  de  Lebel 
et  dans  les  espérances  de  paix  et  de  tranquillité 
qu'il  leur  promettait,  et,  en  effet,  je  tiens  de  toutes 
les  personnes  de  cette  famille  que  depuis  lors  ils 
vivent  très-paisiblement  et  sans  entendre  le  moin- 
dre bruit.  Enfin  ils  prétendent  devoir  à  Lebel  la 
délivrance  de  Pesprit  infernal  qui  les  rendait  si 
malheureux.  » 

Le  Conseil  entend  ensuite  quelques  témoins  à 
décharge  appelés  par  le  prévenu ,  afin  d'établir 
qu'il  a  tenté  à  plusieurs  fois  de  se  faire  rempla- 
cer, et  qu'il  a  dépensé  une  partie  de  l'argent  des 
Tourneçuillère  en  frais  préliminaires  de  son  rem- 
placement. 

H.  le  commandant  d'Hurbal  soutient  l'accusa- 
tion, et  conclut  à  ce  que  Lebel,  qui  a  abusé  pendant 
si  longtemps  de  la  crédulité  de  la  famille  Tourne- 
cuillère,  soit  condamné  à  une  peine  sévère. 

M*  Hector  Leçon  te  défend  le  prévenu. 

Le  conseil ,  après  une  demi-heure  de  délibéra- 
lion,  déclare,  à  la  majorité  de  six  voix  contre  une, 
le  prévenu  coupable  du  délit  d'escroquerie,  et  le 

23. 
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condamne  à  la  peine  de  deux  ans  d'emprisonne- 
ment. 

CONSEIL  DE  RÉnSION  DE  PARIS. 
9téné&0€m  de  M.  le  général  lletlni. 

Audience  du  28  septembre. 

AFFAIRE   DU    LANCIER    LEREL.  —  l'ESPRIT  INFERNAL. 

—  ANNUUTION. 

On  se  rappelle  toutes  les  tribulations  qu'un 
espril  infernal ,  sous  la  figure  d'un  crapaud  sur- 
naturel ,  fit  subir  à  la  famille  d'un  épicier  de 
Sézanne,  nommé  Tournecuillère,  et  l'on  sait  com- 
ment le  lancier  Lebel  parvint  à  rendre  à  cette 
malheureuse  famille  la  tranquillité  et  la  santé 
qu'elle  avait  perdues  depuis  plus  de  neuf  ans. 
(Voir  la  Gazelle  des  Tribunaux  des  28-29  août 
dernier.) 

Les  Tournecuillère  père ,  femme  et  enfant,  con- 
çurent pour  leur  libérateur  et  conservent  encore 
un  grand  fonds  de  reconnaissance.  Néanmoins,  sur 
la  clameur  publique^  l'autorité  militaire  ne  croyant 
pas  au  pouvoir  magique  de  Lebel,  le  fit  traduire 
devant  le  conseil  de  guerre  de  Paris,  sous  la  pré- 
vention d'escroquerie.  Lebel ,  condamné  à  deux 
ans  d'emprisonnement,  s'étanl  pourvu  en  révision, 
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les  juges  supérieurs  ont  eu  à  examiner  aujourd'hui 
la  procédure  suivie  dans  cette  affaire. 

M.  de  Laverdo,  capitaine  d'état-major  rap- 
porteur, après  avoir  fait  un  rapport  circonstancié 
sur  diverses  phases  de  l'instruction ,  a  pensé  que 
le  1"  Conseil  de  guerre  avait  violé  l'une  des  for- 
malités sacramentelles  exigées  par  la  loi ,  en  n'or- 
donnant pas  la  lecture  d'une  enquête  faite  en  vertu 
d'une  commission  rogatoire>  et  surtout  en  ne  don- 
nant pas  lecture  dans  les  débats  de  la  déposition 
de  la  femme  Tournecuillère ,  qui  n'avait  pu  venir  à 
l'audience. 

M.  Joinville,  intendant  militaire^  remplissant  les 
fonctions  de  commissaire  du  Roi ,  a  discuté  l'im- 
portance de  ces  onaissions  qu'il  a  présentées  comme 
une  violation  flagrante  de  l'article  26  de  la  loi  de 
brumaire  ;  et ,  en  conséquence ,  il  a  demandé  au 
Conseil  de  révision  de  prononcer  l'annulation  du 
jugement  qui  a  condamné  LebeL 

Le  Conseil ,  après  avoir  entendu  M*  Cartelier,  a 
cassé,  à  l'unanimité  de  voix,  le  jugement  attaqué, 
et  a  renvoyé  le  prévenu  et  leï  pièces  à  Tappui  de  la 
plainte  devant  le  2'  Conseil  de  guerre  de  Paris ,  à 
l'effet  d'y  être  jugé  de  nouveau. 

26**  Dans  le  journal  la  Presse,  du  21  décembre 
1846,  article  Variétés,  portant  pour  titre  :  Amw. 
lelte  de  Pascal,  on  lit  que  «  ce  grand  écrivain 
du  17*  siècle,  dès  l'âge  d'un  an,  passa  pour  être 
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ensoreelé.  Une  rieille  sorcière  >  qui  recevait 
l'anmône  a  la  porte  de  son  père,  avoue  qu'elle 
a  jeté  nn  sort  sur  son  enfant ,  et  qu'il  en  doil 
mourir.  Elle  est  forcée  de  lever  ce  sort  par  la 
mort  d'un  cbat  qu'elle  sacrifia  au  diable ,  qui  ne 
put  accepter  ce  sacrifice.  Aussi ,  la  sorcière  fit- 
elle  cueillir,  par  une  jeune  fille ,  âgée  de  7  ans , 
diflérentes  herbes  dont  elle  fit  un  cataplasme 
qui.  appliqué  sur  le  ventre ,  procura  une  léthargie 
à  l'enfant ,  qui  dura  quelques  heures ,  après  les- 
quelles il  revint  à  la  vie  à  l'heure  de  minuit ,  tel 
que  la  sorcière  l'avait  prédit.  .Sans  doute  que , 
depuis,  Pascal  eut  une  grande  croyance  dans  la 
puissance  des  esprits  bons  ou  méchants ,  car  on 
trouva ,  dit-on ,  après  la  mort  de  l'illustre  reclus , 
dans  la  doublure  de  son  pourpoint ,  une  feuille 
de  papier  enveloppée  dans  une  autre  feuille  de 
parchemin.  Ces  deux  feuilles  écrites  et  soigneu- 
sement repliées  de  la  main  de  Pascal ,  contenaient 
la  profession  de  foi  suivante  : 

«  L'an  de  grâce  1G54. 
^  »  Lundi  23  novembre ,  jour  de  saint  Clément , 
pape  et  martyr,  et  autres  du  Martyrologe. 

»  Veille   de  saint  Chrysogone,    martyr,   et 
autres. 

9  Depuis  environ  deux  heures  et  demie  du  soir, 
jusqu'à  environ  minuit  et  demi. 

»  Feu. 

»  Dieu  d'Abraham.  Dieu  dlsaac.  Dieu  de  Jacob. 
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»  Non  des  philosophes  et  des  savants. 

»  Certitude,  certitude,  sentiment ,  joie ,  paix. 

»  Oubli  du  monde  et  de  tout,  hormis  Dieu. 

»  Joie,  joie ,  joie,  pleurs  de  joie.  » 

Cette  amulette  est  ainsi  décrite  par  M.  Lélut, 
membre  de  Tlnstitut,  médecin  en  chef  des  aliénés 
de  la  Salpétriëre. 

6. . .  —  Hais,  mon  cher  ami,  il  n'est  pas  pos- 
sible que  le  grand  Pascal  ait  porté  sur  lui  un  tel 
talisman. 

A. . .  —  Il  se  peut  que  Pascal  n'ait  pas  connu 
ce  que  contenait  ce  myslérieiïx  pli,  qu'il  lui  aura  été 
ordonné  de  porter  après  son  prétendu  sort  ;  mais 
il  se  peut  faire  aussi  que  ce  philosophe  religieux 
ait  connu  mieux  que  toi  la  signification  correspond 
dante  des  phrases  de  ce  talisman,  qui  te  paraissent 
ridicules.  Je  ne  peux  prétendre  t'expliquer  tout 
ce  que  j'entrevois  de  possible  dans  tout  ce  qui  te 
parait  impossible.  Cette  étude  est  si  complexe ,  si 
laborieuse,  si  pleine  d'erreurs  et  de  vérités,  qu'on 
n'ose  en  appuyer  toutes  les  propositions  par  une 
réponse  affirmative  ni  négative.  La  prudence  com- 
mande à  l'observation  d'aller  plus  loin  avant  de 
prononcer. 

27°  Le  Constitutionnel  du  7  décembre  1847 
contient  le  compte-rendu  d'un  procès  qui  a  beau- 
coup agité  Lyon ,  au  sujet  d'une  possession  qui 
n'est  rien  autre  qu'un  envoûtement  du  genre  de 
celui  du  père  Girard  et  de  celui  du  père  Picard ,« 
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dont  je  l*ai  parlé.  Dans  le  premier,  c'est  la  belle 
Cadière  qui  en  fat  la  viclime,  et  dans  le  deuxième, 
ce  fut  la  Bavan.  Dans  celui  qui  suit ,  c'est  une  jeune 
fille  du  nom  de  Auberger,  qui  se  trouvait  dans  le 
pensionnat  tenu  par  mademoiselle  Denis.  Voici  le 
résumé  des  faits  : 

Mademoiselle  Denis  tenait  à  Lyon  un  pensionnat, 
espèce  de  couvent  non  autorisé.  Au  nombre  de  ses 
élèves  se  trouvait  une  nommée  Jeanne-Marie  Au- 
berger,  âgée  d'environ  21  ans  »  qui  se  croyait  être 
possédée  par  le  démon.  L'accusation  tenta  de  faire 
retomber  sur  la  demoiselle  Denis  et  son  frère  la 
responsabilité  des  faits  mis  sur  le  compte  du  dé- 
mon ,  qui  sont  des  attentats  aux  mœurs  et  à  la 
débauche ,  des  coups  et  blessures ,  etc.  »  etc.  Les 
témoins  entendus  détruisirent  facilement  ces  char- 
ges ,  puisqu'il  ne  s'en  est  pas  suivi  de  condamna- 
tion contre  la  demoiselle  Denis.  Le  diable  resta 
responsable  des  faits ,  et  non  condamné  au  bagne , 
comme  tu  dois  le  penser.  Je  vais  laisser  M.  Mou- 
tardier, commissaire  de  police  du  quartier,  les 
conter  lui-même  par  sa  déposition  au  tribunal. 

«  Toutes  les  nuits  (dit  ce  fonctionnaire) ,  de  huit 
heures  et  demie  à  neuf  heures ,  on  entendait  chez 
Denis  des  cris  effrayants  ;  cela  inquiétait  les  voi- 
sins. Je  fus  chargé  de  visiter  la  maison  et  d'exa- 
miner avec  deux  médecins  la  flUe  qui  se  prétendait 
possédée  du  diable.  On  nous  montra  la  fille  Au- 
berger;  elle  portait  sur  le  corps  des  traces  de 
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discipline  ;  elle  avait  aux  mains  des  dons  entrés 
dans  les  chairs ,  la  langue  et  les  seins  percés.  Elle 
nous  déclara  que  le  diable  lui  parlait ,  qu'elle  en- 
tendait de  grands  sifflements,  que  cela  lui  arrivait 
tout  à  coup.  La  perquisition  n'amena  aucune  dé- 
couverte. On  me  déclara  que  la  fille  Denis  était 
absente  ;  une  des  élèves  avait  couché  avec  Marie 
Auberger,  elle  se  plaignait  d'avoir  été  tourmentée 
toute  la  nuit  :  on  lui  arrachait  ses  couvertures.  Le 
diable  s'était  mis  sur  elle  /  lui  avait  parlé  et  mis 
les  doigts  dans  les  yeux.  Cette  jeune  personne  fut 
visitée  par  les  médecins  ;  ils  reconnurent  en  effet, 
aux  yeux ,  des  traces  d'inflammation.  Toutefois , 
je  dois  dire  que  cette  fille  avait  depuis  longtemps 
une  maladie  ophtalmique. 

D...  — Avez-vous  su  que  quelques  attouchements 
immoraux ,  quelques  attentats  aux  mœurs  aient 
été  commis  ? 

R...  —  On  m'a  déclaré  que  la  jeune  fille  qui 
avait  mal  aux  yeux  étant  allée  se  coucher  avec  la 
fille  Auberger,  on  avait  tiré  violemment ,  pendant 
la  nuit^  les  couvertures;  quelque  chose  s'était  mis 
sur  elle.  Une  main  d'abord,  assez  grasse,  s'était 
promenée  sur  son  corps  ;  ensuite  une  main  plus 
petite ,  et  qu'il  lui  était  resté  alors  sur  le  corps 
quelque  chose  de  gluant.  » 

Un  des  médecins ,  M.  Pélrequin ,  prétend  prou- 
ver que  ces  clous ,  ces  épingles ,  trouvés  dans  les 
chairs,  auraient  pu  y  être  introduits  par  de  petites 
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ooTertares  antérieures  et  fermées  ,  an  point  qu'il 
lui  faut  ane  loape  pour  en  découvrir,  et  finit  par 
dire  qu'on  a  vu  des  jongleurs  se  percer  la  main  , 
le  nez  «  les  oreilles ,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  suma- 
tarel  dans  ce  qu'il  a  vu. 

Le  docteur  Pictet  conclut,  au  contraire ,  au  sur«* 
naturel.  Il  dit  avoir  étudié  tous  les  personnages  en 
scène  et  jugé  qu'il  n'y  avait  de  leur  part  aucun 
mensonge.  Il  a  vu  un  jour  la  fille  Auberger  arriver 
avec  un  cordon  de  soie  qui  lui  comprimait  le  cou 
an  point  qu'elle  en  avait  la  face  injectée.  Il  coupa 
ce  cordon  avec  son  canif,  et  remarqua  avec  étoo- 
nement  qu'il  n'avait  pas  de  nœud.  Un  moment 
après  elle  revint  avec  un  second  cordon  qui  avait 
un  nœud  ;  ensuite  la  demoiselle  Denis  étant  à  ses 
côtés,  un  fil  de  fer  avait  percé  les  yeux  de  la  fille 
Auberger,  dans  le  coin  des  yeux.  Voyant  du  mer- 
veilleux dans  ces  faits,  le  docteur  conseille  de  con- 
sulter la  science  médicale. 

Deux  autres  témoins  racontent  qu'un  jour  made- 
moiselle Denis  ayant  commandé  au  diable  de  cou- 
per une  mèche  de  cheveux  à  Marie  Auberger,  une 
mèche  tomba  immédiatement  sans  qu'on  vit  per- 
sonne y  toucher. 

Mademoiselle  Denis  répond  avec  beaucoup  d'as- 
surance qu'elle  cherchait  elle-même  la  vérité. 

Sur  une  observation  que  le  président  fait  à  la 
fille  Auberger  qu'il  y  a  neuf  mois  que  ces  faits 
étranges  se  passent ,  elle  répond  que  depuis  l'âge 
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de  sept  ans  elle  voyait  la  vierge ,  mais  qu'ayant  su 
que  ce  pouvait  être  un  mauvais  esprit ,  elle  l'avait 
cbassée,  et  qu'alors  le  diable  lui  donna  deux  souf- 
flets et  lui  dit  :  «  Tu  as  bien  fait  pour  ton  âme , 
mais  tu  t'en  repentiras  pour  ton  corps.  » 

Le  premier  docteur  assure  cependant  qu'ayant 
fait  mettre  pendant  trois  jours  de  suite  la  cbemise 
de  force  à  cette  fille ,  le  diable  n'était  pas  apparu, 
mais  qu'elle  le  revit  en  prison  et  souffrit  les  mêmes 
tortures,  ce  qui  enlève  tout  soupçon  sur  les  auteurs 
prétendus  de  cette  possession. 

Dans  le  siècle  où  nous  vivons ,  la  pbilosopbie 
anti-spiritualiste  avait  intérêt  à  obtenir  un  juge- 
ment pour  frapper  de  ridicule  une  bistoire  qui 
avait  soulevé  l'indignation  des  Lyonnais ,  au  point 
qu'on  eut  quelque  peine  à  faire  respecter  quelques 
prélats  soupçonnés  d'être  les  véritables  diables  : 
mais  l'issue  de  ce  procès  surprit  les  intelligences , 
au  point  de  trouver  l'acquittement  des  prévenus 
aussi  mystérieux  que  Tenvoûtement  lui-même. 

6...  —  Ce  qui  me  satisfait  dans  toute  cette 
affaire^  c'est  la  courtoisie  du  diable  envers  la  vierge. 
C'est,  je  pense,  la  première  fois  que  le  malin  se 
permet  de  souffleter  une  jeune  fille  pour  une  telle 
insulte.  Toujours  est-il  que  l'Eglise  aurait  été  très- 
injuste  si  elle  avait  prononcé  ses  anatbèmes  contre 
ce  zélé  défenseur  de  la  vierge. 

A...  —  L'Eglise  aurait  jugé  autrement  que  toi, 
en  voyant  dans  celte  prétendue  insulte  une  bonne 
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inspiration  an  contraire  envers  la  nature  de  cette 
vierge ,  sentant  on  peu  le  soufre. 

Je  me  dispenserai  d'allonger  nos  entretiens  ]uir 
des  réflexions  infinies  pour  ou  contre  ces  citations, 
comme  de  te  répéter  celles  que  j'ai  déjà  mention- 
nées dans  mes  antres  ouvrages.  Je  serais  intarris« 
sable.  Tu  peux  voir  dans  le  Magnétiseur  spiriiua- 
liste  de  semblables  manifestations ,  moitié  posses- 
sions •  moitié  envoûtements  »  tels  que  jets  de  pier^ 
rée  de  la  rue  des  Grés ,  qui  durèrent  pendant  trois 
semaines  aux  yeux  de  tout  Paris,  et  surtout  à  ceux 
de  la  justice ,  qui  n'a  su  qu'en  dire.  Tu  y  verras 
également  cette  possession  dans  une  maison  près 
de  Chartres,  où ,  pendant  plus  de  quinze  jours,  les 
meubles  et  ustensiles  de  cuisine  furent  changés  de 
place  par  des  mains  invisibles,  etc.,  etc.  J*arrive 
au  Presbytère  de  Cideville,  genre  d'envoûtement 
on  ne  peut  plus  complet ,  qui ,  par  conséquent , 
comprend  tout  ce  que  la  bibliothèque  magique 
contient  de  plus  curieux  en  ce  genre,  qui  sont  des 
blessures  faites  à  distance.  J'ai  lu  ce  fameux  en- 
voûtement dans  la  Pteumatologie  des  Esprits  et  de 
leurs  influences  fluidiques ,  de  M.  le  marquis  Eudes 
de  Mirville ,  ouvrage  très-curieux  qui  vient  de  pa- 
raître; mais  j'ai  préféré  te  faire  connaître  le  résumé 
de  cette  affaire,  que  je  trouvu  on  ne  peut  mieux 
fait  et  concis  par  H.  Mouttet,  dans  le  journal  la 
Patrie  du  26  mai  1855.  Voici  tel  que  l'auteur  de 
cet  article  s'exprime  : 
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Nous  avons  à  faire  passer  aujourd'hui  sous  les 
yeux  des  lecteurs  de  ce  Bulletin  des  faits  d'une 
nature  si  singulière^  si  incroyable  «  si  inadmissible 
pour  des  gens  nourris  comme  nous  Tavons  été 
tous,  plus  ou  moins,  de  la  philosophie  sceptique  du 
XVIII"  siècle ,  qu'il  faut  toute  l'évidence  résultant 
d'un  débat  contradictoire  devant  les  tribunaux» 
—  où  plus  de  vingt  témoins  ont  été  entendus  et 
ont  été  unanimes  dans  leurs  dépositions ,  —  pour 
que  nous  osions  prendre  sur  nous  de  donner  de  la 
publicité  à  des  faits  qui  se  sont  passés  en  plein 
XIX'  siècle ,  et  qui  nous  reportent  à  quatre  siècles 
en  arrière. 

Si  ces  faits  sont  aussi  authentiques  qu'ils  le  pa- 
paraissent ,  ils  prouveront  une  fois  de  plus  que  la 
science  et  la  philosophie  modernes ,  qui  ont  nié 
d'une  manière  absolue  les  faits  de  magie  et  de  sor- 
cellerie ,  dont  l'histoire  de  tous  les  peuples  et  de 
tous  les  temps  est  pleine ,  ont  eu  tort  ;  et  que  les 
simples  d'esprit ,  les  bonnes  gens  qui  croient  ce 
qu'ils  ont  vu ,  bien  que  ce  qu'ils  ont  vu  soit  déclaré 
absurde  ,  étaient  seuls  dans  le  vrai. 

Voici  maintenant  le  récit  des  faits  qui  se  sont 
passés  dans  le  courant  de  1850  en  Normandie, 
dans  le  village  de  Cideville ,  arrondissement  d'Yve- 


tôt,  iels  i{«i«izr  r^suciÊnrcTQne  instruction  volumi- 
Dense  existant  an  greffe  de  la  justice  de  paix 
d'Terville ,  et  dont  nn  résumé ,  très-long  lui-même, 
est  en  ce  moment  sons  presse  chez  Yrayet  de  Snr- 
€7 ,  imprimeur  à  Paris  »  sous  le  titre  de  :  des  Es- 
prits et  de  leurs  manifestations  fluidiques  ,  par 
M.  Eudes  de  M... 

Vers  les  premiers  jours  du  mois  de  mars  1840  , 
M.  Tinel,  curé  de  Cideville,  rencontra  chez  an 
de  ses  paroissiens  malades  nn  individu  nommé  G..., 
auquel  tout  le  pays  accordait  depuis  longtemps  une 
réputation  de  guérisseur  et  de  sorcier.  Le  curé 
adressa  au  sorcier  une  verte  réprimande  et  le  fit 
renvoyer.  De  son  côté,  la  justice  mit  la  main 
sur  G. . .,  qui  en  eut  pour  une  année  ou  deux  de 
prison. 

G...  promit  de  se  venger  du  curé,  à  qui ,  à  tort 
ou  à  raison ,  il  attribuait  ses  démêlés  avec  la  jus- 
lice,  et  il  choisit  pour  exécuteur  de  ses  vengeances 
le  berger  Thorel ,  son  disciple  et  son  ami. 

Deux  enfants  étaient  élevés  au  presbytère  de 
Cideville;  Tun  avait  douze  ans  et  se  nommait 
Gustave  Lemonnier,  l'autre  ^  nommé  Clément  Bu- 
neU  avait  quatorze  ans.  L'éducation  de  ces  en- 
fants était  pour  le  curé  à  la  fois  une  occupation 
agréable  et  un  moyen  de  bien-être.  C'est  dans  la 
personne  de  l'un  de  ces  enfants  que ,  selon  Topi- 

nion  générale  des  témoins ,  le  sorcier  a  frappé  le 
curé. 
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Un  jour  de  vente  publique ,  le  jeune  Gustave  est 
accosté  par  le  berger ,  et  peu  d'heures  après  les 
événements  commencent. 

Tout  aussitôt  après  la  rentrée  de  cet  enfant , 
une  espèce  de  trombe  vient  s'abattre  sur  le  pres- 
bytère ,  puis  à  la  suite  de  cette  bourrasque ,  des 
coups  semblables  à  des  coups  de  marteau  ne  ces- 
sent de  se  faire  entendre  dans  toutes  les  parties  de 
la  maison,  qui  parait  vouloir  tomber  en  ruine. 

Ces  coups  prennent  une  telle  entension  que  l'on 
peut  les  entendre  à  deux  kilomètres  de  distance  et 
qu'une  grande  partie  des  habitants  de  Gideville , 
cent  cinquante  personnes ,  dit-on  »  se  rendent  au 
presbytère ,  l'entourent  pendant  de  longues  heures 
et  l'explorent  en  tous  sens  sans  pouvoir  en  décou- 
vrir la  cause. 

Pendant  que  ces  bruits  mystérieux  poursuivent 
leur  incessant  concert  et  reproduisent  en  cadence  le 
rythme  exact  de  tous  les'  airs  qu'on  leur  demande^ 
les  carreaux  se  brisent  en  tous  sens,  les  objets  s'a- 
gitent ,  les  tables  se  culbutent  ou  se  promènent , 
les  couteaux,  les  brosses,  les  bréviaires  s'envolent 
par  une  fenêtre  et  rentrent  par  la  fenêtre  opposée  ; 
les  pelles ,  les  pincettes  quittent  le  foyer  et  sV 
vancenl  seules  dans  le  salon  ;  des  marteaux  volent 
en  l'air  et  retombent  avec  la  légèreté  qu'une  main 
d'enfant  pourrait  imprimer  à  une  plume  ;  d'énor- 
mes pupitres  se  choquent  et  se  brisent;  bien  plus, 
un  d'entre  eux  chargé  de  livres  arrive  violemment 
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el  horizontalement  jusqu'au  front  d'un  témoin»  et 
là ,  sans  le  toucher  et  contrairement  à  toutes  les 
lois  connues  de  la  gravitation ,  tombe  perpendicn* 
lairement  à  ses  pieds. 

Un  autre  témoin ,  propriétaire  à  quatorze  lieues 
de  distance,  se  transporte  à  Timproviste  an  pres- 
bytère de  Cideyille ,  et  s'installe  dans  la  chambre 
des  enfants.  Il  interroge  le  bruit  mystérieux ,  le 
fait  battre  à  tons  les  coins  de  Tappartement ,  pose 
avec  lui  les  conditions  d'un  dialogue  :  un  coup ,  par 
exemple ,  viendra  dire  oui ,  deux  coups  non ,  puis 
le  nombre  de  coups  signifiera  le  nombre  de  let- 
tres ,  etc.  Cela  convenu ,  le  témoin  fait  battre  tou- 
tes celles  qui  composent  ses  noms ,  prénoms  et 
ceux  de  ses  enfants ,  son  âge  et  le  leur ,  par  an , 
mois,  jour,  le  nom  de  sa  commune,  etc.  :  tout 
s'exécute  avec  une  justesse  irréprochable. 

Un  prêtre ,  un  vicaire  de  St-Roch ,  M .  l'abbé  L. . . , 
se  trouvant  par  hasard  de  passage  à  Tvetot ,  se 
transporta  à  Cideville  et  interrogea  le  frappeur 
mystérieux.  On  lui  dit  l'âge  et  les  prénoms  de  sa 
mère ,  de  son  père;  mais  il  les  a  oubliés  ou  ne  les 
a  jamais  connus.  N'importe,  il  en  prend  note 
exacte ,  et  de  retour  à  Paris ,  il  court  à  la  mairie , 
consulte  les  registres  de  l'état-civil,  et  trouve  en- 
tre eux  et  les  révélations  de  Cideville  une  confor« 
mité  littérale. 

Quant  à  l'état  de  l'enfant  >  objet  de  cette  obses* 
sion ,  il  offre  des  symptômes  extrêmement  remar- 
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quables  :  c'est  un  envahissement  de  tout  le  système 
nerveux  ;  un  poids  insolite  pèse  sur  ses  épaules  et 
comprime  sa  poitrine.  De  plus ,  cet  enfant  voit 
toujours  derrière  lui  Tombre  d'un  homme  en 
blouse  qu'il  dit  ne  pas  connaître,  jusqu'au  jour  où , 
confronté  avec  Thorel ,  il  s'écrie  :  Voilà  Vhomme  ! 

Un  jour ,  cet  enfant  accuse  une  hallucination 
bien  singulière.  Il  voit  une  main  noire  descendre 
de  la  cheminée,  et  s'écrie  qu'elle  lui  donne  un  sou* 
flet.  Cette  main,  nul  ne  la  voit,  mais  on  entend  le 
bruit  du  soufflet,  et  on  voit  la  joue  devenir  et  res- 
ter longtemps  rouge  ;  dans  sa  naïveté,  l'enfant  s'é- 
lance dehors,  espérant  voir  cette  main  sortir  par 
le  haut  de  la  cheminée. 

Un  soir,  le  curé  de  Cideville  et  quelques-uns 
de  ses  confrères  conféraient  sur  le  moyen  à  em- 
ployer pour  débarrasser  cet  enfant.  Un  des  prêtres 
dit  se  rappeler  avoir  lu  dans  un  vieux  bouquin  sur 
la  matière  que  les  esprits  redoutaient  les  pointes  de 
fer.  Au  risque  de  glisser  un  peu  dans  la  supers** 
tition,  nos  braves  ecclésiastiques  se  munissent  de 
pointes  en  fer  et  se  mettent  à  s^escrimer  à  qui 
mieux  mieux  dans  le  vide,  partout  où  le  bruit  se 
fait  entendre.  Au  bout  de  quelque  temps  de  cet 
exercice,  une  boite,  qui  paraît  avoir  été  portée, 
fait  jaillir  une  flamme  suivie  d'une  fumée  telle* 
ment  épaisse,  qu'il  fallut  ouvrir  les  fenêtres  sous 
peine  d'asphyxie.  On  recommence,  un  géoïisse- 
ment  se  fait  entendre ,  puis  des  cris  inarticulés , 
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aa  milieii  desquels  on  distingue  le  mot  pordo». 
«  Pardon  I  répondent  les  ecclésiastiques,  nous  te 
pardonnerons  et  nous  prierons  Dieu  qu'il  te  par- 
donne aussi,  mais  à  la  condition  que  lu  viendras 
toi-même  demander  pardon  à  cet  enfant.  —  Nous 
pardonnes«tu  à  tous?  — Vous  êtes  donc  plusieurs? 
—  Nous  sonomes  cinq ,  y  compris  le  berger.  — 
Nous  pardonnons  à  tous.  »  Alors  tout  rentra  dans 
le  silence  au  presbytère. 

Le  lendemain,  dans  Taprès-midi,  on  frappe  à  la 
porte  du  presbytère;  elle  s'ouvre  et  Thorel  se  pré- 
sente ;  son  attitude  est  humble ,  son  langage  est 
embarrassé,  et  il  cherche  à  cacher  avec  son  cha- 
peau des  écorchures  toutes  saignantes  qui  couvrent 
son  visage.  L'enfant  l'aperçoit  et  s'écrie  :  «  Voilà 
l'homme  qui  me  poursuit  depuis  quinze  jours.  — 
Que  voulez-vous ,  Thorel  ?  lui  dit  H.  le  curé.  — 
Je  viens...  je  viens  de  la  part  de  mon  maître  cher* 
cher  le  petit  orgue  que  vous  avez  ici.  —  Non , 
Thorel,  non,  on  n'a  pu  vous  donner  cet  ordre-là  ; 
encore  une  fois ,  ce  n'est  pas  pour  cela  que  vous 
venez  ici  ;  que  voulez  vous  ?  Mais  auparavant , 
d'où  vous  viennent  ces  blessures,  qui  donc  vous  les 
a  faites  ?  —  Cela  ne  vous  regarde  pas  ;  je  ne  veux 
pas  le  dire.  — Dites  donc  ce  que  vous  voulez  faire. 
Soyez  franc,  dites  que  vous  venez  demander  par- 
don à  cet  enfant  ;  faites-le  donc  et  mettez-vons  à 
genoux.  —  Eh  bien  !  pardon,  dit  Thorel  en  tom- 
bant à  genoux.  »  Et,  tout  en  demandant  ce  par- 
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don,  il  se  traîne  et  cherche  à  saisir  l'enfant  par  la 
blouse. 

Il  y  parvient,  et  les  témoins  constatent  qu'à  par- 
tir de  ce  moment  les  souffrances  de  l'enfant  et  les 
bruits  mystérieux  redoublent  au  presbytère  de 
Gideville.  Toutefois,  M.  le  curé  engage  Thorel  à  se 
rendre  à  la  mairie;  il  s'y  trouve,  et  là,  devant  té- 
moins, sans  que  personne  lui  dise  de  le  faire,  il 
tombe  à  genoux  trois  fois  et  demande  encore  par- 
don. «  De  quoi  me  demandez-vous  pardon  ?  lui  dit 
le  curé ,  expliquez-vous.  »  Et  Thorel  de  continuer. 
Mais  tout  en  demandant  pardon  il  fait  comme  au 
presbytère,  il  se  traîne  sur  les  genoux  et  cherche 
à  toucher  le  curé  comme  il  avait  fait  à  l'enfant. 
«  Ne  ne  me  touchez  pas  !  s'écrie  le  prêtre  ;  au  nom 
du  ciel  !  ne  me  louchez  pas,  ou  je  frappe  !  >  Vaine 
menace,  Thorel  avance  toujours  jusqu'à  ce  que  le 
curé,  acculé  dans  un  angle  de  la  pièce,  se  voit  forcé, 
pour  sa  légitime  défense,  de  lui  asséner  trois  coups 
de  canne  sur  le  bras. 

Ce  sont  ces  trois  coups  de  canne  qui  ont  été  la 
cause  du  procès  qui  s'est  déroulé  devant  la  justice 
de  paix  d'Terville,  et  où  tous  les  faits  que  nous 
venons  d'indiquer  sommairement  ont  été  constatés 
dans  leurs  moindres  circonstances  par  de  nombreux 
témoins  qui  n'ont  jamais  varié.  H.  le  juge  de  paix 
d'Yerville,  après  avoir  entendu  les  témoins  dans 
leurs  dépositions  et  les  parties  dans  leurs  moyens 
respectifs,  rendit,  le  4  février  1851,  un  jugement 
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définitif^  par  leqael  Thorel  était  débo&lé  de  sa  de» 
mande  en  1,300  fr.  de  dommages-intérèts  poor  les 
coups  de  canne  da  cnré  et  condamné  à  tous  les  dé- 
peis. 

TeUe  a  été  la  Un  juridique  de  cette  affaire  sin- 
gulière. Quant  à  l'issue  matérielle ,  nous  dirons 
que  ces  laits  et  mille  antres  semblables  qui  se  sont 
produits  journellement  et  sans  interruption,  depuis 
le  26  no?embre  1850  jusqu'au  15  féYrier  1851,  ne 
cessèrent  que  lorsque,  par  Tordre  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Rouen,  les  deux  enfants  eurent  été  Soi- 
gnés du  presbytère  de  Cideville  et  confiés  à  un  autre 
ecclésiastique,  qui  a  continué  à  Rouen  leur  édu- 
cation. 

E.   MOUTTBT. 

C. . .  —  Comment  cela?  Est-ce  que  l'Eglise  au- 
rait perdu  sa  puissance  d'exorcisme  et  que  le  diable 
aurait  celle  de  jeter  les  bréviaires  par  les  fenê- 
tres?. . .  Est-ce  que  l'épée  de  Rolland  serait  deve- 
nue plus  puissante  sur  le  malin  que  le  goupillon  ? 
Oh!  où  allons-nous?  que  voyons-nous?  qu'enten- 
dons-nous ? 

A . . .  -^  f  u  marches  vers  des  connaissances  que 
tu  ignores.  Tu  vois  des  choses  qui  t'éblouissent,  et 
tu  entends  des  propositions  qui  t'étonnent.  Si  tu  ne 
te  trouves  pas  écrasé  par  ces  faits,  je  peux  t'en 
fournir  d'autres  I 

G. ..  —  Oh  I  en  voilà  asses.  Tu  es  capable  de  me 
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faire  évaporer  en  un  nuage  sulfureux.  S*est-il  passé 
quelque  chose  de  semblable  à  ta  connaissance  qui 
puisse  te  faire  admettre  ces  monstruosités  ?  Y  a-t-il 
quelques  remèdes  ? 

29**  A...  —  En  1840,  lorsque  j'habitais  Ram- 
bouillet, j'eus  connaissance  d'un  fait  de  ce  genre 
assez  remarquable.  M.  Lefebvre,  alors  directeur 
de  la  Poste  aux  chevaux  de  cette  ville^,  voyait  de- 
puis quelque  temps  mourir  ses  chevaux  attaqués 
d'une  maladie  presque  contagieuse^  ayant  les  symp- 
tômes de  la  morve,  ce  qui  obligeait  ce  monsieur 
de  les  faire  abattre  pour  conserver  ceux  qui  n'en 
étaient  pas  atteints.  On  étudia  cette  maladie  à  fond, 
et  les  meilleurs  vétérinaires  ne  purent  la  classer 
dans  celles  connues.  M.  Lefebvre  était  à  son  99' 
cheval  abattu,  ce  qui  équivalait  pour  lui  à  la  perte 
de  sa  fortune ,  lorsqu'après  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  d'assainissement  employés  en  ce  genre  »  il 
fut  conseillé  d'aller  consulter  une   somnambule 
très  en  renom  du  côté  de  Chartres.  Ce  monsieur, 
entendant  parler  pour  la  première  fois  d'un  tel 
moyen,  eut  quelque  peine  à  croire  en  son  efficacité; 
mais  dans  une  telle  position  on  ne  doit  mépriser 
aucun  avis,  aussi  fut-il  trouver  cette  lucide,  qui  lui 
dit,  à  peine  endormie  : 

—  Vous  venez  me  consulter  sur  une  maladie 
qui  détruit  vos  chevaux  sans  que  vous  puissiez  y 
apporter  remède.  Je  le  crois  bien,  le  remède  qu'il 
leur  faut  n'est  pas  connu  des  vétérinaires^  ou,  s'il 
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leor  est  connu,  ils  ne  savent  où  le  troa?er.  Vous 
rappelez-TOus,  il  y  a  tant  de  temps,  avoir  sa  qu'an 
mendiant  se  présenta  chez  vons  poar  implorer  la 
charité  de  votre  maison,  et  qu'elle  lui  fut  refasée 
assez  brutalement?  Vous  rappelez-vous  que  cet 
homme  dit  en  partant  :  «  Youê  vous  souviendrez 
de  moi  ?  •  Eh  bien  !  si  vous  ne  vous  en  souvent 
pas,  je  vons  rappelle  ce  souvenir  par  la  perte  des 
chevaux  que  vous  avez  faite  depuis  ce  temps-là. 

—  Qu'a  de  commun  cette  perte  avec  la  préten- 
due mauvaise  réception  et  la  malédiction  de  cet 
homme  ?  répondit  le  consultant. 

—  Tout  ce  qui  se  passe  dans  vos  écuries,  dit  la 
lucide,  est  le  fait  de  celte  malédiction. 

—  Qui  vous  fait  présumer  cela  ?  lui  demanda 
M.  Lefebvre. 

—  Ce  que  je  vois. 

—  Que  voyez-vous  ? 

—  Que  vos  écuries  sont  ensorcelées. 

—  Comment  cela  ? 

—  Au  moyen  d'un  charme. 

—  Où  est  ce  charme  ? 

—  En  tel  endroit. 

—  Oùestle  mendiant,  maintenant? 

—  Il  n'est  plus  de  ce  monde. 

—  Gomment  enlever  ce  charme? 

—  De  telle  manière. 

—  Qui  m'assure  que  ce  que  vous  dites  est  vrai  ? 

—  Ce  que  je  vois. 
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—  Eh  !  que  voyez-vous  ? 

—  Le  charme  dont  je  vousparle. 

—  Hais  j'ai  presque  fait  refaire  à  fond  mes  écu-^ 
ries  depuis  que  je  perds  ainsi  mes  chevaux.  Que 
voulez -vous  qui  y  soit  déposé  ?  Tenez ,  si  vous  me 
dites  le  non^bre  des  chevaux  présentement  dans 
mes  écuries  et  m'en  donnez  le  signalement,  j'ajou- 
terai foi  à  l'histoire  que  vous  me  faites. 

—  Gela  n'est  pas  difficile.  Il  y  en  a  tel  nombre, 
et  à  l'instant  même  un  de  vos  postillons  part  avec 
deux  chevaux  de  telle  couleur,  sur  telle  route.  Qui 
plus  est ,  je  ne  vois  pas  que  vos  écuries,  mais  je 
vois  bien  l'intérieur  de  votre  maison,  ainsi  que  ce 
qui  s'y  passe  à  l'instant. 

—  Eh  !  que  peut-il  s'y  passer  à  cette  heure  ?  (Il 
était  dix  heures  et  demie  du  soirj. 

—  Votre  demoiselle  est  en  train  de  plier  une 
robe  de  telle  nuance  et  tel  dessin ,  puis  la  serre 
dans  sa  commode 

—  Assez  !  répondit  M.  Lefebvre.  Je  prends  note 
de  tout  ceci,  et  je  m'en  souviendrai. 

Ce  monsieur  partit  à  cheval  de  suite,  et  n'eut 
rien  de  plus  pressé^  à  son  arrivée^  que  de  monter 
à  l'appartement  de  sa  demoiselle ,  où  il  apprit 
d'elle-mérne  que  la  vue  de  la  lucide  avait  été 
exacte.  Il  descendit  à  ses  écuries,  et  les  renseigne- 
ments qui  lui  furent  donnés  lui  prouvèrent  que  cette 
femme  avait  également  bien  vu  à  l'égard  du  pos- 
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(illoo  et  des  chevaux  allés  en  roate.  M.  Lefebvre 
fut  encouragé,  par  ces  faits ,  à  suivre  les  conseils 
de  la  somnambule,  et  à  chercher  le  charme  qui  fut 
trouvé,  et,  une  fois  levé,  les  chevaux  jouirent  d'une 
bonne  santé. 

G...  —  Qu'est-ce  que  ce  charme?  quelle  puis- 
sance a«t*il  ?  quelle  est  sa  nature  ? 

A...  —  Voilà  ce  que  je  ne  t'expliquerai  pas  pn- 
bliquement  ;  mais  pour  ouvrir  ton  intelligence  sur 
cette  question,  je  te  dirai  seulement  que  les  livres 
traitant  de  magie,  enseignent  de  déposer  un  cra- 
paud vert  sous  le  seuil  où  à  l'entrée  du  chemin 
principal  que  traversent  ces  bestiaux.  D'autres 
enseignent  la  composition  de  gobes  ou  charmes , 
espèces  de  petites  boules  faites  de  poil  ou  che- 
veux des  êtres  à  envoûter,  ficelées  de  telle  ma- 
nière avec  telles  imprécations  et  tels  adjuvants 
toxiques.  Il  est  inutile  de  fouiller  dans  celte  boite 
aux  crimes  ;  le  but  de  nos  entretiens  est  de  les 
combattre  et  non  de  les  développer  ;  mais  s'il  te 
restait  des  doutes  sur  la  vertu  des  corpuscules 
émanés  de  ces  charmes ,  je  te  prierais  d'observer 
la  puissance  de  ceux  attachés  aux  mors  et  har- 
nachements des  chevaux  atteints  de  la  morve  et 
toute  autre  maladie  contagieuse  ;  une  seule  étude 
de  ce  genre  te  suffira  pour  admettre  la  possibilité 
de  ce  système  d'envoûtement.  Les  plus  habiles 
vétérinaires  de  nos  jours  n'ont  plus  aucun  doute 
sur  cette  question.  Il  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  en- 
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voûter  que  les  bestiaux  des  étables  ou  écuries,  vu 
leur  grande  sympathie  de  groupages,  de  mouve- 
ments, de  goûts  et  de  sensations,  par  conséquent  de 
contagion.  L'action  magnétique  de  Tbomme  sur 
eux  doit  assez  te  prouver  leur  grande  sensibilité  à 
toutes  les  influences  qu'il  plaît  à  ce  dernier  de  leur 
faire  subir.  Je  vais  te  citer  un  fait  d'un  autre  genre 
pratiqué  d'une  autre  manière,  c'est  l'envoûtement 
par  la  puissance  de  la  colère. 

30**  Un  jour,  une  femme  des  environs  de  Paris 
nous  fut  adressée  pour  avoir  une  consultation 
d'Adèle  sur  une  maladie  qu'elle  avait,  occasionnée, 
disait*elle ,  par  une  prétendue  bête  qu'elle  croyait 
avoir  dans  le  ventre.  Lorsque  cette  femme  fut  en 
rapport  avec  la  lucide ,  cette  dernière  lui  dit  : 
«  Vous  souvenez-vous  d'avoir  eu  des  difficultés 
avec  un  de  vos  voisins  ?  — Non.  —  Il  y  a  déjà  très- 
longtemps  de  cela  ?  — <  Je  ne  m'en  souviens  pas. — 
C'était  un  petit  homme  brun  qui  n'étaif  pas  bon? 
(Suit  le  signalement  détaillé).  Sa  maison  touchait 
à  la  vôtre,  ainsi  qu'à  votre  jardin?  Vous  l'avez 
accusé  de  vous  prendre  la  nuit  des  légumes,  etc.  ? 
Fouillez  dans  votre  mémoire,  lui  dit  la  lucide  ? — 
Oh  !  reprit  cette  femme,  j'avions  dans  le  temps  un 
tel...  pour  voisin,  qui  ressemblait  bien  au  portrait 
que  volis  venez  de  me  faire.  Mais  voilà  bien  douze 
ans  de  ça...  Tiens,  c'est  vrai,  il  nous  manquait 
toujours  quelque  chose  dans  le  jardin...  Nousavons 
eu  des  querelles  à  ce  sujet  ensemble;  mais>  je 
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vont  le  dis^  voilà  bien  douze  ans,  et  depuis  ce 
teiiips*là  il  n'est  plus  dans  notre  pays.  Je  ne  sais 
où  il  est.  —  Vous  souvenez-vous  des  premières 
atteintes  de  votre  mal?  —  Dam...  voilà...  Tiens, 
mais  voilà  bien  douze  ans....;  oui  ,  voilà  la 
douzième  année...  Tiens,  que  c'est  drôle.  —  Vous 
sottvenez-vous  que  dans  une  dispute  il  vous  dit  que 
vous  lui  paieriez  cela  F  —  Oh  !  oui  ;  mais  puisqu'il 
n'est  plus  an  pays...  Vous  ne  voyez  donc  pas  la 
bète  que  j'ai  dans  le  ventre  ?  Est-ce  un  ver  ou  quel- 
qu'autre  animal  ?  —  C'est  un  ver,  reprit  Adèle  ;  il 
est  de  telle  forme ,  etc.  •  Je  coupai  court  à  cette 
conversation  pour  que  la  lucide  ne  jetât  pas  nn 
nouveau  sujet  de  troubles  dans  les  pensées  de  cette 
pauvre  femme  qui  était  bien  loin  de  se  supposer 
envoûtée  ;  mais  lorsqu'elle  fut  partie ,  je  m'en  ex« 
pliquai  avec  Adèle,  qui  me  dit  :  <  Cet  homme,  lors 
de  sa  dernière  dispute  avec  celte  femme,  était  tel- 
lement courroucé  contre  elle,  qu'il  IvAjeta  une  ma^ 
lédiction.  Il  pensait  à  ce  moment  à  un  ver  rongeur, 
il  aurait  voulu  la  voir  dévorer  par  un  tel  ver.  Son 
désir  s'est  incarné  dans  les  entrailles  de  cette 
femme,  au  point  qu'elle  souffre  tous  les  tourments 
que  lui  ferait  souffrir  un  tel  ver.  —  Mais  tu  as  dit 
en  avoir  vu  un  dans  son  corps  ?  —  Oh  !  pour  en 
avoir  un ,  je  l'ai  bien  vu  ;  mais  je  ne  pourrais  pas 
assurer  s'il  est  à  l'état  spirituel  ou  matériel.  Je  l'ai 
vu  comme  étant  dans  ce  dernier  état ,  il  en  avait 
tous  les  dehors  pour  moi  ;  mais,  je  te  le  répète,  je 
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n'oserais  pas  me  prononcer  à  cet  égard.  —  Si  ce 
ver  n'est  qu'à  l'état  spirituel,  comment  peut-il  in- 
fluencer la  cbair  an  point  de  lui  flaire  subir  les  im- 
pressions d'un  ver  matériel  ?  —  Elle  peut  subir 
ces  impressions,  comme  toutes  les  personnes  qui 
ont  des  ballocinations  en  subissent.  Elle  croit  avoir 
une  bête  quelconque  dans  le  corps,  sans  s'enquérir 
d'où  celte  béte  peut  provenir;  par  conséquent ,  elle 
s'attend  à  toutes  les  sensations  que  lui  produirait 
un  tel  animal ,  elle  leur  aide  même  à  se  manifester 
et  leur  impute  tous  les  troubles  qu'elle  peut  sen- 
tir. Voila  comment  et  pourquoi  elle  souffre. — 
Mais  si  ce  ver  est  matériel,  comment  cet  homme 
aurait-il  pu  le  créer  ?  —  Comme  mille  créations  de 
ce  genre  qui  confondent  notre  observation ,  et  que 
Dieu  seul  connaît...  » 

ZV  Un  autre  jour,  M.  Chevillard  Medar,  culti- 
vateur à  Saint-Gracien ,  près  Paris ,  nous  amena 
une  femme  de  ce  pays  atteinte  d'une  fistule  près  de 
l'œil  et  en  même  temps  d'une  maladie  de  langueur 
inconnue  de  la  science  officielle.  Adèle  demanda  à 
cette  femme  si  elle  ne  se  connaissait  pas  d'ennemis 
dans  son  pays?— Cette  dernière  répondit  non. — 
Ce  ne  sont  pas  des  ennemis  qui  vous  sont  étran- 
gers dont  je  veux  vous  parler  ;  mais  ce  sont  de  vos 
propres  parents  ?  —  Je  n'ai  que  la...  qui  ne  m'aime 
guère.  —  Ne  vous  êtes-vous  jamais  disputée  en- 
semble ?  —  Oh  !  plus  d'une  fois ,  c'est  une  mau- 
vaise g...  —  Dans  votre  dernière  dispute  ne  vous 
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a*t-eHe  pas  fait  des  menaces  7  *—  Je  le  crois  bien» 
si  elle  pouvait ,  elle  m'arracherait  les  tripes  du 
ventre.  —  Lorsqu'elle  passe  auprès  de  vous ,  ne 
vous  menace-t-elle  pas  du  poing?  —  Oui,  mais  elle 
n'agit  pas;  car  je  serions  deux.  —  Vous  croyez 
cela,  reprit  Adèle;  eh  bien!  moi,  je  vois  le  con- 
traire, elle  agit  et  vous  n'agissez  pas.  —  Eh  !  que 
peut- elle  me  faire ,  elle  ne  vient  pas  chez  moi.  — 
Non,  mais  elle  passe  souvent  devant  votre  porte^ 
qu'elle  menace,  comme  vous-même ,  et  qu'elle  ne 
peut  pas  plus  franchir  que  de  vous  frapper  ;  mais 
ce  n'est  pas  l'envie  qui  lui  manque.  —  Je  le  sais 
bien;  mais  je  vous  le  répète,  nous  serions  deux.  — 
Ce  n'est  pas  assez,  vous  êtes  la  plus  faible,  il  faut 
£tre  trois ,  c'est  pourquoi  notre  ami  Medar  vous 
aidera.  —  A  quoi  faire,  demanda  Medar  ?  —  A  dé- 
barrasser celte  femme  du  mauvais  fluide  que  son 
ennemie  lui  jette  sur  le  corps.  —  Comment  cela, 
du  fluide,  reprit  l'envoûtée,  elle  ne  m'a  jamais  rien 
jeté  sur  moi,  elle  serait  mal  reçue.  —  Ce  qu'elle 
vous  a  jeté,  est  invisible  à  votre  œil,  mais  notre 
ami  vous  en  débarrassera. 

La  pauvre  femme  regardait  ses  vêtements  avec 
inquiétude  ;  n'y  voyant  rien ,  elle  parut  rassurée. 
Medar  qui  n'était  à  cette  époque  qu'un  simple  dé- 
butant en  magnétisme,  ne  comprit  pas  de  suite  ce 
qu'il  fallait  qu'il  fasse  pour  débarrasser  cette 
femme. 

Adèle  le  lui  enseigna.  La  foi  et  la  force  qu'y  mit 
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fioire  ami  rappelèrent  en  moins  d'un  an  celle 
malheureuse  à  une  santé  aussi  parfaile  que  possi- 
ble. Ce  qu'il  y.eut  de  remarquable  dans  cette  cure, 
c'est  que  Tenvoûteuse  tomba  dans  une  espèce  de 
marasme,  au  fur  et  à  mesure  que  la  victime  revint 
à  la  santé,  ce  fut  au  point  qu'elle  pensa  en  nu)urir  : 
mais  par  une  de  ces  fatalités  inexplicables ,  Veur 
voûléc,  devenue  très-forle  et  très-puissante,  fut 
atteinte  d'une  fluxion  de  poitrine  qui  mit  instanta* 
némentses  jonrs  en  danger.  Ses  parents  appelèrent 
le  médecin ,  qui  lui  prodigua  tous  les  secours  de 
son  art  sans  réussir  à  la  remettre  sur  pied.  L'en- 
voûteuse  sut  Tétat  de  sa  victime  ;  il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage  sans  doute  pour  prendre  courage, 
et  recommencer  à  la  maudire. 

Elle  fit  également  répandre  dans  le  pays,  le  bruit 
que  c'était  Médar,  qui,  avec  ses  gestes  de  sorcier^ 
l'avait  mise  dans  cet  élat^  on  ajouta  une  foi  aveugle 
à  ce  récit  mensonger,  ce  qui  fit  qu'on  se  garda 
bien  d'appeler  notre  ami  pour  donner  des  soins  à  sa 
protégée.  Ce  fut  l'arrêt  de  mort  de  cette  dernière, 
car  peu  de  temps  après  cette  malheureuse  mourut. 
Son  ennemie  revint  à  la  santé,  et  se  promena  vic^ 
torieuse  sur  sa  tonabe.  Cette  misérable  femme  ne 
connaissait  point  le  mapétisme  ni  peut-être  l'ac* 
tion  occulte  que  les  âmes  peuvent  dans  certaines 
circonslatices  produire  les  unes  sur  les  autres;  elle 
n'obéissait  qu'à  un  aveugle  ressentiment  de  haine 
jetant  à  tout  hasard  et  à  toute  heure  des  mafeâ- 
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dictions  sur  sa  victime  et  sa  demeure ,  désirant 
ardemment  et  constamment  la  voir  périr  en  lan- 
gveor.  Il  ne  loi  en  a  pas  fallu  davantage  en  vertu 
de  la  puissance  malfaisante  de  son  fluide,  pour  em- 
poisonner lentement  sa  parente.  Notre  ami  Hedar 
peut  mieux  que  moi  te  renseigner  sur  cette  triste 
histoire,  qui  Ait  presque  un  combat  public-occulte 
entre  lui  et  cette  femme  pendant  plusieurs  mois. 
Voilà  ce  qu* Adèle  lui  avait  conseillé  à  ce  sujet. 
Adressea*vous  à  Dieu ,  lui  dit-elle ,  à  chaque  fois 
que  vous  magnétiserez  cette  femme,  afin  qu'il 
apprécie  votre  action ,  vous  donne  les  moyens  de 
réussir  dans  cette  cure ,  moyens  découlant  de  sa 
justice  et  non  de  la  vôtre;  car  nous  sommes  tous 
sqjets  a  l'erreur  ;  à  chaque  passe  que  vous  ferez  sur 
cette  femme,  rejetiez  avec  une  ferme  volonté,  le 
mauvais  flaide  dont  vous  présumerez  la  débarras- 
ser, sur  la  personne  qui  l'en  a  couverte.  Ne  voye» 
point  imaginairement  cette  personne,  crainte  de 

m 

faire  erreur  ;  mais  bien  un  corps  quelconque  au* 
près  de  vous  sur  lequel  vous  déposerez  avec  vi- 
gueur ce  que  vous  enlevez  de  dessus  le  corps 
malade.  Tout  est  là.  Dieu  fera  le  reste. 

G...  —  Si  nous  entrons  dans  l'inconnu,  nous  y 
ferons  aussi  la  part  des  suppositions. 

A...  —  Il  est  vrai  que  dans  ces  faits  les  suppo- 
sitions y  jouent  le  plus  grand  rôle  ;  mais  à  partir 
du  moment  où  un  fait  de  ce  genre  est  prouvé,  — 
comme  tu  l'as  vu  dans  plusieurs  de  mes  citations. 
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—  Si  je  fie  sais  pa^  en  droit  d'en  faire  déeouler 
tous  ceax  que  j'étudie^  je  suis  en  droit  d'en  admet- 
tre la  possibilité.  Si  tu  veux  porter  ton  attention 
sur  cette  question ,  et  que  tu  apprécies  les  suites 
que  laissent  dans  le  cœur  de  tout  homme  les  co- 
lères qui  y  sont  enfantées  par  un  mot  blessant  leur 
amour-  propre,  tu  y  verras,  si  un  combat  s'en  suit, 
dans  lequel  la  partie  soit  égale ,  que  les  deux 
champions  restent  brouillés  ou  se  rapatrient  en- 
semble, qu'il  n'en  découlera  aucune  influence  supé^ 
rieurement  fâcheuse  pour  l'un  d'eux  ;  si ,  au  con- 
traire^  l'un  des  deux  est  vaincu ,  son  vainqueur  le 
poursuit  moins  de  sa  colère  qui  est  assouvie  ;  mais 
aussi  le  vaincu  a  reçu  en  dépôt  une  telle  charge 
d'influence  malfaisante  qu'il  nourrit  »  pendant  de 
longues  années ,  le  plus  passionné  dépit  et  la  plus 
vive  envie  de  vengeance  qui  se  puissent  voir,  k 
chaque  fois  que  ces  deux  êtres  viennent  à  se  ren- 
contrer, ils  éprouvent  une  émotion  réciproque,  <|ui 
agite  cependant  le  plus  faible  à  un  tel  point  qu'il  se 
sent  vidé  et  privé  de  tout  courage,  quand^  au  con- 
traire, son  adversaire  sentie  sien  doubler  de  puis^ 
sance.  Il  y  aune  absorption  occulte  dans  le  contact 
de  leur  sphère ,  qui  porte  le  plus  grand  trouble 
cher  celui  qui  s'y  trouve  le  plus  sensible.  Ce  qui 
se  fait  ainsi  involontairement,  te  dirai-je ,  doit ,  à 
phis  forte  raison ,  s'opérer  dans  les  mêmes  condi* 
tiens  chez  des  êtres  qui  joignent  à  ces  cas  fortuits 
une  permanence  de  vengeance  qui  ne  les  quitte  pas. 

25 
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Sdan  réltl  sûmiaire  de  l'unit  de  Tautre  se  trou- 
Tettt  les  réssllals.  Si  doqs  appoyons  alors  ces  pro- 
positions de  ce  qee  nons  pouTODs  faire  en  magné- 
tisme, par  one  éiude  approfondie  de  nos  pnissanees 
et  dépettdances  réciproques ,  nons  ne  tardons  pas 
à  être  coo?aiiicns  de  la  réalité  de  celte  propo- 
silion. 

Je  vais  passer  à  nn  UAt  d'un  antre  genre. 

31*  Mademoiselle  P »  [fille  dn  bienveillant 

aoM  qiî  me  tint  en  aide  ponr  pnblier  le  premier 
Yohime  des  Arcanef,  demanda  nn  jour  à  Adèle,  en 
sommeil,  s*il  était  vf  ai  qu'on  pûl  Taire  ainsi  du  mal 
occattement  par  la  simple  action  magnétique?... 
Adèle  lui  répondit  affirmativement.  Sur  cette  ré« 
pense,  cette  demoiselle  nous  dit  :  «  Ce  que  ma  voi- 

fine,  madame m'a  dit  est  donc  vrai  :  ima- 

gines*vons  qu'un  certain  coiffeur,  demeurant  rue 
Saint'Honoré,  a  la  triste  réputation  de  tourmenter 
MBsi  les  femmes  qu'il  coiffe  et  qui,  sans  doute,  ne 
cèdent  pas  à  ses  caprices  ;  il  7  a  plusieurs  fem- 
mes de  ma  connaissance  qui  se  sont  plaint  qu'il  les 
obsédait  occullemenl  pendant  leur  sommeil,  en 
leur  créant  des  tableaux  obscènes  de  son  goût  ; 
lorsqu'il  ne  réussit  pas  à  les  provoquer  de  répon- 
dre à  ses  désirs,  il  leur  en  crée  àHgnobles,  de 
monstrueux,  et  va  jusqu'à  les  frapper!  !  !  Je  peux 
affirmer  avoir  vu  ma  voisme  à  son  lever,  à  plu- 
sieurs reprises,  le  corps  noir  de  coups  et  même 
leê  jambes  ensanglantées  par  des  égratignures  très- 


—  435  — 
profondes.  Celte  femme  jouit  d'un  esprit  très-sain, 
ce  qui  m'a  rassuré  sur  la  vérité  de  sa  parole.  Elle 
m'a  fait  connaître  plusieurs  autres  femmes  qui  se 
plaignent  des  mêmes  tourments.  Je  n'ai  donc  pu 
douter  de  ce  que  me  disait  ma  voisine  ;  aucune 
de  ces  femmes  ne  veulent  être  coiffées  par  cet 
homme.  On  a  pris  des  informations  sur  lui  et  ses 
habitudes  :  on  a  su  qu'il  passe  une  partie  des 
nuits  hors  sa  maison;  Ton  ne  sait  ni  où  il  va,  ni  ce 
qu'il  fait.  Il  se  promène  sans  cesse,  dit-on.  »  Adèle 
répondit  à  cette  demoiselle  :  «  Il  a  plus  de  facilité 
à  occasionner  ces  troublés  que  tout  autre  :  en  coif- 
faut  ses  victimes,  il  s'empare  de  leur  tète  et,  par 
conséquent,  de  leur  intelligence  ;  ces  malheureuses 
sont  loin  de  se  douter  de  cette  lâcheté.  Il  peut 
tout  ce  que  vous  dites,  assura  Adèle,  et  peut  encore 

PLUS.  —  Savez-vous ,  reprit  mademoiselle  P , 

qu'il  y  a  du  danger  à  se  faire  coiffer  par  des  hom- 
mes? ~  Oui^  répondit  Adèle  ;  mais  il  y  en  a  peut- 
être  davantage  de  le  faire  faire  par  des  femmes 
méchantes  t  que  chacune  de  nous  ait  l'adresse  et  la 
coquetterie  de  le  faire  elle-même,  continua  Adèle, 
nous  ne  nous  en  trouverons  que  mieux.  » 

Je  te  laisse  à  comprendre  toute  la  portée  de  cette 
puissance.  Je  vais  te  démontrer  dans  le  fait  suivant 
jusqu'où  elle  peut  aller. 

32*  Je  me  promenais  un  jour  à  Charonne,  en 
compagnie  de  Mi  B......  magnétisle.  Un  jeune 

homme  vint  à  passer,  et  salua  H.  B. . . .;  lorsqu'il 
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fiit  à  quelques  pas,  ce  moDsieur  me  dit  :  «  Avez- 
vous  remarqué  ce  jeuue  homme  ?  Il  est  aux  anges 
depuis  qu'il  counait  le  magnétisme.  —  Pourquoi  ? 
lui  demandai-je. — Oh!  pourquoi,  reprit  H.  B. . . . , 
c'est  toute  une  histoire,  mais  en  voilà  l'abrégé  :  Ce 
jeune  homme  aimait  éperdument  une  jeune  fille 
qu'il  fréquentait  depuis  sept  ans  ;  n'ayant  pas  envie 
de  l'épouser  ou  ne  pouvant  le  faire ,  il  chercha  à 
obtenir  d'elle  ce  que  la  sagesse  bien  constatée  de 
cette  demoiselle  lui  commandait  de  ne  pas  lui  ac- 
corder. Ne  pouvant  réussir  dans  ses  desseins  pas- 
siennes,  il  rageait  de  dépit  et  cherchait,  par  mille 
moyens ,  d'en  venir  à  ses  fins.  Par  malheur  pour 
cette  jeune  fille ,  cet  homme  apprit  à  magnétiser, 
la  magnétisa ,  l'endormit  et  la  rendit  mère  dans 
cet  état.  Maintenant  qu'il  a  remporté  la  victoire 
qu'il  désirait ,  il  conte  cette  prouesse  sans  trop  de 
honte  à  l'un  et  l'autre;  c'est  ainsi  que  je  l'ai  connue 
de  sa  bouche.  —  Et  que  lui  avez-vous  dit^  deman- 
dai*je  à  M.  B. . . .  —  Vous  sentez  que  je  n'ai  pas 
approuvé  cette  action  ;  mais  il  en  rit,  lui. —  Epou- 
sera-t-il  cette  fille  ?  —  Je  ne  le  crois  pas.  » 

Voilà ,  mon  ami ,  comment  les  hommes  débau- 
chés et  criminels  par  nature  violent  des  cadavres, 
ne  pouvant  les  subjuguer  ni  les  salir  dans  leur  état 
normal  ! 

G...  —  Cependant  tous  les  écrivains  magnétistes 
que  j'ai  lus  assurent  le  contraire. 

A...  —  Ces  écrivains  n'ont  pu  admettre  qu'il  en 
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put  être  ainsi»  vu  Téfat  de  pureté  de  leur  conscience 
qui  reflétait  avec  succès  sur  rame  de  leurs  lucides  ; 
ils  ont ,  en  plus  ,^  cru  nécessaire  de  ne  point  faire 
entrer  cette  question  dans  Tétude  d'une  science 
aussi  noble  ;  mais ,  moi ,  le  cœur  ulcéré  de  ce  que 
je  sais  sur  ce  sujet,  ne  faisant  point  taire  les  plain- 
tes de  mon  âme  devant  des  considérations  plus  ou 
moins  nécessaires  au  succès  d'une  science  quel- 
conque ,  je  crie  franchement  à  ceux  dont  la  cré- 
dulité est  plus  ou  moins  déterminée  par  la  confiance 
qu'ils  accordent  aux  écrits  dont  tu  me  parles  ;  je 
leur  crie,  dis-je  :  Prenez  garde  à  vous,  car  Tamitié 
la  plus  pure ,  comme  l'astuce  la  plus  grande ,  se 
donnent  la  main  sur  cet  autel.  La  bave  de  l'impu- 
dicité  peut  vous  y  poursuivre  de  ses  miasmes  pu- 
trides, comme  le  cœur  le  plus  pur,  plein  du  plus 
tendre  dévouement ,  peut  vous  y  tendre  la  main. 
H.  Du  Potet  a  assez  démontré  publiquement  à 
convulsionner,  et  la  dépendance  de  ses  sujets  en- 
vers lui ,  pour  que  ceux  qui  savourent  ce  triste 
spectacle  n*y  respirent  pas  quelques  notions  con- 
venant à  leurs  cupides  passions.  Voici  un  deuxième 
fait  qui  vient  à  l'appui  de  celui  que  je  t'ai  cité. 

33**  Un  autre  magnétiste  me  conta  un  jour  qu'il 
connaissait  un  jeune  médecin  qui ,  ayant  une  bonne 
lucide ,  voulut  faire  une  étude  lubrique  avec  elle 
dans  cet  état.  Comme  cette  femme  n'était  pas  une 
vestale,  il  parvint  à  son  but  sans  résistance  aucune  ; 
mais,  lorsqu'il  en  fut  aux  explications,  pour  savoir 
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d'elle  qaelle  différence  il  ;  avait,  etc.,  etc , 

cette  femme  lui  fit  celte  courte  réponse  ;  <  Vons  le 
saorez  dana  quinze  jours  ;  cette  étude  sera  couron- 
née d'un  succès  digne  d'elle.  »  Notre  médecin ,  ne 
comprenant  rien  à  cette  prédiction ,  attendit  une 
quinzaine  le  complément  de  cette  étude  :  une  ma- 
ladie vénérienne  des  plus  compliquées  fut  la  ré- 
compense de  son  libertinage^  ce  qui  lui  enleva 
toute  idée  de  foire  une  deuxième  expérience  en  ce 
genre. 

Tu  vois  donc ,  mon  bon  Gustave  »  par  ces  deux 
seuls  exemples ,  pris  entre  beaucoup  d'autres  que 
je  connais ,  que  dans  une  partie  des  troubles  que 
les  gens  de  la  campagne  attribuent  aux  sorciers,  il 
doit  s'en  trouver  naturellement  découlant  de  la 
source  que  nous  étudions,  et  plus  d'un  enfantement 
mystérieux,  sans  cause  connue^  ont  très-bien  pu 
provenir  d'une  telle  monstruosité.  Que  de  pauvres 
fllles  au  cœur  pur  et  chaste  se  sont  ainsi  vues  souil- 
lées, portant  dans  leurs  flancs  le  fruit  d'un  liberti- 
nage auquel  elles  n'avaient  participé  en  rien,  puis- 
que leur  liberté  d'appréciation  avait  été  paralysée 
ou  leur  avait  été  ravie!  Des  procès  même  ont 
existé  dans  le  but  de  connaître  ces  prétendus  mys- 
tères ,  des  théologiens  les  ont  appréciés ,  et  ont 
pesé  du  poids  de  leur  position  dans  la  balance  des 
juges.  Une  reine  de  France  ne  récusa- 1- elle  pas  la 
grossesse  qu'elle  portait  ?  elle  voulut  prouver 
qu'elle  n'avait  lié  à  sa  connaissance  aucun  rapport 
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aYec  un  homme  ;  l'onfiit»  dans  cette  afihire,  jusqu'à 
admeitre  qu'ayant  entré  dans  une  baignoire  où  un 
homme  s'était  pollué ,  elle  avait  pu  absorber  ce 
germe  à  son  insu,  etc.»  etc.     4 

34''  M.  Bray  La  Mulle ,  épicier  à  Argenteuil , 
me  demanda  un  jour  si ,  en  ma  qualité  de  magné* 
tiste ,  je  pensais  qu'un  mapétiseur  pût  avoir  assez 
de  puissance  sur  une  personne  au  point  de  lui  faire 
signer  un  acte  déloyal  ?  «  Voici  pourquoi  je  vous 
fais  cette  question,  me  dit  ce  monsieur;  nous 
sommes  héritiers  d'une  cousine ,  qui  demeurait  à 
Versailles ,  décédée  depuis  quelque  temps  ;  sa 
fortune  s'élevait  à  80,000  francs  ;  veuve ,  jeune  et 
jolie  personne,  elle  faisait  présumer  qu'elle  allait 
se  remarier  quand ,  au  contraire ,  nous  apprîmes 
un  jour  qu'elle  s'était  précipitée  volontairement 
dans  une  pièce  d'eau  de  sa  propriété,  poursoifie 
par  des  gens  qui ,  disait-elle ,  lui  voulaient  du 
mal.  Lorsqu'on  fit  la  levée  des  scellés,  penses 
quelle  fut  notre  surprise  de  voir  apparaître  un 
homme  qui  nous  était  inconnu ,  possesseur  d'un 
testament  qui  le  rendait  propriétaire  de  la  fortune 
qui  nous  revenait.  Nous  prîmes  des  renseigne* 
ments  à  son  égard ,  et  nous  sûmes ,  d^une  domes- 
tique de  la  défunte ,  que  cet  homme  avait  magné* 
lise  assez  longtemps  notre  cousine  ;  mais  que , 
depuis  deux  ans  environ,  il  ne  la  magnétisait  plus. 
Comme  dans  quelques  dérangements  moraux  qu'elle 
avait  eus,  elle  avait  parlé  de  cet  homme,  notre 
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âYoctt  crut  deYoir  faire  intervenir  dans  le  débat 
la  qaestion  de  magnétisme ,  duquel  il  voulnt  prou- 
Ter  que  cette  dame  avait  été  la  victime ,  en  étant 
poussée  au  suicide  par  une  puissance  occulte  ^  qui 
ne  pouvait  être  rattachée ,  selon  lui ,  qu'à  sa  dé« 
pendance  magnétique  envers  cet  homme ,  trop 
peu  lié  avec  elle  pour  être  son  unique  héritier!... 
Le  tribunal  écarta  la  question  du  magnétisme ,  et 
nous  perdîmes  le  procès;  mais  nous  en  avons 
rappelé ,  je  ne  sais  ce  qu'il  en  adviendra  ! . . .  Je 
répondis  à  M.  Bray  La  Mulle,  que  je  ne  pouvais 
dire  que  cela  se  f&t  passé  ainsi  «  mais  que  j'assu- 
rais que  cela  pouvait  se  passer  ainsi. 

Nous  allons  passer  à  un  autre  genre  d'étude  et 
d'envoûtement  que  je  nomme  envoûtements  sym- 

FATmQUES. 

Le  chevalier  Diggby ,  médecin  de  la  reine  d'An- 
gleterre ,  publia ,  dans  le  siècle  dernier ,  un  petit 
ouvrage  traitant  de  la  poudre  de  sympathie ,  où  la 
question  des  envoûtements  à  distance  lai  sert  à 
appuyer  ses  propositions  sur  la  vertu  de  sa  poudre. 
Je  t'ai  déjà  enseigné  ses  propriétés  et  les  résultats 
que  j'en  avais  obtenus.  C'est  moins  des  propriétés 
de  cette  poudre  dont  je  veux  l'entretenir  que  de 
la  question  du  sympathisme  qu'elle  met  à  l'ordre 
du  jour  avec  un  certain  éclat.  Les  conclusions  très- 
heureuses  qu'en  tire  l'auteur  ont  un  prix  inesti- 
mable ;  mais  en  même  temps  elles  conduisent  à  un 
but  contraire.  Les  citations  qu'il  fait  à  leur  appui 
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prouvent  que  »  qui  peut  faire  le  bien  à  distance, 
peut  également  faire  le  mal ,  la  loi  étant  la  même. 
Je  te  conseille  de  lire  cet  ouvrage. 

Le  roi  Louis-Philippe,  issu  d'une  famille  de  ma* 
gnétistes ,  versée  dans  la  connaissance  de  la  ma* 
gie  (rapporte  Tbistoire),  crut  devoir  faire  dis- 
paraître de  suite  jusqu'à  la  moindre  tache  de  sang 
aux  lien  et  place  où  son  fils ,  le  duc  d'Orléans, 
avait  trouvé  la  mort.  Cette  précaution,  qui  fut 
remarquée  généralement,  nous  prouve  que  cet 
bomme ,  qui  n'était  ignorant  en  aucune  science, 
craignait  que  ses  ennemis  s'emparassent  de  ce 
sang ,  et  n'obtinssent  avec  son  secours  des  résul- 
tats d'envoûtement  sur  les  jeunes  princes ,  vu  qu'il 
savait  bien  que  le  rapport  entre  eux  et  leurs  en- 
voûteurs  eût  été  on  ne  peut  plus  direct  par  ce 
moyen.  Ce  fait  me  remet  en  mémoire  que  j'ai  tra- 
vaillé quelque  temps  de  mon  état  de  tourneur  chez 
un  bomme  qui  me  conta  ainsi  le  bout  d'histoire 
suivant  : 

SS*"  «  Encore  très-jeune ,  lorsque  je  faisais  mon 
tour  de  France ,  je  trouvai  de  l'ouvrage  dans  une 
boutique  dont  la  maîtresse  devint  amoureuse  de 
moi.  Je  ne  tardai  pas,  vu  mon  âge  et  mon  peu 
d'expérience ,  à  obtenir  d'elle  ce  qu'elle  m'oftrait 
volontiers  ;  mais  comme  elle  était  vieille ,  et 
qu'elle  avait  une  fille  de  mon  âge  environ ,  je  me 
sentais  plus  amoureux  de  la  Qlle  que  de  la  mère, 
aussi  le  lui  laissais-je  apercevoir  ;  je  fis  même 

25. 


—  44a  — 

Qie  Gonditioii  de  notre  liaison ,  4e  les  eomiutre 
foules  les  deux.  La  mère  me  promit  tout;  mais 
elle  voulait  m*époaser  elle-même  avant  de  m'ac- 
corder  sa  fille.  Je  trouvai  la  proposition  d'autant 
plus  étoMiante  que  le  mari  de  cette  femme  existait 
et  dirigeait  notre  atelier.  Je  lui  en  fis  robserva« 
tion.  Elle  me  dit  :  «  Tu  vois  quelle  mine  il  a,  il  va 
descendre  la  garde  au  premier  jour»  je  travaille  à 
nous  en  débarrasser  :  Il  était  un  dur  à  cuire,  voilà 
plus  ^de  quinze  mois  que  je  fais  celte  besogne; 
mais  avant  trois  mois  il  sera  parli!  Eh!  quelle 
besope  fiiis-lu  donc,  lui  demandai-je!  Pardié.  me 
répondit^elle  »  tous  les  matins  il  va  faire  son  cas 
sur  le  fumier  s  et»  moi  »  j'y  vais  jeter  une  pincée 
de (cet  hoomie  me  nomma  cette  sub- 
stance^ que  je  ne  peux  te  faire  connaître).  Tu  vois, 
reprit  la  femme,  quelle  courante  il  a, ,  » . ,  etc.»  il 
n'y  a  plus  qu'espoir.  * 

Cet  homme  me  dit  que  cette  révélation  jeta  un 
tel  trouble  dans  son  âme  qu'il  n'eut  riea  de  plus 
pressé  que  de  quitter  cette  ville.  Il  m'assura  qu'il 
s'était  informé  de  la  santé  antérieure  de  son  pa- 
tron, qu'elle  était  des  plus  belles,  et  qu'effective- 
ment»  depuis  environ  quinze  mçis,  il  était  atteint 
d'une  dyssenterie  inguérissable. 

Plus  d'un  fait  de  ce  genre  m'ayant  été  révélé, 
je  n'ai  donc  eu  aucune  difficulté  à  admettre  les  en- 
voûtements à  distance  dont  parle  M.  Diggby. 

Si  nous  éludions  ce  que  nous  pouvons  faire  en 
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ee  genre  en  magnttisme  sur  les  sujeii  sméikhê, 
m  voyeius-Bous  pas  s'établir  une  à  une  les  croyan» 
ees  réputées  ridicules  des  paysans  à  l'égard  des 
sorciers  et  magiciens  de  tout  genre.  Aussi  voyengii 
nous  de  nos  jours  des  personnes  avancées  ûbm  It 
connaissance  de  cette  science,  être  assez  prudentes 
pour  ne  pas  cracher  quelque  part  où  elles  se  sup« 
posent  des  ennemis,  n'y  point  laisser  traîner  leur 
mouchoir  de  poche ,  et  surtout  ne  point  enduire 
de  leur  salive  les  pains  à  cacheter  avec  lesquels 
elles  closent  leurs  lettres.  M'avons-nous  pas  vu  ré« 
comment  se  dérouler  devant  Ja  police  correc- 
tionnelle »  et  même  en  cour  d'assises ,  un  asses 
grand  noaibre  d'aceusations ,  de  procès  et  de  eon- 
danmations  de  ce  genre  ;  la  justice  n^a-t<elle  pas 
saisi  aa  domicile  de  certaines  somnambules,  etfi., 
des  préparatifs  d'envoûtements  sympathiques»  con- 
sistant en  images ,  ou  organes  d'animaux  corresp 
pondants  à  ceux  des  victimes  ;  des  animaux  veni-- 
meux  et  rongeurs  dans  de  certaines  conditions, 
qui  ont  fait  présumer  qu'ils  agissaient,  par  corres- 
pondance et  à  distance,  sur  quelque  victime 
vouée  à  cet  assassinat  occulte  ? 

Les  envoûteurs  n'agissent  pas  toujours  sur  l'être 
en  général ,  mais  bien  au  contraire  sur  un  seul  or- 
gane de  cet  être.  C'est  ainsi  que  les  uns  pren- 
nent ,  par  exemple ,  un  coeur  de  mouton  comme 
l'organe  correspondant  sympathiquement  avec  le 
eœur  de  leur  victime;  ils  le  transpercent  alors, 
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éoB  de  eertaiMs  eoiditions  d'esprit  (qae  je  trouTe 
«tile  de  te  taire)»  soit  a?ec  des  épingles,  ai- 
gstUes  oa  canifs  •  etc.  ;  souvent  même  ils  agissait 
d*tte  manière  plos  assurée  à  leurs  yeux,  soit 
par  l'action  du  feu  ou  du  travail  incessant  d'à- 
mmaux.  D'autres  les  enterrent  avec  des  prépa- 
rations de  destruction  que  je  dois  également  te 
taire,  etc. 

C'est  ainsi  que  se  pratiquait  sympathiquement 
le  nouage  de  VaiguUleiie ,  de  Venclouage ,  du  che* 
viUage,  etc. 

La  pratique  du  nouage  de  l'aiguillette  est  trop 
connue  •  a  été  trop  discutée  pour  que  je  craigne  de 
t'en  parler  ;  d'ailleurs ,  il  7  a  encore  une  condition 
qu'il  hut  observer  pour  réussir ,  que  je  ne  peux  te 
dire  publiquement.  On  admettait  que  cette  pra- 
tique consistait ,  en  ce  ^e  de  vieilles  femmes  as- 
sistaient à  la  messe  nuptiale ,  et  pendant  le  pas- 
sage de  l'anneau  au  doigt ,  elles  avaient  une  ai- 
guillée de  soie  toute  préparée  à  laquelle  elles 
faisaient  trois  nœuds ,  prononçant  des  paroles 
appropriées  à  leur  action ,  et  pensant  lier  ainsi  le 
prép. . .  de  l'homme ,  ou  l'uter. . .  de  la  femme. 
Ce  genre  d'envoûtement  commandait  tellement 
la  crédulité  du  peuple ,  encore  au  siècle  dernier  , 
qu'on  comptait  en  France  quelques  milliers  d'êtres 
qui  se  croyaient  noués  de  cette  manière  ;  on  cite 
l'exemple  de  rois  et  de  princes  qui  se  crurent  vic- 
times de  ce  genre  d'envoûtement ,  ce  qui  ne  con- 
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tribua  pas  pour  peu  à  la  haine  et  à  la  yengeanee 
qu'on  montra  alors  à  Tégard  des  sorciers  ;  mais  il 
7  avait ,  comme  en  tout  ce  qui  se  fait  en  ce  genre , 
beaucoup  plus  de  peur  de  la  part  des  victimes  que 
de  mal. 

6...  —  En  quoi  la  peur  peut-elle  influencer  dans 
cette  question  ? 

A.. .  —  Si  tu  réfléchis  un  moment  à  la  puissance 
de  ridée  sur  tous  les  actes  de  notre  vie ,  tu  ne  tar- 
deras pas  à  admettre  que  la  croyance  d'être  victime 
d'un  tel  envoûtement  puisse  produire  un  effet  plus 
que  suffisant  pcHir  paralyser  facilement  des  appétits 
dont  la  pudeur  est  un  des  principaux  agents. 

Venelouage  se  pratiquait  à  l'endroit  même  où 
un  animal  quelconque  sur  lequel  on  voulait  agir , 
avait  posé  son  pied.  L'en voûteur  aux  aguets,  allait 
vite  chasser  un  clou  au  milieu  de  cette  empreinte 
avec  ridée  d'y  clouer  le  pied  de  l'animal.  Il  en 
résultait  une  affection  douloureuse  dans  le  pied 
encloué  qui  faisait  boiter  l'animal,  et  le  mettait 
hors  de  service. 

Le  chevillage  se  pratiquait  à  peu  près  de  la  même 
manière.  Là  où  l'envoûteur  apercevait  un  animal 
ou  un  homme  uriner,  il  allait  aussitôt  chasser  en 
terre  une  cheville  en  bois ,  s'imaginant  l'enfoncer 
dans  le  canal  de  l'urette  de  l'être  auquel  il  voulait 
procurer  une  rétention  d'urine ,  ce  qui ,  dit-on ,  la 
lui  procurait...  D'autres,  comme  tu  l'as  vu,  fabri- 
quaient une  image  de  cire ,  ressemblant  le  mieux 


p^dtible  à  la  peraoBoe  qu'ils  dénraimit  eavoftler  ; 
ils  U  faisaient  mâme  baptiser  sous  les  noms  de 
leur  Tictime»  par  on  prèlre  qui  se  prêtait  à  ce  cri* 
miael  désir;  pais  ils  exposaient  ces  images  à  an 
fea  lent ,  les  couvrant  d'imprécations ,  les  perçant 
à  Voccatton  dans  la  région  du  cceur.  Selon  l'état 
d'esprit  et  sanUaire  de  l'envoûteur  »  se  trouvait  le 
résultat  de  son  crime.  Une  mort  subite ,  dit-on , 
en  était  la  conséquence  dans  certains  cas  ;  mais  la 
mort  était  le  plus  souvent  lente  et  la  maladie  était 
prise  pour  une  fièvre  de  consomption.  Il  n'y  avait 
pas  toujours  qu'un  être  qui  agissait  ainsi  mécham- 
ment pour  envoûter  sa  victime ,  il  s'associait  au 
contraire  très-souvent  à  des  êtres  possédant  les 
mêmes  affections  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  un  arso- 
PAOK.  Ces  hommes  s'assemblaient  à  des  heures 
convenues  et  agissaient  avec  ensemble  dans  leurs 
opérations  inferaales  (1), 


(I)  Il  y  aTalt  i  Rome,  dn  temps  des  païens,  nn  temple 
consacré  à  Yesta,  la  Marie  de  ce  culte,  le  flos  goeu  des 
philosophes  hermétiques,  le  rosier  d'or  des  jésuites  de 
nos  Jonrs ,  et  la  pibrrb  BiNiB  de  Salomon.  Dans  ce  temple 
existait  un  feu  sacré  entretenu  par  des  jeunes  filles  dont 
l'état  de  virginité  était  assuré,  Ce  feu  ne  devait  s'éteindre  ni 
Jour  ni  nuit.  Un  tel  accident  arrivant,  la  désolation  était  au 
temple  et  dans  tous  les  cœurs. 

On  se  désolait  dans  ce  temps  là  comme  on  se  désole  de 
nos  jours,  c'est-à-dire ,  sans  connaître  le  pourquoi  de  cette 
désolation. ...  Il  suffit  à  Pie  IX  de  demander  des  prières 
poQr  on  ne  sait  qnelle  cause ,  le  peuple  de  Fie  IX  prie!  Il 
AuX^x  à  Victoria  de  demander  à  son  peuple  un  Jour  d'humi- 
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Je  ne  feu  dirai  pas  davantage  sur  ce  aiyet^  ce 
que  je  le  cite  est  imprimé  jasque  dans  la  Biblio^ 
ihèque  bleue;  aussi  sais-je  te  taire  ce  qui  est  peu 
connu  :  les  hommes  courent  plutôt  vers  la  connais- 
sance de  ces  arcanes ,  que  vers  ceux  qui  enseignent 
à  faire  le  bien.  Je  sais  que  tu  douteras  que  de  tels 
crimes  aient  eu  çt  aient  encore  lieu.  Je  t'affirmerai 
que  l'exécution  en  est  possible  ;  mais  elle  est  telle- 
ment compliquée  et  paralysée  par  Thétérogé- 
néité  des  états  de  réceptibilité  des  sujets  qu'on 
prend  pour  victimes,  que  l'envoûté  a  qualre*vingl- 
dix-neuf  chances  contre  l'envoûteur.  S'il  n'en  était 
pas  ainsi  «  on  ne  verrait  pas  un  seul  roi  mourir 
d'une  mort  naturelle ,  l'inimitié  des  êtres  n'abouti- 


liatioQ ,  sou  peuple  s'humilie  l  II  suffît  à  Ferdipaud  de  com- 
mander une  adoration  de  son  Saint-Sacrement,  en  recon- 
naissance que  ces  jours  sont  saints ,  son  peuple  adore  le 
Saint-Sacrement  I  II  suffit  à  Joseph,  de  vouloir  que  ses  troupes 
prient  et  jeûnent,  pour  que  ces  troupes  obéissent  I  II  suffit 
à  beaucoup  d'autres  de  se  placer  sous  la  protection  de  tel 
saint  ou  de  telle  image  pour  que  le  peuple  joue  à  ce  cache- 
cache  sans  savoir  pourquoi. 

Cette  coutume  du  paganisme  tomba  devant  les  clés  scien- 
tiflco-hermétiques  de  Pierre  sans  que  le  feu  sacré  de  Vesta 
fût  en  quoi  que  ce  soit  éteint,  le  théâtre  avait  changé  de  dé- 
cors I ...  Il  découla  de  ce  bras  droit  du  roi  des  mages ,  de  ce 
vainqueur  d'Àppolonius  deThyanne,  une  liiérarchie  infinie 
de  petits  magiciens,  parmi  lesquels  se  firent  remarquer  les  soi- 
disants  vra  is  enfants  de  ce  roi  des  mages,  les  enfants  de  Jésus .. . 
Je  dis  vrais  enfants,  car  si  nous  étions,  comme  l'Eglise  nous 
renseigne^  vraiment  rachetés  par  le  sang  du  Christ ,  nous 
serions  tous  ses  enfants  à  égal  titre ,  et  il  n'y  aurait  pas  je 
le  pense,  de  droit  d'aînesse  agréable  au  cœur  du  plus  libéral 
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rtit  gé&èrilement  qu'à  des  fins  de  cet  ordre.  Moitié 
des  hommes  périrait  victime  de  l'antre  moitié. 

Que  d'héritages  conroités  verraient  leurs  posses- 
seurs descendre  dans  la  tombe  !...  Qae  de  jeunes 
filles  on  femmes  seraient  victimes  des  désirs  lascifs 
di  libertinage!...  Que  d'enfants  même  périraient 
an  berceau  sous  les  malédictions  de  leurs  pa- 
rents!... Dans  ces  faits»  c'est  l'accident  seul  qui 
se  montre  et  non  la  loi  ;  il  suffit  cependant  qu'il 
se  montre  pour  en  prendre  note.  Il  suffit  qu'il  soit 
possible ,  pour  étudier  comment  il  se  manifeste , 
afin  de  lui  opposer  une  barrière  infranchissable , 
qui  est  dans  la  réciprocité  d'actes  et  l'espoir  du 
succès.  Nous  allons  parler  de  ces  mojfens. 

législateur  religieux  que  nous  connaissons.  Ces  Enfants- 
Jésus  n'ont  pas  laissé  éteindre  le  feu  dont  Je  te  parle  pour  le 
SQCcès  de  l'œurre  qui  fait  le  succès  de  leur  entreprise.  Mais, 
par  on  arcane  que  Je  ne  penx  te  déroiler  entièrement,  ils 
ont  inventé  un  feu  sacré  d*un  tout  autre  ordre  et  dans  un 
tout  autre  but;  feu  sacré  dont  chaque  corpuscule  est  com- 
mis à  réchauifer  le  cœur  de  leurs  antagonistes,  afin  de  leur 
ingérer  les  germes  de  Tamour  qu'ils  ont  pour  eux.  Ce  feu 
est  on  ne  peut  plus  utile  à  ceux  vers  lesquels  il  rayonne , 
en  ce  que  leur  enyeloppe  ou  leur  intelligence  deyiennent 
bientôt  esclaTes  de  ce  genre  d'enTOûtement.  Sache  bien 
qu'il  u'7  a  pas  dans  les  liyres  brûlés  par  leur  prétendu  sacré 
tribunal,  que  des  cendres  qui  tombent  à  terre,  mais  qu'il  y 
a  des  flammes  remises  au  soin  d'esprits  amateurs  de  ce 
genre  de  transport  qui  comprennent  le  sens  de  l'anatfaème 
envoùteur  porté  contre  l'auteur  de  ces  livres,  et  qui  le 
mettent  à  exécution  lorsque  l'occasion  se  présente. 

Je  ne  jkîux  t'en  dire  plus;  un  jour  viendra  où  cet  arcane 
sera  connu.  {I^ote  de  VAuteur,) 
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C'est  encore  sous  Tempire  de  la  même  loi  des 
sympathies  qu'il  y  a  des  hommes  qui  passent  pour 
donner  des  soufflets  ou  des  coups  de  bâton  à  dis* 
tance  à  ceux  auxquels  ils  en  veulent.  Cette  action 
est  toute  magnétique.  Ils  prennent  la  blouse  ou  la 
veste  de  ceux  qu'ils  veulent  ainsi  battre;  exaltent 
leur  imagination ,  et  frappent  ce  vêtement  avec 
une  baguette ,  comme  si  leur  victime  était  pré* 
sente.  Ceux  qui  donnent  des  soufflets  à  distance , 
ne  s'y  prennent  pas  autrement  ;  ils  se  figurent  être 
près  de  leur  adversaire ,  et  leur  portent  ces  coups. 
Nous  retrouvons  dans  ces  faits  la  loi  qui  produit 
les  nôtres.  11  est  peu  de  magnétistes  qui  n'aient 
pas  réussi  dans  des  essais  d'un  autre  genre ,  qui 
prouvent  la  possibilité  de  ceux*ci.  Si  nous  pou- 
vons attirer  à  nous  à  une  distance  assez  grande  ou 
renverser  en  arrière  un  sujet  sensible ,  si  nous 
pouvons  le  faire  agir  dans  le  sens  que  nous  dési- 
rons ,  si  nous  pouvons  même  imprimer  des  mar- 
ques sur  son  corps  comme  cela  s'est  vu ,  nous  pou- 
vons donc  bien  lui  donner  des  coups  de  bâton  ou 
des  soufflets ,  à  notre  choix  ;  mais  encore  ici ,  il 
nous  faut  la  sensibilité  de  réceptibilité ,  et  la  puis- 

SANGB  d'agir. 

Chaque  manifestation  en  ce  genre  semble  dé- 
pendre d'une  propriété  individuelle  et  non  géné- 
rale ;  c'est  ainsi  que  d'autres  hommes  soutirent  le 
lait  de  certaines  vaches  pour  le  faire  passer  dans 
les  mamelles  des  leurs ,  ou  soutirent ,  Ait-on  ^  le 
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Tia  de  telle  Cftve  qui  leur  plait  pour  le  faire  boire 
à  ceu  qu'ils  Yeuient  enivrer.  On  prétend  que  dans 
ee  dernier  fa^  la  soustraction  est  vraie;  j'en 
doote.  Nous  produisons  le  même  phénomène 
qu'eux  ;  seulement  il  est  idéal.  Notre  mamère  est 
la  rnème^  soit  au  moyen  d'un  ebalomeau  appuyé 
contre  la  muraille  »  ou  un  fosset  percé  dans  cette 
muraille.  Mais  le  vin  qui  sort  de  nos  points  ma* 
gaétiques ,  n'est  vraiment  existant  que  pour  le  su- 
jet sensible  auquel  nous  créons  cette  appréciation 
spirituelle.  Par  conséquent  il  se  trouve  en  état 
d'ivreese  comme  ceux  influencés  par  ces  prétendus 
sorciers.  Il  se  peut  faire  que  chez  ces  derniers  le 
mot  r^a{»l^  ajoutéà  la  place  de  VidéalUé  soit  de  trop. 

Il  pourrait  en  être  ainsi  à  l'égard  des  vaches  ^ 
c'est-à-dire  que  l'erreur  leur  parût  encore  plus 
vraie ,  vu  qu'Us  peuvent  très-aisément  tarir  le  lait 
d'une  vache  au  moyen  de  simples  qui  ont  une 
grande  vertu  en  ce  genre  •  et  même  par  certains 
procédés  magnétiques. 

Il  y  a  de  semblables  moyens  d'opérer  à  l'opposé, 
c'est-à-dire,  par  l'absorption  de  certaines  herbes, 
rendre  le  lait  plus  abondant  ;  ils  ont  pu  croire  que 
la  conséquence  de  ces  deux  puissances  contraires» 
que  nous  remarquons  même  ordinairement  chez  la 
femme ,  soutirait  le  lait  de  l'une  pour  le  faire  pas- 
ser chez  l'autre.  Aussi  n'opèrenl-ils  presque  ja- 
mais sans  joindre  les  deux  recettes  ensemble^  qui 
sont  les  potions  administrées ,  ainsi  que  }e  sort 
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présumé  ;  c'est  pour  cela  que  nous  les  voyons  pra- 
tiquer une  saignée  à  une  certaine  veine  sous  la 
queue  de  la  vache  dont  ils  veulent  que  le  lait  soit 
abondant ,  recevoir  ce  sang  dans  une  écuelle ,  y 
joindre  une  pincée  du  poil  de  cette  queue,. ainsi 
que  neuf  petits  clous  neufs ,  faire  bouillir  le  tout 
un  certain  temps  >  puis  en  faire  une  boulette  qu'ils 
placent  sous  les  chevrons  de  l'étable,  en  regard  de 
la  vache  en  question.  Cent  pratiques  de  ce  genre 
se  font  par  eux  avec  une  foi  aveugle  ;  et  par  le 
mélange  qu'ils  font  de  toxiques ,  venins ,  narcoti- 
ques, pratiques  magnétiques,  actes  de  volonté,  etc.» 
ils  opèrent  des  faits  plus  ou  moins  connus ,  qui , 
pour  nous ,  sont  le  résultat  naturel  de  chaque  subs- 
tance et  de  ses  préparations. 

Nous  les  retrouvons  encore  faisant  sauter  des 
fossés  à  rinâni  dans  la  plaine  où  il  ne  s'en  tronve 
aucun ,  arrêter  un  cheval  sur  la  route ,  empêcher 
tel  chien  d'aboyer,  rendre  improductive  telle  ou 
telle  terre ,  donner  telle  maladie ,  couvrir  de  ver- 
mine les  enfants,  infecter  nos  demeures  d'animaux 
rongeurs,  etc. ,  etc.. 

Nous  ne  nous  extasions  pas  devant  ces  prétendus 
phénomènes  qui  sont  le  résultat  naturel  de  com- 
binaisons naturelles.  Faire  sauter  un  fossé  à  un  être 
sensible  et  dépendant  de  votre  puissance,  c'est  voir 
exécuter  votre  volonté  par  un  autre  vous-même» 
c'est  sauter  des  fossés,  monter  des  buUes  factices, 
courir  les  champs  en  chemise ,  enfin  faire  faire 
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toales  les  choses  ridicales  qu'il  vous  plairait  de 
fkire  tovs^mème.  C'est  produire  ce  que  nous  pro- 
duisons magnétiquement,  avec  cette  différence  que 
nous  produisons  simplement ,  en  étudiant ,  et  que 
ces  hommes  produisent  en  maîtres  souverains,  en 
tyrans  sauvages ,  donnant  cours  à  toutes  les  hébé- 
tndes  de  leur  imagination ,  et  de  celle  de  ceux  qui 
les  entourent. 

Il  y  a  des  chevaux  qui»  comme  les  hommes,  sont 
siyets  à  l'action  magnétique  de  ce  dernier^  ainsi 
que  très-sensibles  à  l'odeur  de  telle  ou  telle  subs- 
tance. Nous  en  avons  la  preuve  en  les  voyant  s'ar- 
rêter court  devant  un  abattoir  ou  la  place  où  l'un 
des  leurs  a  été  blessé.  Leur  sensibilité  est  la  même 
envers  toute  émanation  qui  leur  est  antipathique. 
On  prétend  que  ces  chevaux  sensibles  ne  franchi- 
ront pas  une  raie  faite  au  moyen  d'un  peu  d'el- 
lébore blanc.  Il  doit  y  avoir  d'autres  substances 
qui  agissent  dans  le  même  sens  sur  eux.  Mais  je 
crois  qu'une  simple  action  magnétique,  soit  la 
création  d'une  barrière  ou  d'une  muraille  sur  leur 
route ,  doit  produire  l'effet  désiré,  dans  les  cir- 
constances de  sensibilité  bien  entendu  dont  nous 
parlons.  Qu'on  ait  un  fait  de  ce  genre  à  enregistrer 
dans  un  village ,  l'histoire  le  grandira  et  en  fera 
une  loi  générale.  Ce  ne  peut  être  avec  cet  enthou- 
siasme qu'on  étudie  sagement  (1). 

(1)  Depuis  ce  temps ,  j'ai  été  à  même ,  deux  fois ,  de  faire 
cet  essai.  La  première  fois,  je  fus  obligé  de  rentrer  dans 
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Le  chien  qui  n^aboie  pas  au  contact  de  quel- 
qa'an ,  dépend  encore  des  mêmes  influences  ;  Ton 
sait  que  »  très-sensitif  par  son  flaire ,  il  sent  à  de 
grandes  dislances  les  substances  ou  les  êtres  qu'il 
recherche.  Les  hommes  ont  dompté  facilement  la 
fidélité  de  cet  animal  en  actionnant  ses  organes 
génitaux  au  moyen  des  substances  propres  à  les 
activer,  ainsi  que  ses  appétits  gastronomiques  au 
moyen  de  chairs  préparées.  Là  le  surnaturel  est 
on  ne  peut  plus  naturel. 

Il  en  est  ainsi  pour  les  terres  envoûtées.  Ceux 
qui  ont  fait  quelques  études  des  afiSnités  des  végé* 
taux  entre  eux  et  de  leurs  antipathies,  admettront 
facilement  que  par  des  moyens  très-naturels ,  on 
puisse  faire  périr  tous  les  arbres  et  productions 
quelconques  d'une  terre ,  si  Ton  dépose  à  leur  base 
des  substances  contraires  à  leur  existence.  Il  en 
est  ainsi  pour  la  terre  en  labour  ;  que  Ton  prépare 
les  semences  d'une  manière  voulue ,  ou  que  l'on 
saupoudre  sur  ce  champ  des  substances  hétéro- 
gènes à  sa  nature ,  les  productions  seront  ce  qu'on 
les  désire  ;  ceci  est  d'autant  plus  facile  à  faire  et 
à  admettre  que  presque  toujours  ce  sont  les  servi- 
teurs même  des  fermes,  tels  que  bergers ,  palefre- 

une  encoignure  de  porte  pour  que  le  cheval  pût  passer, 
roué  de  coups  de  fouet  qu'il  était  par  son  maître;  la 
deuxième ,  ce  fut  sur  un  cheval  fou,  auquel  Je  barrais  tous 
les  passages  par  le  seul  acte  de  ma  volonté. 

{Note  de  r  Auteur,) 
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niers ,  elc,  qui  passent  pour  sorciers  par  lesquels 
ces  crimes  se  commettent. 

Les  maladies ,  vermine  et  animaux  sont  le  pro- 
duit des  mêmes  moyens  ;  deux  poux  de  corps  ou 
de  tète ,  jetés  sur  un  enfant ,  suffisent  à  l'en  infec- 
ter. Telle  poudre  prise  peut  très-facilement  pro- 
duire une  dyssenteriCi  une  fièvre»  etc.;  ces  pou- 
dres sont  d'autant  plus  faciles  à  administrer  que 
les  paysans  sont  sans  méfiance  les  uns  des  autres 
et  que  leur  porte  est  ouverte  à  tous.  Les  animaux 
ne  sont  pas  plus  difficiles  à  introduire  ;  une  couvée 
de  souris ,  de  couleuvres ,  de  vipères ,  est  bien  vite 
déposée  dans  le  cellier ,  la  cave  ou  le  grenier.  On 
agrandit  le  miracle  en  disant  que  mille  souris  sont 
apparues  aussitôt  le  sort  jeté,  etc. 

Je  ne  peux  et  ne  dois  entrer  dans  aucun  détail 
en  ce  genre.  Tu  sens  ce  qu'on  peut  espérer  de  ré- 
sultats ,  si  l'on  fouille  dans  la  vertu  des  quinze 
mille  plantes  connues  jusqu'à  ce  jour  et  dans  celles 
du  règne  minéral ,  qui  ne  sont  pas  moins  actives  ; 
qu'on  y  joigne  celles  du  règne  animal ,  à  partir  de 
la  volonté  humaine  jusqu'aux  puissances  corpuscu- 
laires de  ce  règne  ayant  passif  par  de  ceetains  mi- 
UBCX ,  Ton  entrera  dans  un  domaine  inexplorable , 
ayant  toujours  une  porte  ouverte  au  trouble  et  une 
au  bonheur ,  à  la  vie  et  à  la  mort. 

Il  en  a  été  de  même  pour  les  philtres.  Qui  peut 
douter ,  en  nos  jours ,  de  la  puissance  stimulanlc 
en  ce  genre  de  certaines  substances  et  surtout  de 
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certaines  pratiques  f  Nier  ees  propositiofiS  est  l'œu* 
vre  d'an  entêté  qui  ne  consentira  jamais  à  étndier 
sur  loi-mème  les  effets  qu'ils  nient  ;  car ,  habi« 
tuellement ,  Thomme  qni  nie  par  passion  est  bète 
on  lâche. 

Je  connais  une  substance  qui  »  administrée  à  une 
personne  dont  les  dispositions  sont  peu  bienveil- 
lantes à  votre  égard,  peut  la  mettre  dans  un  état 
de  dépendance  envers  vous  au  point  de  vous  aimer 
ardemment  ou  vous  hair  avec  la  même  ardeur  à 
votre  gré.  Vous  pouvez  profiter  de  son  état  pour 
lui  implanter  une  idée  hallucinante  contraire  à  son 
repos ,  ses  affections  et  sa  fortune ,  comme  lui 
procurer  les  plus  douces  jouissances  qu'elle  puisse 
désirer.  Quelle  soit  femme  ou  vierge ,  jeune  homme 
ou  homme  fait ,  vous  pouvez  être  pour  elle  ce  que 
vous  VOULEZ  ÂTftB ,  c'cst-à-diro  obtenir  d'elle  l'a- 
bandon de  sa  personnalité  et  de  sa  libéralité  d'exa- 
men au  profit  de  vos  sales  passions  ou  de  vos  sages 
conseils.  La  puissance  de  cette  plante  m'a  été  dé- 
montrée accidentellement ,  et  je  ne  voudrais  pour 
rien  au  monde  qu'un  autre  que  moi  la  connût, 
quoique  tout  le  monde  la  voit  et  la  palpe  tous  les  ' 
jours  ;  mais  je  parle  de  ses  propriétés  découlant 
de  ceaTAiNEs  prêpabâtions.  Il  est  heureux  pour 
l'espèce  humaine  que  la  connaissance  d'une  telle 
puissance  lui  soit  cachée,  car  elle  dépasse  de  beau* 
coup  celle  du  magnétisme ,  et  peut  conduire  à  de 
bien  plus  grands  troubles ,  vu  qu'elle  s'étend  à  une 


^  I 
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plas  graode  qBaDtité  d'èlres  :  qaalre-viagts  sor  cent 
M  moins  en  sont  dépendants. 

Si  In  as  quelque  foi  dans  mon  témoignage ,  ta 
crmras  donc  que  toutes  les  questions  que  nous 
avons  traitées  perdent  beaucoup  de  leur  merveil- 
leu,  étant  étudiées  chacune  i  leur  point  de  vue, 
c'est-à-dire  comprises  dans  les  choses  naturelles. 
Re?enons  aux  envoûtements. 

Je  pourrais  parler  à  fond  sur  cette  question  si 
je  m'en  donnais  la  peine ,  vu  que  je  le  ferais  avec 
connaissance  de  cause  ;  mais  je  suis  retenu  par  la 
prudence  qui  me  commande  de  ne  pas  traiter  avec 
détails  publiquement  de  crimes  aussi  affreux, 

36*  —  Tu  sais  que  mon  lucide  Binet  »  daus  le 
1*'  vol.  des  Arcanes ,  me  dit  un  jour  qu'il  voyait 
un  six ,  qui  lui  représentait  le  nombre  d'années 
que  j'avais  encore  à  vivre  ;  ce  terme  expirait  en 
1849  ,  année  dans  laquelle  j'eus  une  attaque  de 
l'épidémie  régnante  qui  mit  mes  jours  en  danger 
très-sérieusement;  cette  attaque,  que  Binet  àviX 
croire  mortelle ,  fut  suivie  de  la  suette  qui  me  fit 
mouiller  pendant  15  jours  six  chemises  par  jour, 
et  pendant  près  d'une  année  deux  chaque  matin  à 
mon  lever.  Tu  dois  penser  dans  quel  état  de  fai- 
blesse je  devais  être.  Les  soins  les  plus  empressés 
et  les  plus  dévoués  me  furent  prodigués  par  tous 
mes  amis  ;  et  je  peux  dire  sans  vanité  que  plus 
d'un  prince  envierait  l'amour  fraternel  qui  régnait 
autour  de  mon  lit.  Si  d'un  côté  je  possédais  tant 
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de  marqaea  de  dévouement ,  d'on  autre  j'étais 
poursuivi  par  la  haine  d'ennemis  aussi  lâches  que 
criminels.  Ils  s'informaient  chaque  jour  de  mon 
état  et  en  profitaient  pour  former  non  pas  un 
aréopage,  mais  bien  deux  aréopages  différents  : 
l'un  fondé  par  des  magnétistes  jaloux ,  et  l'autre 
par  des  jésuites  dépités. 

II  me  fut  permis  de  voir  par  mes  yeux  leurs  ma- 
nœuvres criminelles  sur  mon  pauvre  cadavre  qui 
n'avait  aucune  force  à  leur  opposer.  Je  fus  en  plus 
renseigné  par  de  très-bons  lucides  qui  m'étaient 
attachés  ou  étrangers.  Je  reçus  les  avis  fraternels 
de  ces  derniers  sans  les  avoir  en  rien  réclamés. 

Je  ne  te  citerai  pas  le  genre  raffiné  d'envoûté* 
ment  que  l'on  employa  à  mon  égard.  Tout  ce  que 
j'ai  pu  lire  jusqu'à  ce  jour  dans  la  bibliothèque 
des  sciences  occultes  n'y  ressemble  en  rien.  Ces 
moyens  sont  tellement  puissants  que  je  doute  fort 
que  généralement  ils  ne  puissent  opérer  sur  tous 
les  êtres  dans  mon  état. 

J'ai  donc  cru  devoir  ma  délivrance  tant  aux 
moyens  contraires  que  j'ai  employés  avec  le  se% 
cours  de  mes  amis  »  qu'à  la  protection  des.  bons 
esprits  qui  m'ont  pris  sous  leur  garde  depuis  que 
je  traite  la  question  de  leur  existence. 

Le  magnétisme  direct  comme  indirect  et 
aréopagiste  ne  fut  pas  le  seul  moyen  puissant 
quils  employèrent  à  mon  égard  ;  mais  des  forces 
fluidiques  et  matérielles  naturelles  bien  plus  puis- 

26 
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MBtes  que  ceOes  de  Thomme  et  de  sa  mobile  vo' 
lonié.  Il  m'est  péoible  d'avoir  à  accuser  Tespèce 
hamaioe  de  lela  crimes.  J'en  remets  la  connais- 
sanee  et  le  châtiment  à  la  Justice  divine  »  que 
j'implorerai  jusqu'à  entière  satisftiction  de  ma 
part. 

J'ai  connu  les  magnétistes  qui  me  traitaient 
ainsi,  tant  par  la  vue  des  lucides^  comme  je  te  Tai 
dit,  que  par  le  secours  d'avis  qui  me  furent  donnés 

à  ce  sujet.  H.  le  comte  D vint  même  un  jour 

i  la  maison ,  pour  me  donner  connaissance  d'expé- 
riences occultes  qui  se  faisaient  en  petit  comité 
chez  le  magaétiste ,  chef  de  Taréopage  formé 
contre  moi.  M.  D...  dit:  «  Je  crois  devoir  conseil- 
ler à  M.  Cahagnet  de  ne  point  discuter  certaines 
personnes  qui  aiment  trôner,  car  mal  pourrait 
lui  en  arriver  ;  qu'il  soit  prudent ,  je  l'avertis  en 
ami.  «Adèle  m'avait  bien  donné  des  renseignements 
sur  cet  aréopage  ;  mais  voyant  sans  doute  dans 
mon  esprit ,  que  je  désirerais  des  preuves  irrécu- 
sables pour  agir  à  mon  tour,  surtout  voyant  que 
j'étais  homme  à  attaquer  de  front  ces  misérables 
et  me  faire  justice  moi-même ,  elle  eut  la  prudence 
de  me  dire  que  je  n'avais  plus  rien  à  craindre 
d'eux ,  y\k  que  des  puissances  spirituelles  supé- 
rieures avaient  paralysé  leurs  combinaisons ,  par 
conséquent  que  les  esprits  me  commandaient  de 
leur  laisser  le  soin  de  cette  affaire,  m'assurant  que 
sous  peu  ces  tout-puissants  tomberaient  sous  le 
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mépris  universel,  salis  par  des  actes  dignes  d'eui^  ; 
et  que  là  ne  s'arrêterait  pas  leur  chute ,  vu  que 
justice  me  semit  rendue.  Bien  des  mois  après  cette 
déclaration,  je  souffrsds  toutes  les  nuits  à  la  même 
heure,  du  même  genre  accidenté,  de  ces  atta- 
ques  mortelles  et  hallucinantes.  Je  ne  pus  donc 
croire  la  déclaration  d'Adèle  exacte  en  tous  points, 
ne  pensant  pas  qu'un  envoûtement  terminé ,  les 
souffrances  suscitées  par  lui  persistassent.  Mais 
je  n'allais  pas  jusqu'à  prévoir  qu'il  y  avait  deux 
aréopages  de  formés  contre  moi.  Si  celui  des 
magnétistes  était  vaincu ,  celui  des  jésuites  ne 
l'était  pas.  Un  avis  me  fut  envoyé  par  une 
lucide,  de  Strasbourg  (que  je  ne  connais  pas)» 
dans  lequel  il  m'était  dit  que  le  genre  d'a^sas- 
sinat  tenté  sur  moi,  il  y  avait  quelques  nuits ^ 
était  le  dernier  essai  en  ce  genre>  vu  que  les  es- 
prits avaient  paralysé  l'action  de  ces  euvoûteurs. 
Cette  prédiction  fut  confirmée  par.  ma  délivrance 
des  mains  de  ces  misérables,  dont  ce  guet-apens 
occulte  était  la  cinquième  tentative  en  ce  genre 
faite  sur  moi. 

Voici  à  peu  près  ce  qui  se  passa  de  mon  côté  en 
ce  temps^là.  Un  soir,  à  la  suite  d'une  nuit  dans  ]a- 
quelle  j'avais  souffert ,  il  me  prit  idée  d'appeler 
Tesprit  de  notre  cher  Doisnel,  que  j'avais  délivré, 
étant  sur  la  terre,  d'une  obsession  qu'il  a  racontée 
lui-même  dans  le  journal  le  Magnétiseur  spirU 
tualiste.  Je  lui  dis  mentalement  que  je  comptais 
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mr  son  amitié  pour  m'aider  à  taincre  mi  le  mal 
qjÊt  j'ayais  oq  les  ennemis  qai  me  le  cassaient. 
Qa'il  savait  qoe  je  n'étais  pas  nn  homme  à  reenler 
devant  tel  acte  qoe  j'aie  à  faire  »  poorvu  qoe  je 
•ois  pénétré  de  la  Tenté  et  de  la  jostice  de  ma 
cause.  Je  ne  peox,  loi  dis-je»  prendre  sormoi 
de  renvoyer  les  sooflfrances  qoe  j'éproove  sor  des 
hommes  qo'il  me  répogoe  de  croire  en  être  les 
aotenrs.  Je  ne  peox  admettre  on  tel  degré  d'infa- 
mie» car  si  j'y  croyais  dix  minotes,  je  redooterais 
poor  eox  la  onzième  :  ma  chair  n'est  pas  mon 
âme ,  elle  est  esclave  des  passions  terrestres ,  et 
ne  pent  bénir  la  main  qot  l'enchaine  ;  aossi  coo- 
pérait-elle la  corde  de  soite.  C'est  sans  doote  ce 
qo'Adèle  a  vo  et  poorqooi  elle  n'a  plos  [continoé 
de  m'instmire.  Toi,  mon  bon  ami,  mon  bon  frère 
en  l'éternel ,  laissons  de  côté  les  générosités  de 
notre  flme ,  et  dis  à  ma  chair  ce  qo'il  faot  qo'elle 
fasse  poor  recoovrer  la  paix  ! . . . 

Je  n'avais  pas  terminé  cette  petite  allocation 
mentale  qoe  je  me  sentis  pris  d'an  trooble  in- 
conno,  soivi  d'an  accès  de  colère  progressant 
josqo'à  la  foreor.  Je  saisis  one  forte  tige  de 
chanvre  qoi  se  troovait  soos  ma  main ,  et  je  me 
mis  à  frapper  l'air  de  tootes  mes  forces,  me  flgo* 
rant  voir  devant  moi  on  de  mes  ennemis ,  sans  me 
le  représenter  par  image  (crainte  d'erreor).  Je 
me  figorai  défiMidre  en  réalité  ma  vie  contre  on 
assasshi,  sans  cependant  cesser  de  personnifier 
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ses  aetes  comme  causes  de  souffrances  que  j*épron- 
vais.  Je  ne  cessai  de  frapper  ainsi  cet  être  idéal , 
qoe  coavert  de  sueur  et  ayant  le  poignet  presque 
foulé. . . 

La  nuit  même  je  fus  tiré  de  mon  sommeil  par 
un  homme  qui  m'apparut  et  me  demanda  pardon 
pour  tout  le  oial  qu'il  m'avait  fait  occultement.  Il 
paraissait  désespérer  que  je  pusse  lui  pardonner, 
car,  sur  mon  empressement  à  le  faire,  il  versa  des 
larmes  de  reconnaissance  et  me  confia  qu'il  n'avait 
pas  agi  ainsi  pour  son  propre  compte ,  mais  bien 
pour  celui  d'une  société  de  jésuites  qui  avaient 
arrêté  ma  mort.  Pour  ce  qui  me  concerne,  me 
promit-il ,  je  n'agirai  plus  à  l'avenir  sur  vous.  Je 
passe  du  moment  à  une  autre  victime.  Lorsqu'on 
est  l'agent  de  tels  hommes ,  on  est  bien  à  plaindre, 
car  cesser  de  l'être  c'est  devenir  leur  victime  soi- 
même.  Je  pris  le  signalement  de  cet  homme ,  son 
nom  me  fut  révélé  ainsi  que  sa  résidence. 

Depuis  ce  temps  là ,  je  n'ai  plus  éprouvé  ce 
genre  de  torture  ;  car,  à  part  les  souffrances  dé« 
coulant  de  la  faiblesse  de  mes  organes,  j'en  éprou* 
vais  d'autres  que  je  ne  peux  te  citer,  vu  le  raffi- 
nement de  cruauté  qu'on  mettait  à  me  les  impo 
ser.  Je  ne  sais  donc  jusqu'à  quel  point ,  si  bien 
disposé  que  je  le  sois,  je  dois  récuser  cet  envoû- 
tement compliqué ,  vu  que  l'affreuse  combinaison 
de  son  exécution  me  démontre  que  si  j'employais 
les  mêmes  moyens  de  troubles ,  j'obtiendrais  les 

26. 
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mèmoi  rétilUU,  à  n*en  pH»i  dauier;  dais  tau 
l6i  cas,  je  m*eB  tieu,  comme  moyens  amuilants»  à 
eoBi  qui  m*oiit  aidé  à  me  délÎYrer  de  cet  élat  de 
dépeDdaoce  ;  moyens  qui  sont  de  livrer  combat  par 
lês  mimêi  proeidiSt  idéalement,  aux  ennemis  snp- 
posés  de  son  repos.  Si  Ton  est  assuré  de  leur  indU 
?idaalité,  on  ne  tardera  pas  être  vainqueur;  si  l'on 
■e  Test  pas ,  le  combat ,  pour  en  être  plus  long , 
tt*eB  sera  que  plus  assuré.  • .  œil  pour  sa,  dbut 
pour  MUT. 

Voici  ce  que  je  te  conseille  de  faire  dans  un 
pareil  cas. 

I*  Phire  consulter  diflérents  lucides  qui  te  sont 
étrangers,  par  des  personnes  également  étrsn- 
gères  i  ces  lucides.  Selon  la  concordance  de  leurs 
révélations ,  ou  la  lucidité  très-détaillée  de  l'un 
d'eux ,  tâche  de  surprendre  en  flagrant  d^it  les 
aréâpagiêiâi,  et  instruis-en  la  justice  ; 

S'  Si  tu  n'es  pas  assez  assuré ,  essaie  de  faire 
parvenir  jusqu'à  eux  tes  plaintes  suivies  d'une 
explication.  Selon  l'issue  des  recherches ,  des  dé- 
bats et  des  probabilités,  agir  en  conséquence; 
c'est-à-dire  employer  les  mêmes  moyens  halloci^ 
nants ,  ou  armes  meurtrières  que  ceux  qui  sont 
employés  envers  toi  ; 

8*  Si  ce  sont  des  créations  d'images ,  des  voix 
ou  des  bruits ,  renvoie  image  pour  image ,  voix 
pour  voix ,  bruit  pour  bruit ,  à  l'autre  bout  du  fil 
qui  t'apporte  ces  halfucinations,  flgure-toi  y  voir 
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un  ou  des  èlrês  qttelcooqoes  sans  t'en  représenter 
les  images,  de  erainte  de  te  tromper»  ce  qni  ferait 
alors  de  t^i  nn  envo&teur,  au  lien  d'an  envoûté. 
Représente-leur  celte  image,  assourdis-les  décris 
ou  de  bruits  semblables  ;  âgure-toi  bien  qu'ils  sont 
devant  toi  sans  ancune  autre  distance  que  celle 
présumée  que  ce  fil  ccmducleur  te  représente. 
Chaque  ondulation  que  ce  fil  reçoit  à  l'une  de 
ses  extrémités,  il  peut  la  reporter  à  l'autre;  ce 
n'est  plus  qu'une  question  de  volonté  ,  et  qui  en 
aura  le  plus  de  celui  qui  supporte  injustement  une 
telle  ballttcination  »  ou  de  celui  qui  l'impose  avec 
crainte  et  lâcberoent  ? 

« 

4*  Si  l'aréopage  est  nombreux,  associe-toi  à 
quelques  amis  dévoués  qui ,  prêts  en  toute  occat ion 
à  prendre  ta  défense ,  se  réjouiront  de  joindre  leur 
puissance  à  la  tienne  pour  t'aider  à  vaincre  tes 
ennemis  ; 

5*  Si  ces  obsessions  ont  lieu  pendant  ton  som- 
meil ,  assure4oi  bien  de  l'état  de  ton  système  ner- 
veux ;  prends  connaissance  par  la  lecture  de  livres 
traitant  cette  matière  »  si  les  troubles  que  tu  res- 
sens ne  sont  pas  dus  à  quelque  lésion  ou  à  des 
cauiBes  journalières  qui  peuvent  en  produire  de 
semblables.  Lorsque  tu  te  seras  fait  une  convie- 
lion  ,  Iftcbe  »  à  rheure  ou  ces  hallucinations  le 
prennent ,  de  ne  pas  te  trouver  au  Ht ,  ou  de  te 
faire  aider  d'en  sortir  par  quelqu'un  couchaot  dans 
ta  chambre ,  quelqu'un  intéressé  à  veiller  sur  toi. 
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Je  dis  te  faire  aider,  car  souvent  on  est  tellement 
saisi  i  rimproviste ,  qn'il  s'en  sait  une  espèce  de 
catalepsie  qui  ne  vous  permet  plus  Tusage  de  vos 
membres. 

Cela  n'arrive  pas  ain«  étant  debout ,  vu  Tétat 
de  la  circulation  du  sang  :  au  contraire,  il  s'en  sait 
souvent  un  état  d'agitation  nerveuse  qui  vous  in- 
vite  à  fkupper  et  vous  défendre  contre  ces  attaques 
occultes. 

Dans  le  cas  ou  un  aréopage  fonctionnerait  contre 
toi  la  nuit  à  une  beure  connue ,  assemble  celui 
que  tu  as  formé  toi«mème ,  à  cette  même  beure , 
et  répondez  énergiqaement  à  ce  combat.  Attaquant 
organe  pour  organe ,  rendant  douleur  pour  dou- 
leur, ou  ballucination  pour  ballucination. 

6*  Lorsque  l'envoûtement  se  porte  sur  un  or- 
gane ,  Ton  a  recours  à  l'organe  semblable  de  l'en- 
voûteur  ^  en  lui  repassant  avec  une  ferme  volonté , 
douleur  pour  douleur,  sensation  pour  sensation  ; 
l'on  n'a  qu'à  s'imaginer  que  les  deux  organes  n'en 
font  qu'an ,  qu'il  n'y  a  qu'un  mouvement  qui  les 
fait  vibrer,  qu'une  pulsation  qui  les  anime  ;  toui 
est  là,  je  te  lé  répète  :  ce  que  peut  produire  un 
des  bouts  de  ce  fil  sympathique ,  peut  être  réper- 
cuté à  l'autre  bout.  Je  ne  te  parle  pas  des  repré- 
sentatifs sympathiques  tels  que  des  images  en  dre, 
du  cosur,  de  l'estomac ,  du  poumon ,  ou  tout  autre 
organe ,  tu  peux  te  servir  de  ses  correspondants 
pour  agir.  Hais  j'ai  beaucoup  plus  de  foi  dans 
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Viàée  permanente ,  incarnée  en  toi  d^agir  sur  Ten- 
voûteur  ou  l'organe  de  cet  homme  correspondant 
an  tien.  C'est  là  qu'est  toute  la  puissance  de  réac- 
tion et  de  répercussion.  Sache  vivre  et  sentir  dans 
cet  organe  qui  t'est  étranger»  tu  ne  tarderas  pas  à 
être  délivré  de  tes  souffrances ,  si  elles  sont  dues 
à  Veni^oûtemefht. 

Si  »  an  lieu  de  livrer  au  bûcher  tant  de  crimi- 
nels ou  d'innocents ,  comme  l'ont  fait  les  tribunaux 
dans  le  siècle  dernier,  à  l'égard  des  sorciers  et  en* 
voûteurs,  les  juges  eussent  fait  une  étude  appro- 
fondie de  cette  puissance  occulte ,  ils  n'eussent  pas 
condamné  ainsi  ces  hommes  à  ces  cruels  supplices, 
vu  qu'en  les  condamnant  ils  donnaient  droit  d'exis- 
tence scientifiquement  et  juridiquement  à  leur  fa- 
culté malfaisante ,  ce  qui  était  en  étendre  la  con- 
naissance an  lieu  de  l'étouffer.  Il  eut  été  bien  plus 
prudent  et  naturel  d'en  faire  l'étude  avec  les  êtres 
eux-mêmes ,  qui  avouaient  avoir  commis  ces  cri- 
mes ,  leur  promettre  leur  grâce  au  prix  d'une  ins- 
titution qui  eût  été  beaucoup  plus  puissante  que 
les  tortures  et  les  bûchers  où  on  les  faisait  périr. 
Ces  hommes ,  mieux  que  d'autres ,  eussent  formé 
des  groupes  d'ABéoPAGisiss  justiciers,   dont  la 
connaissance  parmi  les  hommes  qui  se  livraient 
avec  passion  à  ces  crimes  occultes ,  eût  cent  fois 
plus  produit  de  crainte  que  ne  pouvaient  le  faire 
les  bûchers  auxquels  ils  espéraient  toujours  échap- 
per. Devant  la  connaissance  de  cette  peine  du  ta- 
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lioB  iniTitaUe  pour  eax,  ils  essseit  laiité  bien  vite 
l'affection  d'iue  telle  facvlté. 

Eb  effet,  soppoie  on  moment  qne  tel  malhen- 
reu  ae  diae  envoûté ,  qn*il  désigne  telle  personne 
comme  son  envoAtenr,  et  que  la  jastice  trouve 
dans  les  rapports  de  ces  deux  personnes  des  ioimi- 
liés  qui  déterminent  son  jugement.  Qae  fait«elle  7 
elle  peut  commettre  on  crime  en  condamnant  on 
innocent ,  et  »  par  ce  fait  ^  faire  l'apologie  d'une 
puissance  qu'elle  a  tout  intérêt  de  méconnaître !... 
Quelles  preuves  peui*elle  obtenir  de  l'action  oc« 
culte  de  l'homme  sur  l'homme?  Action  qui  peut 
être  enfermée  dans  le  plxu  interne  de  la  pensée  de 
cet  homme  f  aucune.  Elle  est  toujours  exposée  à 
frapper  l'innocent  et  absoudre  le  coupable.  En  se- 
raitpil  ainsi  en  créant  des  groupes  de  répression , 
agissant  occultement  sur  les  êtres  accusés  d'agir 
occultement ,  et ,  par  là ,  portant  l'épouvante  dans 
tous  les  cœurs.  Ne  crois  pas  que  dans  cette  action 
de  la  justice  humaine ,  présidée  et  dirigée  par  des 
prières  à  cet  effet ,  ainsi  que  par  la  connaissance 
approfondie  de  ces  choses ,  il  pût  en  résulter  rien 
de  fâcheux  pour  des  innocents  ;  non»  la  condition  de 
représailles  dans  l'envoûtement  étant  appuyée  de 
celle  que  l'être  supposél'imt^oû^etir  est  bien  l'homme 
que  l'on  actionne ,  n'atteindrait  pas  cet  homme  s'il 
n'avait  aucun  rapport  occulte  de  lié  avec  l'envoûté; 
le  fil  nécessaire  à  l'obsession  n'existant  pas ,  le  re- 
port de  cette  obsession  n'aurait  pas  lieu,  et,  comme 
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je  te  le  répèle ,  la  condition  de  cet  acte  de  ré- 
pression étant  de  renvoyer  le  Ironble  occasionné 
sur  celui  qni  l'a  .  impotsé ,  ne  serait  et  ne  pour- 
rait être  eHe«mème  agressive  dans  aucun  cas. 

Dtfendre  en  ce  jour  l'étude  du  magnétismé^  hu- 
naain ,  pàree  qu'il  peut  en  découler  les  désordres 
qui  découlent  de  tout  ce  qui  est  bon ,  est  un  fait 
Mssi  impossible  que  tyranique.  De  la  cave  au  gre- 
nier, sur  toute  la  surface  de  notre  globe ,  Thomme 
connaît  et  pratique  cette  faculté  ;  de  par  la  mau- 
vaise foi ,  l'esprit  de  parti  et  l'orgueil  des  savants 
appelés  à  sa  naissance  à  légitimer  son  sexe»  Etein- 
dre cette  bienfaisante  et  incendiaire  lumière  en 
nos  jours ,  est  vouloir  éteindre  celle  du  soleil.  Il 
ne  reste  aux  gouvernants  qu'à  instituer  des  écoles 
et  des  chaires  <l'étude  ^  créer  des  académies  qui 
prononcent  et  corrigent  les  écarts  de  celle  science  ; 
puis  commettre  au  déparlement  de  la  justice  des 
puissances  de  répression  dignes  du  sujet.  Aller  plus 
loin  n'est  pas  possible ,  aller  moins  loin  est  un  ou« 
bli  de  surveillance  de  la  part  de  la  loi  (1). 

G* . .  —  Tout  ce  que  je  viens  d'entendre  est  pas* 
^ablement  infâme ,  et  cette  parlie  de  la  magie  en 
général  mérite  assurément  le  nom  de  magie  noirb, 


(1)  Ce  qui  précède.deYrait  éloigner  toute  récriminatiou  à 
mon  égard,  et  principalement  de  Tordre  de  celles  des  Mir- 
Tille  et  consorts ,  qui  m  demandent  rien  moins  qne  mon 
auto-da-fé.  (Voir  l'ouvrage  adressé  à  r Académie  par  ce  saint 
auteuT;  etc.)  ^Note  de  l'Auteur.) 
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qai  loi  est  doiwé  par  les  amateors.  Il  y  a  loin  de 
ces  praliqaes  odieuses  aux  tours  amusants  de  la 
magie  blanche!  mais  je  ne  t'ai  entendu  citer  dans 
tous  ces  crimes  que  des  faits  d'hommes  matérids, 
les  esprits  dégagés  de  la  matière  y  sont  pourtant 
pour  beaucoup,  assurent  les  Agrippa,  Albert ,  Par* 
la,  etc.,  etc.;  qu'en  penses-tu f 

A...  —  Les  esprits  dégagésdela  matière  jouent, 
assurément,  un  rôle  non  moins  misérable  dans  ces 
envoûtements  et  possessions,  comme  je  te  l'ai  déjà 
dit  dans  les  entretiens  précédents  ;  mais  je  ne  vais 
pas  jusqu'à  ne  voir  qu'eux  en  tous  ces  troubles;  ces 
esprits  sont,  il  est  vrai,  les  conseillers.et  toujours 
prêts  à  servir  les  dessins  des  hommes  qui  parta- 
gent leurs  afiTections;  mais  leur  donner  la  puissance 
redoutable  que  quelques  auteurs  qui  ont  traité  ces 
matières  leur  ont  accordée ,  serait  tomber  dans 
l'erreur  la  plus  grande  et  préjudiciable  au  repos 
des  hommes.  Certes,  qu'il  en  est  souvent  ainsi,  dans 
les  possessions  provenant  des  diables  selon  les 
chrétiens ,  ou  des  mauvais  esprits  selon  nous  ;  si 
cependant  ces  mêmes  esprits  agissaient  indivi- 
duellement,  d'après  leur  volonté  personnelle,  pour 
satisfaire  de  la  manière  qui  leur  plairait ,  soit  à 
leurs  affections  en  ce  genre ,  ou  à  leur  propre 
vengeance.  Il  est  peu  d'hommes  sur  la  terre  qui 
n'auraient  pas  quelque  démêlé  avec  un  ennemi  de 
ce  genre.  La  victime  même  d'un  assassinat ,  d'un 
duel,  d'une  guerre,  d'une  inquisition,  ou  d'une 
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domifiation  quelconque  >  assouvirait  son  ressen- 
timei^t  sur  son  oppresseur....  Telle  faaiille  spoliée 

par  de  criminelles  machinations ,  rentrerait  dans 
ses  droits  par  le  fait  de  ce  genre  d'envoûtement.  •• 
Par  ce  même  pouvoir,  les  païens  ne  souffriraient 
pas  les  catholiques  dans  Rome.......  César  aurait 

entravé  les  succès  de  Louis  XIV.  Ce  dernier  com- 
battrait les  d'Orléans ,  et  ceux*ci  anéantiraient  les 
Capétiens... 

Louis  XVI  aurait  vaincu  la  république  et  placé 
Louis  XVII  sur  le  trône  »  au  lieu  d'y  voir  monter 
Napoléon,  puis  Louis  XVIII. . .  Charles  X  n'aurait 
pas  été  chassé  par  Louis-Philippe  »  ni  ce  dernier 

par  les  jésuites Ceux-là  même,  reliés  aux 

immenses  cohortes  chrétiennes^  christicoles  et 
religieuses  de  toutes  espèces ,  ne  seraient  pas  chas- 
sés comme  ils  le  sont  à  chaque  instant  :  comme  ils 
le  seront  encore  par  les  gouvernants  qu'ils  baisent 
aux  pieds  et  mordent  à  la  gorge Les  invinci- 
bles républicains  romains  alliés  à  tous  les  hommes 
libres  du  globe ,  et  aux  phalanges  non  moins  invin- 
cibles de  93 ,  ainsi  qu'à  tous  ces  héros  d'ancienne 
et  fraîche  date ,  qui  se  font  un  devoir  et  un  mérite 
de  mourir  pour  la  liberté  de  leurs  frères ,  vien- 
draient occultement  percer  le  sein  des  Césars  de 
tous  les  siècles. . .  11  est  vrai  que  leur  influence 
existe  sur  nos  actions  terrestres ,  comme  je  l'ai 
dit  dans  les  Arcanes  de  la  vie  future  dévoilés;  mais 
elle  s'exerce  collectivement  dans  de  certaines  coi)- 

27 
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ditiooi  exigées  par  le  régulateur  des  mondes  et 
non  ittdividaellement  selon  lenr  gré —  Les  rétola- 
tiens  hamaines ,  pulsations  vilales  des  sociétés  en 
général  «  ne  sont  que  les  résultats  de  ces  influences 
eolleetives  que  conduisent  des  chefs  plus  ou  moins 

habiles Nous  sommes  des  pantins ,  qui ,  par  nos 

affections ,  faisons  alliance  à  notre  insu  avec  ces 
gronpes ,  et  répétons  sar  ce  théâtre  terrestre ,  la 
pièce  jouée  plus  en  grand  dans  le  monde  des  cau- 
ses; criant,  et  craignant  toujours ,  parce  que  nous 

aOèctionnons  la  peur  et  les  cris S'il  en  était 

autrement ,  toute  sécurité  individuelle  serait  dé- 
pendante de  la  plus  juste  ou  de  la  plus  sotte  ap- 
préciation des  esprits  dégagés  de  la  matière ,  par 
conséquent  sans  aucun  espoir.  Ce  qui  me  rassure 
contre  une  telle  dépendance  est  la  justice  divine 
qui  connaît,  modifie  ou  réprime ,  ce  qui  n'est  pas 
ce  qu'il  doit  être. 

Il  y  a  bien  aussi  une  engeance  d'esprits  téné- 
breux qu'on  pourrait  nommer  les  bohémiens  des 
mondes  spirituels,  qui  errent  sans  cesse  dans  les 
sphèresles  plus  rapprochées  des  globes.  Ces  esprits, 
plus  espiègles  que  criminels ,  s'amusent  à  nous 
jouer  mille  et  un  tours  journellement ,  et  nuitam- 
ment surtout.  Là ,  ils  nous  créent  des  images  fan- 
tastiques qui  nous  impressionnent  selon  leur  gré  ; 
mais  ils  ont  des  limites  tracées  par  les  esprits  su- 
périeurs qui  veillent  sans  cesse  à  ce  qu'ils  ne  tou- 
chent,  dirai-je,  qu'à  l'épiderme  de  notre  âme ,  et 
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non  au  cœur.  II  faut  encore  classer ,  parmi  ces  en- 
voûtements ,  tes  hallucinations  ordinaires ,  qui  font 
croire  à  la  présçnce  et  à  la  puissance  d'esprits  do- 
minateurs qui  tiennent  notre  raison  en  charte- 
privée  ;  là  n'existent  que  des  pensées  ou  une  pen» 
sée  dérangée  de  son  domaine  qui ,  par  sa  natnre 
vivante  et  objective ,  produit  à  Tâme  inquiète  une 
fixité  de  réalité  qu'elle  croit  sortie  d'une  autre 
source  que  de  la  sienne.  Il  y  a  une  étude  immense 
à  faire  en  ce  genre  ;  nous  ne  l'entreprendrons  pas, 
vu  la  longueur  de  toutes  celles  que  nous  avons  déjà 
effleurées.  Je  crois  que  l'homme,  dès  étant  sur  la 
terre,  9am  le  secours  d'aucun  esprit,  produit,  par 
les  facultés  qu'il  possède  en  lui  et  qu'il  ignore, 
beaucoup  plus  de  cas  d'envoûtement,  d'obsessions, 
d'hallucinations  et  de  troubles  de  tous  genres  que 
n'en  produisent  sur  nous  les  esprits  dégagés  de  la 
matière.  Si  tu  veux  continuer  les  éludes  que  nous 
faisons  tous  les  jours  sur  la  nature,  la  vie  et  Y  ob- 
jectivité des  pensées  humaines,  tu  y  trouveras  tout 
un  monde  inconnu  jusqu'alors,  capable  de  produire 
des  merveilles  bien  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  en 
croit  attendre.  C'est  donc  aux  studieux  observa- 
teurs de  chercher,  démêler  et  reconnaître  le  fil 
propre  de  chacune  des  questions  que  nous  traitons 
avant  de  prononcer  de  quoi  ou  de  qui  proviennent 
quantité  d'obsessions  et  d'hallucinations  ! 
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MAGIE  DE  LA  PAROLE. 


Huitième  Entretien. 


G...  —  J'ai  beancoop  entendu  parler  de  la  puis- 
sance de  la  parole  en  magie  ;  que  peut  faire  en  ce 
genre  la  voix  humaine  ? 

A...  —  La  voix  humaine  est  plus  puissante  que 
lu  ne  parais  le  croire.  Je  ne  t'entretiendrai  pas  de 
l'harmonie  de  ses  sons ,  que  tu  es  à  même  d'ap- 
précier comme  moi  et  d'en  reconnaître  l'immense 
puissance  ;  mais  je  te  dirai  quelques  mots  sur  la 
puissance  de  la  parole  qui,  comme  tu  le  sais,  est 
l'enveloppe  et  le  moyen  phonique  de  la  pensée. 

Il  n'est  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  en 
nos  jours  les  bravissimos  de  la  science  rire  lors- 
qu'on leur  dit  que  la  parole  a  une  vertu  magico- 
médicinale  qu'emploient  assez  généralement  les 
toucheurs  et  les  prieurs  de  nos  campagnes.  C'est 
ainsi  que  celui  ci  guérit  les  entorses,  tel  maréchal- 
ferrant  les  tranchets  des  chevaux ,  tel  sorcier  la 
fièvre^  tel  berger  les  brûlures  et  telle  espèce  de 
maladie.  Nos  campagnes  sont  peuplées  d'hommes 
qui  ont  ces  spécialités  et  d'hommes  qui  y  croient 
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aveuglément ,  parce  qu'ils  les  ont  vus  à  l'œuvre. 
Les  uns  ne  sont  pas  plus  idiots  que  les  autres  des 
sots.  Ces  faits  existent  ;  loin  d'en  rire,  on  devrait 
plutôt  les  étudier.  Ils  conduisent  à  admettre  que 
qui  peut  guérir  par  le  secours  de  la  parole ,  peut 
également  troubler.  Nous  allons  tâcher  d'étudier 
comment  cela  est  possible. 

Si  nous  conservons  notre  manière  de  prouver  la 
possibilité  des  manifestations  spirituelles  par  des 
comparaisons  matérielles,  nous  ne  manquerons  pas 
d'exemples.  En  effet ,  que  voyons-nous  surgir  en 
nous  à  l'âge  d'aimer,  lorsque  nous  entendons  des 
propos  lascifs  ou  que  nous  voyons  des  gravures 
obscènes  ?  Les  organes  qui  sympathisent  avec  ces 
choses  ne  sont-ils  pas  instantanément  agités  par 
une  force  attractive  irrésistible  ?  Si ,  dans  un  but 
contraire,  nous  entendons  parler  ou  voyons  des  ta- 
bleaux anatomiques  représentant  des  maux  véné- 
riens, n'éprouvons-nous  pas  le  dégoût  le  plus  absolu 
pour  ce  contact  quil  n'y  a  qu'un  instant  un  pouvoir 
contraire  nous  faisait  rechercher  ? 

Si,  à  rheure  de  satisfaire  à  ces  besoins ,  notre 
estomac  entend  une  conversation  répugnante ,  ou 
voit ,  par  le  secours  de  nos  yeux ,  des  mets  re- 
poussants, ne  se  convulsive-t-il  pas  instantanément 
en  refusant  d'aborder  telle  substance  qu'il  n'y  a 
qu'un  instant  faisait  ses  délices  ? 

Si  nous  entendons  le  récit  d'une  abtion  criminelle 
ou  impudique  /  que  repoussent  la  fraternité  et  la 
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monte ,  tout  notre  être  n*entre-t41  pu  dans  nu 
eut  de  tronble  dont  on  ne  pent  entrevoir  les  ré« 
snluts  ? 

Si  nons  Toyoni  jouer  une  pièce  sentimentale  an 
Ibèfttre»  ne  passons-nous  pas  par  toutes  les  phases 
supposées  du  héros  ou  de  la  victime  de  cette  pièce, 
et  ne  sentons-nous  pas  quelquefois  avec  dépit  rou* 
1er  une  larme  sur  nos  joues  ? 

8i ,  moins  que  la  parole  ou  la  vue  de  tableaux 
attrayants,  une  musique  guerrière  vient  à  frapper 
notre  ouie ,  tout  racbitique  que  nous  sommes ,  ne 
sentons-nous  pas  courir  dans  nos  veines  à  moitié 
vides  un  certain  feu  électrique  qui  tend  nos  nerfs 
comme  ceux  d'un  hercule,  et,  par  contre-coup«  se 
vider  à  la  dernière  note  de  cette  musique  ? 

G.*.  —  Gela  est  vrai;  mais  cette  musique  en* 
faute  dans  notre  imagination  des  tableaux  qui  agi* 
tent  notre  âme  ;  voilà  tout. 

A...—  Tu  apprécies  à  ton  aise,.,  des  tableaux 
qui  agitent  notre  âme  prouvent  qu'ils  ont  cette 
puissance ,  et  comme  c'est  cette  puissance  que  je 
veux  te  démontrer,  il  m'importe  peu  d'où  elle  sort, 
pourvu  qu'elle  agite. 

G...  —  Chez  les  guérisseurs  et  les  prétendues 
guérisons  dont  tu  parles ,  il  y  a  plus  de  foi  que 
d'effet  ? 

A...  —  Prétends -tu  dire  que  c'est  la  foi  qui 

guérit,  ou  qu'il  n'y  a  pas  de  guérisons  consta* 
tées  ? 
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G... —  Je  ne  peux  nier  les  gu^nsons;  ma»  je 
les  attribue  à  la  foi. 

A...  —  Tu  sais,  mon  bon  Gustave,  que  je  ne  dis- 
pute jamais  sur  les  noms;  j'accepte  ceux  qu'on 
me  propose,  pourvu  que  ce  soient  des  noms  ;  c'est 
ainsi  que  les  matérialistes  ne  veulent  pas  nommer 
la  nature  Dieu  ,  mais  ils  accordent  les  mêmes 
puissances  à  la  nature  qu'à  Dieu;  la  nature  alors 
pour  moi  devient  Dieu  ;  mais  je  dis  avec  eux  ,  na* 
tare.  Toi,  tu  dis  que  c'est  la  foi  qui  opère  dans  ces 
guérisons.  Je  te  dis,  c'est  la  foi;  mais  je  te  de* 
mande  la  foi  de  qui  ou  de  quoi  ?  Si  chacun  de  mes 
organes  entrave  ses  fonctions  ou  les  rétablit  à  la 
connaissance  ou  au  contact  de  choses  qui  lui  dé- 
plaisent ,  est  -  ce  chacun  d'eux  qui ,  par  sa  foi  > 
se  guérit .  ou  est-ce  mon  âme  qui ,  par  la  sienne , 
les  guérit  ? 

G...  —  Je  ne  sais  quel;  mais,  je  le  le  répète» 
les  cas  sont  rares. 

A...  —  Pourvu  qu'ils  existent,  c'est  ce  qu'il  me 
faut,  et  ils  existent  à  n'en  pouvoir  douter  dans  les 
agitations  que  je  t'ai  jcitées.  Tu  ne  pourras  donc 
pas  plus  nier  qu'il  soit  possible  à  la  fièvre  qui  me 
dévore ,  de  cesser  de  la  mênae  manière  qu'elle  ^ 
commencé. 

Transporté  de  fureur  par  les  propos  insultants 
de  mon  frère,  je  suis  calmé  par  les  consolations  de 
ma  sœur...  Irrité  jusqu'à  la  haine  par  la  mauvaise 
manière  d'exposer  une  proposition  quelconque,  je 
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reviens  au  calme  et  à  Tamoiir  lorsque  son  auteur 
reconnaît  son  erreur,  ou  me  démontre  la  mienne. . . 

Si  tel  tableau  pudique  efface  les  mauvaises  im- 
pressions qu'un  tableau  contraire  a  produites  en 
mon  cœur...  Si  tel  son  harmonique  efface  tel  autre 
discordant  qui  m*a  causé  un  agacement  insuppor- 
table. 

Si  tel  chant  me  rend  mélancolique,  amoureux, 
fier,  patriotique,  etc. . .  il  est  donc  possible  à  ceux 
qui  disposent  de  ces  puissances  d'opérer  sur  moi 
ce  .que  ces  choses  opèrent  ? 

6. . .  —  Tout  ce  que  tu  viens  de  me  dire  est  vrai  ; 
mais  il  y  a  loin  de  ces  agitations  sympathiques  aux 
guérisons  par  la  parole  des  prétendus  sorciers , 
qui ,  dit-on ,  opèrent  même  à  distance  :  là ,  l'être 
n'entend  plus  de  paroles  ni  de  sons ,  et  je  croîs 

■ 

même  que  ces  prétendues  guérisons  sont  très*con- 
testables. 

A...  —  Tu  sais  pourtant,  mon  ami,  qu'il  n'y  a 
pas  de  distance  pour  l'esprit ,  et  comme  ce  n'est 
que  l'esprit  qui  est  l'agent  et  le  patient  dans  ces 
sortes  d'épreuves ,  il  peut  être  où  il  veut.  3e  sais 
qu'à  la  vérité,  il  ne  peut  pas  toujours  faire  ce  qu'il 
veut;  mais  il  ne  faudrait  pas  se  servir  de  cette  en- 
trave pour  dire  que  la  chose  est  impossible.  C'est 
l'esprit  même  de  l'organe ,  ou  de  la  partie  du 
corps  agitée  qui  entre  en  rapport  avec  l'esprit 
tout-puissant  de  la  parole  ;  par  conséquent  dans 
les  guérisons  à  distance ,  l'esprit  n'a  pas  besoin  de 
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notre  oiiié  matérielle  pour  éprouver  la  sensation 
que  nous  désirons  lui  procurer  par  la  prière ,  le 
commandement  ou  le  son  même  que  nous  lui 
adressons.  Nous  en  avons  la  preuve  par  notre  action 
magnétique  à  distance  ;  Tètre  que  le  fluide  sait 
ainsi  trouver  loin  de  nous,  peut  tout  aussi  bien  être 
rejoint  par  notre  pensée.  Je  t'ai  pourtant  assez 
démontré  que  Thomme  était  tout  entier  où  était  sa 
pensée. 

Beaucoup  de  magnétistes  se  sont  livrés  de  nos 
jours  à  des  expériences  publiques  qui  démontraient 
la  puissance  de  la  parole ,  ou  de  la  pensée  (ce  qui 
est  tout  un)»  sur  des  sujets  sensibles  à  cette  action. 
C'est  ainsi  qu'il  suffisait  à  des  centaines  de  specta- 
teurs de  transmettre,  les  uns  après  les  autres,  leur 
pensée  au  magnétiseur,  pour  que  ce  dernier  la  fit 
exécuter  à  son  sujet ,  et  ce  qui  prouve  à  priori  la 
possibilité  de  l'envoûtement  par  cette  puissance 
occulte,  c'est  qu'on  a  vu  des  somnambules  dans 
l'exécution  de  ces  ordres  mentais  être  agités  consi- 
dérablement et  devenir  tellement  dépendants  de  la 
volonté  d'autrui  qu'ils  subissaient  visiblement  ma- 
tériellement tous  les  désordres  découlant  des  états 
dans  lesquels  on  les  faisait  entrer.  C'est  ainsi  que 
tombant  dans  des  précipices ,  des  rivières ,  atta- 
qués par  des  bêtes  féroces ,  poursuivis  par  des 
assassins  ou  folâtrant  dans  des  jardins  magnifiques, 
devenant  princes,  rois,  dieux  même ,  ils  manifes* 

teient  matériellement  tous  les  actes  et  les  sensa* 

27. 
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tioM  alUdiés  à  ces  créations  de  h  pwrele.  U 
dirai  plos,  ila  les  manifestaiait  aa  point  de  les  rea« 
dre  tellement  réeU  qui  la  kobt  ou  ul  foui  rou- 
VAURT  s'ui  sunii  I  On  ne  peut  donc  dealer  devant 
la  vue  de  ces  faits  que  la  parole  renferaie  en  elle 
toutes  les  puissances  vivantes  et  activer,  nécessaires 
i  nos  manifestations  matérielles.  Tu  sais  que  j'ai 
d^à  traité  celte  question  dans  les  Arcmes  de  la  vie 
future  dévoilée,  et  dans  nos  entretiens  précédaits  ; 
je  ne  peux  me  répéter  à  cette  occasion. 

Je  conclus  que  suivant  Tétat  de  foi  de  repérant 
et  celui  du  patient»  chaque  homme  peut  iaire  ce 
^e  le  Christ  et  ses  apôtres  faisaient  en  ce  genre» 
et  après  eux  les  Gretreek,  Ga$ner>  Mme  Saint- 
Amour  »  le  commandent  Laforgue,  etc.,  etc...  le 
difficile  est  de  savoir  commander  et  impr^^iomier. 
Sur  dix  officiers  qui  font  exécuter  des  évolutions 
militaires ,  neuf  sont  obéis  mécaniquement ,  et  un 
seul  Test  sympaihiquement  ;  entre  la  manœuvre 
exécutée  sous  le  commandement  de  ce  dernier  et 
celles  des  premiers,  il  y  a  la  difiérence  du  fait  ac» 
compli  au  fait  à  accomplir. 

Entre  la  rëpulation  de  tel  guérisseur  par  la  pa« 
rôle  et  le  degré  de  réceptibiliié  du  malade,  il  y  a 
la  guérisra  ou  sa  négation. 

Ne  crois  pas  qu'il  y  ait  plus  de  puissance  d«is 
telle  formule  écrite  en  latin ,  ou  dans  un  baragouin 
cabalistique  que  dsna  Tordre  qu'ii  te  plaira  de 
donner^  en  telle  langue  que  tu  le  désireras ,  àu 
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mal  de  quitter  le  corps  qu'il  agite,  non.  Sache 
bien  formuler  ton  vouloir  et  Vappuyer  d'une  foi 
aveugle ,  la  est  i.'ARGAi«rE  entier. 


mmmm^^mmm^immmmm^^ 


€»BlllMPOJflIlltAIIî€B  ^YMPAVaillUB, 


Je  dois  te  dire  un  oïot  sur  cette  question ,  qui 
parait  être  aussi  ancienne  que  le  monde.  Aussitôt 
que  rhomme  eût  désiré  sortir  de  Tétat  où  il  devait 
rester»  qui  était  celui  d'observateur,  il  voulut 
connaître  à  des  distances  énormes  ce  qu'il  pou« 
vait  savoir  dans  un  point.  Microcosme  •  ou  miroir 
fidèle  de  la  création,  il  a  trouvé  le  point  où  toutes 
les  vies  et  les  manifestations  universelles  se  reflé- 
taient ou  se  concentraient;  trop  petit,  il  en  a 
élargi  le  cercle  ;  par  cette  raison ,  le  globe  qu'il 
habite  existe  avec  ses  limites  inconnues  encore  de 
nos  jours.  De  telles  distances,  ou  apparences  de 
distances,  l'ont  forcé  d'aller  demander  aux  extré* 
mités^ qu'il  a  créées  comme  je  viëni  de  te  le  dire, 
ce  qu'il  y  avait  porté  lui-même.  Par  conséquent 
les  distances  existant ,  il  fut  obligé  de  revenir  sur 
ses  pas  et  d'établir  des  rapports  entre  elle  et  lui... 
Tous  les  moyens  de  les  franchir  qu'il  put  inventer 
ne  répondirent  pas  à  la  fougue  de  sa  pensée, 
aussi  désira-t-il  être  entendu  instantanément  de 
ses  frères  en  dépit  de  ces  distances.  Du  miroir 
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concave  qui  reflétait,  dit-on,  paraboliqaement 
sa  pensée  écrite  sur  la  lamière  de  la  lune ,  au  ca- 
dran sympathique ,  composé  de  signes  on  lettres 
alphabétiques  de  sa  langue ,  il  employa  tous  les 
moyens  imaginables  pour  s'éviter  de  franchir  les 
distances,  et  pouvoir  dire  i  son  frère  ce  qu'il 
désirait  que  ce  dernier  sftt...  Les  livres  de  sciences 
occultes  disent  qu'il  connut  ces  moyens;  mais, 
comme  en  tout ,  ce  qu'avancent  ces  livres ,  ils  ne 
prouvent  pas  que  cela  ait  existé. 

Les  encres  sympathiques  sont  les  seules  connues 
de  nos  jours  ;  mais  la  composition ,  comme  l'em- 
ploi de  ces  encres ,  étant  tombée  dans  le  domaine 
public,  elles  ne  remplissent  plus  le  but  que  se 
propose  ce  présumé  sage...  Nous  avons  vu ,  il  y  a 
trois  ans ,  cette  question  agitée  de  nouveau  par  la 
prétendue  découverte  de  la  sympathie  qui  existe 
entre  les  limaçons  ;  mais  cette  proposition,  comme 
bien  d'autres,  est  tombée  dans  le  néant. 

Je  crois  à  cette  puissance,  par  cette  raison 
que  je  questionnai  sur  elle  un  jour  l'esprit  Swe- 
denborg, par  le  secours  d'Adèle  en  sommeil  ma- 
gnétique. Cet  esprit  nous  répondit  qu'effective- 
ment elle  existait ,  et  avait  été  appliquée  de  diffé- 
rentes manières  anciennement  ;  mais  que ,  quant 
à  lui,  il  ne  connaissait  pas  un  meilleur  moyen 
de  correspondre  ainsi  sympathiquement  à  dis- 
tance que  celui  de  la  pensée.  Qu'il  suffisait ,  pour 
le  mettre  à  exécution ,  de  procéder  d'accord  à 
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des  heureg  conTeniies ,  entre  êtres  de  bonne  amitié 
et  de  grande  sympathie ,  faire  une  étude  snivie  et 
progressive  de  cette  faculté  afin  de  la  développer 
à  sa  satisfaction. 

J'avais  laissé  de  côté  cette  révélation  et  cette 
étude ^  lorsque  dernièrement,  désirant  trailer 
cette  question  avec  toi  et  t'en  dire  mon  avis ,  j'en 
parlai  à  notre  ami  M.  Lecocq»  horloger  de  la 
marine»  9,  rue  de  Calais»  à  Argenteuil»  et  nous 
convînmes  de  l'étudier  ensemble.  Ce  monsieur 
prit  le  r61e  de  sensitif  ou  patient»  et  moi  celui 
d'actif  ou  agent  ;  il  fut  convenu  que  le  soir»  à 
une  heure  donnée  »  M.  Lecocq  se  mettrait  à  son 
bureau  »  un  crayon  à  la  main  »  laissant  cette  der* 
nière  totalement  à  ma  disposition»  ou  alors  je  la 
conduirais  idéalement  et  magnétiquement  »  à  mon 
gré  »  c'est-à-dire  que  j'écrirais  à  distance  ma  pen- 
sée par  la  main  de  mon  ami.  Nous  n'avons  encore 
fait  »  jusqu'à  ce  jour»  que  six  expériences  sérieuses 
dont  les  résultats  nous  engagent  à  continuer.  C'est 
ainsi  que  sur  dix  lettres  »  six  se  sont  trouvées  tra* 
cées  »  et  sur  cinq  et  six  chiffres  trois  et  quatre  se 
sont  trouvés  semblables.  Sur  les  six  expériences , 
il  n'y  en  a  eu  qu'une  où  une  seule  lettre  en  plus  s'est 
trouvée. 

H.  Lecocq  n'est  ni  somnambule ,  ni  sensitif  ma- 
gnétique au  point  d'agir  ainsi  par  l'impulsion  d'au* 
trui  ;  ce  qui  »  à  mes  yeux ,  offre  une  grande  chance 
de  succès  à  ce  genre  de  communication. 


La  Mrit  dUllerité  qie  nous  aTOit  trouvée  i  éta- 
Mir  Mtle  correspondance  est  dans  la  concordanoo 
des  heures.  Il  fiindrait  des  précisions  mathéoiatt* 
qnes  poor  marquer  ainsi  an  total  en  chiffres  quel* 
conques  à  distance  •  tu  que  le  temps  de  faire  faire 
quelques  chifllres  par  une  main  étrangère  est  on 
10  peut  plus  court  et  exige  des  heures  très-pré* 
sises.  Nous  continuerons  cette  étude  de  toutes  les 
manières»  tant  psr  des  sons  i  ^stances  que  par 
des  impidsions.  Ces  expériences  sont  encore  trop 
neuTCS  pour  moi,  pour  que  je  te  dise  autre  chose 
que  de  te  prior  de  nous  aider  de  tes  observations. 


NECBOMANCIE. 


A.  •  «  <—  La  nécromancie  est  Tart  d'évoquer  les 
ombres  des  morts»  tel  on  le  dit  vulgairement. 
Dès  la  plus  haute  antiquité,  nous  trouvons  chez 
tous  les  peuples  de  la  terre»  soit  dans  leurs  his« 
toires  >  légendes ,  contes  ou  livres  religieux ,  que 
cette  branche  de  la  magie  a  été  connue  et  cultivée. 
Cet  arcane  a  été  renfermé  dans  des  pratiques  dif- 
férentes qui  »  au  fond ,  ont  tontes  une  tendance  à 
provoquer  chez  l'homme  un  certain  état  des  sens 
ou  de  l'optique»  qui  lui  permet  de  voir  et  de  saisir 
cette  partie  typique  de  notre  moi  »  que  nous  nom- 
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mous  ftma*  Les  uns  obtenaient  ces  ré^fltats  au 
moyea  de  fulmigations  de  certaines  plantes  brûlées 
à  cet  effet  »  d'antres  par  des  Tapeurs  naturelles  ou 
artificielles  :  ceux-ci  par  des  gaz  combinés ,  ceux- 
là  par  des  jeûnes,  Tisolement  et  des  pratiques  re* 
ligienses,  d'autres  par  des  exercices  gymnastiqnes, 
l'extase  ou  le  somnambulisme ,  naturels  et  cnUi* 
vés>  enfin  par  l'action  magnétique  de  l'homme; 
aetiou»4ui  alors  était  un  sujet  d'inthalfon,  de  grand 
rêspeei  et  tenue  secrète  dans  les  temples ,  ainsi  que 
dans  les  écoles  où  elle  se.  pratiquait.  Les  chré- 
tiens admettent  cette  faculté  chez  l'homme  »  dans 
leurs  livres  religieux ,  en  citant  beaucoup  â'exem« 
pies  de  telles  visions.  Lors  de  la  découverte  de  la 
lanterne  magique,  les  catholiques  ne  se  firent 
même  pas  un  scrupule  de  se  servir  de  cet  instrn- 
Hient  pour  provoquer  de  fausses  apparitions,  avec 
le  secours  d'images  et  d'emblèmes  remplissant  ce 
but,  La  nooindre  fissure  qui  se  trouvait  aux  portes 
ou. aux  volets  des  appartements,  pouvant  laisser 
pénétrer  dans  leur  intérieur,  cette  image  magique 
était  saisie  avec  empressement  et  servait  à  trou- 
bler, par  ce  moyen,  le  aommeil  des  personnes  sur 
lesquelles  ils  voulaient  agir;  un  coup  frappé  contre 
la  porte  les  réveillait  subitement ,  puis ,  les  yeux 
à  peine  ouverts,  elles  voyaient  venir  à  elles  cette 
ombre  ou  ce  squelette  factice,  ce  qui  troublait  leur 
imaginatioB;  Les  opérants,  profitant  du  trouble  de 
leurs  dupes,  demandaient  des  prières  au  nom  du 
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roretiit»  ai  imitant  de  leur  mieux»  le  «m  de  la 
▼oix  de  ce  dernier ,  et  le  lendemain  ils  voyaient 
leur  aèbiUe  s'emplir  da  fruit  et  dn  résultat  de  leur 
mae.  Il  n'est  pas  jusqu'au  plus  simple  berger  de 
nos  campagnes  qui  n'ait  quelque  arcane  à  sa  dispo- 
sition» avec  lequel»  dit-il  »  il  peut  faire  percevoir 
i  ses  frères  l'àme  des  décèdes  :  du  seau  d'eau  au 
miroir»  tout  lui  est  bon  pour  attirer  et  fixer  la  vue 
dn  consultant  S'il  tombe  sur  une  seconde  vue,  se» 
Ion  nous»  il  ne  tarde  pas  à  prouver  ce  qu'il  a  avancé» 
vn  que  cette  personne  accuse  voir  l'ombre  qu'elle 
a  évoquée.  Dans  ces  visions  ce  ne  sont  que  des 
images  ftagitives  des  êtres  eux-mêmes  >  qu^oa  voit 
ainsi.  Cette  nécromancie  est  loin  d'égaler  celle  de 
la  pytamse  d'Endor,  et  de  Cagliostro»  qui»  dit*on» 
pratiquait  à  priori  cet  art. 

Je  ne  veux  pas  te  faire  ici  un  cours  historique  de 
cet  arcane  »  vu  que  je  ne  ferais  qu'assembler  des 
lettres  inutiles ,  maintenant  »  devant  ce  que  nous 
fiôsons  en  magnétisme.  Dans  les  sciences ,  comme 
dans  les  arts  »  il  est  de  ces  moyens  ou  progrès  qui 
effacent  ou  rendent  inutiles  à  jamais  les  moyens 
antérieurs.  A  quoi  nous  servirait  en  ce  jour  de 
jouer  au  mysticisme  »  dans  tel  temple  bâti  de  telle 
manière,  brûler  tel  parfum  dans  tel  état  de  corps 
et  d'esprit  »  pour  obtenir  tel  résultat ,  que  notre 
enfant  »  sachant  à  peine  bégayer  sa  langue ,  peut 
nous  offrir  selon  nos  vcenx  ?  Non  »  je  hais  les  ori- 
peaux antiques  »  qui  recouvraient  les  sciences  du 
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sceau  du  secret  et  maculaient  Tencéphale  de 
rhomme  sous  leur  éteignoir  ;  vive  le  soleil  pour 
tous  ! 

Quelques  magnétistes  avant  moi  ont  cité  dans 
leurs  estimables  ouvrages  que  leurs  lucides  accu- 
saient voir  dans  leur  sommeil  magnétique^  leurs 
parents  décèdes  à  notre  monde.  Celte  citation  me 
conduisit  à  étudier  cette  faculté ,  afin  de  l'appré- 
cier selon  sa  valeur  ;  les  résultats  que  j'obtins  en 
ce  genre  dépassèrent  toutes  mes  prévisions  et  me 
conduisirent  à  publier  l'ouvrage  que  tu  connais  sous 
le  titre  Arcanes  de  la  Vie  future  dévoilés.  Cet  ou- 
vrage est  le  premier  traité  pratique  connu  de  tte- 
cromancie,  paru  jusqu'à  nos  jours.  Un  moment 
combattu  et  ridiculisé  par  les  bommes  les  plus 
intéressés  dans  celte  question,  il  n'en  fit  pas  moins 
son  cbemin ,  et  trouva  un  tel  écho  dans  VAllema'^ 
gne ,  V Angleterre  et  V Amérique ,  que ,  dans  cette 
dernière  contrée  surtout,  il  fut  mis  en  pratique  et 
enfanta  ces  manifestations  spirituelles  de  tables 
tournantes  et  autres  qui  sont  aujourd'hui  un  sujet 
d'études  pour  toute  l'Europe.  D'une  idée  et  d'un 
moyen  aussi  simples ,  résulta  une  philosophie  et 
une  religion  qui  seront  un  jour  universelles.  Qu'a 
.  fait  la  science  antique  avec  ses  temples  à  triples 
portes  pour  le  progrès  des  croyances  spiritna- 
listes  ?  Des  livres  mystiques,  ce  qui  veut  dire  rien. .. 
Je  me  trompe...  Une  croisade  de  quelques  milliers 
d'années  contre  le  bonheur  de  l'homme ,  et  sa  li* 
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birtè  de  eonsctence.  Des  anathèmes  de  Brahma 
au  tortares  christicoles  il  n'est  résnlté  qu'une 
ignare  servitude  de  l'esprit  humain,  et  une  obscu» 
rite  profonde  sur  les  œuvres  de  Dieu.  Je  crois 
avoir  frayé  un  chemin  nouveau  à  rbumanité,  en  lui 
easeignanl  Ventrée  de  celui  du  monde  spirituel»  et 
cela  en  toutes  lettres,  foulant  à  mes  pieds  le  laa* 
gage  usé  de  la  mysticité.  Un  enseignement  de 
quelques  lignes  clairement  écrites  est  d'un  rap- 
port cent  fois  plus  profitable  pour  l'esprit  humain^ 
que  les  meilleurs  sermons  des  Bossuet  et  des  La- 
cordaire. 

Que  chacun  travaille  à  sa  propre  instruction 
d'après  les  instructions  suivantes ,  au  moins  les 
consciences  apprécieront  en  toute  liberté ,  et  ado- 
reront Dieu  suivant  l'amour  de  leur  cœur.  Toute 
religiim,  iouie  morale  et  toute  fraternité  sont  là  ! 

Voici  l'art  de  la  nécromancie  simplifié  an  der-/ 
nier  degré,  tel  que  je  l'enseigne  dam  les  ouvrages 
que  j'ai  déjà  publiés  traitant  de  cette  question.  A 
toi  qui  as  fait  quelque  étude  du  somnaoïbulisme 
magnétique,  je  pourrais  dire  seulement  :  Fais  pro- 
noncer le  nom  de  famille  et  les  prénoms  du  décédé 
que  tu  désires  évoquer  par  ton  lucide ,  et  lorsqu'il 
se  dira  être  en  rapport  avec  ce  décédé ,  ques- 
tionne-le et  étudie.  Mais  à  celui  qui  ne  connaît  pas 
le  magnétisme,  je  lui  dirai  :  Posez  votre  main  sur 
le  bord  du  front  et  le  sommet  de  la  tête  de  tout 
être  qui  voudra  bien  la  supporter  10  ou  15  minu- 
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tes.  Si  vous  voyez  cet  être  fermer  lespaupiireaet 
cesser  ses  relalioos  ordinaires,  demaDde2*ltti  corn» 
ment  il  se  trouve  l  s'il  voit  ayant  les  yeux  en  cet 
état  et  ce  qu'il  voit  F  S'il  accuse  voir  aussi  bien  que 
les  paupières  ouvertes  •  ne  lui  demandes^  pas  s'il 
dort,  s'il  entend  le  bruit  extérieur»  et  s'il  est  som* 
uambule;  mais,  bien  qu'il  voie  un  objet  quelconque 
à  distance ,  ou  vous  dise  une  de  vos  pensées  pré« 
sentes  ou  passées.  S'il  voit  juste  l'objet  demandé 
ou  sache  votre  pensée,  vous  avez  devant  vous 
Vinslrument  nècrmnaneien  qui  bientôt  vous  servira 
d'interprète  avec  le  monde  occulte  des  maobs,  des 

PROPHÈTES,  deSPHIU)SOPHES  Ct  dOS  MYSTIQUIS.  I^iCZ 

Dieu  alors  qu'il  permette  à  ce  lucide  d'être  votre 
moyen  d'instruction  sur  les  lois  du  monde  d'outre* 
tombe,  ou  monde  spirituel,  en  lui  accordant  la  vue 
pure  de  ce  monde.  Vous  ne  tarderez  pas  à  entrer 
dans  le  sanctuaire  de  toute  magie,  de  toute  cabale, 
mysticité  et  sortilèges  ;  vous  saurez  tout  ce  que 
vous  voudrez  savoir,  si  vous  savez  ne  vouloir  cen* 
naître  que  des  choses  nécessaires  à  l'instruction 
religieuse  de  votre  âme  et  à  son  repos  futur.  Hors 
cela,  vous  pourrez  savoir  tout  ce  que  vous  snsci* 
teront  vos  frivoles  ou  criminelles  affections ,  par 
conséquent  n'obtenir  que  le  trouble  risuUw^t  de 
toute  étude  de  trouble. 

Lorsque  veus  aurez  prié  le  lucide  d'appeler  le 
décédé  avec  lequel  vous  désirez  lier  rapport;,  l'ayant 
appelé  vous-même  mentalement  par  ses  nom  et 
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préttoms  comme  le  lucide ,  et  que  ce  dernier  vous 
dira  Toir  Tèlre  appelé,  priez-le  de  vous  donner  le 
signalement  détaillé  de  ce  décédé,  ainsi  que  quel- 
ques renseignements  à  son  gré  sur  sa  mort ,  ses 
afltetions  et  ses  habitudes  terrestres ,  sur  son  ca- 
ractère» etc.;  selon  l'exactitude  des  renseignements 
que  vous  obtiendras ,  ne  soyez  pas  trop  exigeant 
en  voulant  savoir  des  intimités  de  son  existence 
terrestre  •  car  vous  ne  saurez  jamais  que  ce  que 
veut  ou  peut  vous  dire  ce  décédé.  N'argumentez 
pas  sur  le  possible  ou  l'impossible  de  ces  rensei- 
gnements 9  ou  vous  échouerez  dans  cette  étude. 
Mettez-y  de  la  bonne  foi,  de  la  croyance,  de  la  pn« 
reté  d'examen  ;  prenez  note  de  tout  ce  qui  vous 
sera  dit  :  plus  tard ,  les  choses  qui  vous  auront 
paru  les  plus  inadmissibles  pourront  vous  être 
prouvées  par  d'autres  révélations ,  ou  la  lecture 
d'ouvrages  traitant  des  facultés  des  esprits  dégagés 
de  la  matière,  et  pour  de  plus  amples  renseigne- 
ments, lisez  l'ouvrage  des  Arcanes  de  la  vie  future 
dévoilés,  ainsi  que  les  œuvres  du  savant  Emmanuel 
Swedenborg.  Si,  au  contraire,  dans  les  détails  qui 
vous  seront  donnés  par  le  lucide,  vous  ne  rencon- 
trez aucune  exactitude ,  renvoyez  l'esprit  apparu 
au  moyen  de  ce  simple  commandement  :  «  Au  nom 
de  Dieu  tout  puissant,  je  t'ordonne  de  te  retirer  si 
tu  n'es  pas  l'esprit  que  je  demande  ou  envoyé  de 
sa  part.  >  Le  lucide  verra  cet  esprit  s'enfuir  aussi- 
tôt. Vous  redemanderez  à  nouveau  celui  que  vous 
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désirez  ;  si  vous  n'êtes  pas  plus  heureux ,  n'eo  con* 
elaez  pas  que  cette  proposition  est  fausse,  mais 
attendez  une  occasion  plus  favorable.  II  peut  se 
faire  que  vous,  votre  lucide  ou  le  décédé  ne  méri- 
tiez pas  cette  faveur»  comme  il  peut  se  faire  aussi 
que  le  lucide  ne  soit  pas  assez  élevé;  poursuivez 
pendant  plusieurs  jours  celte  expérience ,  et  con« 
sultez ,  comme  je  vous  le  dis ,  les  ouvrages  pré* 
cités»  qui  vous  renseiperont  sur  cent  questions 
de  ce  genre  que  je  ne  peux  traiter  à  part  avec 
chacun. 

Une  fois  que  vous  aurez  un  ion  lucide  ^  vous 
pourrez  vous  passer  de  tous  les  livres  de  magie  re« 
ligieux  et  philosophiques,  vu  que  vous  aurez  ouvert 
sous  vos  yeux  le  livre  des  connaissances  univer- 
selles. Seulement  sachez  y  lire ,  je  vous  le  répète^ 
de  manière  à  ne  pas  compromettre  la  sécurité  de 
votre  raison  et  de  votre  âme ,  car  vous  serez  entré 
dans  une  route  bordée  de  précipitées  ;  là  où  vous  la 
croirez  tapissée  de  mousse,  elle  est  hérissée  d'é- 
pines, et  là  où  vous  croirez  vous  baigner  dans  les 
sphères  célestes ,  vous  pourrez  tomber  dans  les 
sphères  infernales  dont  il  ne  sera  pas  fiicile  de 
vous  tirer. 

De  l'humilité  et  de  la  prudence  ;  sans  rien  récu- 
ser à  priori^  conservez  votre  liberté  d'examen; 
sans  rien  obtenir  selon  vos  vœux ,  restez  respec- 
tueux envers  des  manifestations  aussi  sublimes.  Si 
vous  avez  su  craindre  l'hoamie  sur  la  terre,  sachez 
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le  redotter  daas  les  sphères  de  cette  demièra. 
Tait  qi«  voQS  serez  pénétré  de  respect  pour  Diea 
et  é'amoor  pour  ses  orayres ,  vous  n'aiirex  rien  à 

redouter. 

Oti ,  la  nécromancie  existe  ;  oui ,  il  y  a  des 
esprits  et  des  revenants,  et  vons  serez  bien  aise  de 
tàite  ooonaissance  avec  tm,  si  tous  snivez  exao- 
lement  mas  conseils. 

Si  j'avais  besoin  d'appoyer  mon  témoignage  de 
cetni  de  mon  premier  adversaire ,  M.  le  baron  Da 
Polel,  qui,  en  ce  jour,  doit  se  repentir  d'avoir  nié 
mes  propositions  sur  le  monde  spirituel ,  je  n'au- 
rais qu'à  te  dter  ce  que  dit  cet  aateur  dans  la  ma- 
Gin  névoiLéi,  article  Préparaiims. 

«  Je  crois,  dit  M.  Du  Polet,  que  les  êtres  qae 
Ton  dit  bien  morts ,  et  dont  on  ensevelit  le  ca* 
davre ,  voient  et  entendent  distinctement  ce  qoi  se 
fait  et  se  dit  autour  d'eux.  » 

Cet  auteur  va  même  plus  loin  dans  rarticle  CcT' 
vies  et  miroirs  occultes,  en  disant  ces  mois  :  «  Ou 
peut  parfois  enchaîner  cet  esprit  (qu'on  a  évoqué) 
dans  ce  cristal  et  l'y  tenir  enfermé;  c'est  delà 
qu'il  excite  à  la  vision ,  et  qae ,  comme  un  messa- 
ger, il  va  chercher  les  êtres  morts  ou  vifs  que 
vous  lui  demandez  et  les  contraint  d'apparaître.  » 
M.  Du  Potet  conclut  que  la  magie  n'est  pas 
autre  chose ,  ni  n'a  d'autres  sources  que  dans  le 
i    magnétisme  humain.  S'il  en  est  ainsi,  ce  praticien 
\  a  grand  tort  d'intituler  son  livre  Magie  Sévoilée 
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et  de  se  croire  le  révélateur  de  cette  science.  Ce 
magnéttste  doit  cependant  avoir  lu  les  ouvrages  de 
Mesmer,  Puysépr,  Pétélin,  Deleuze,  Ricard, 
Despine ,  Chardel ,  Teste ,  TanteHr  de  la  Terratof- 
copiée  etc.,  etc.,  tous magnétistes  qui  ont  fiiit  avant 
M.  Du  Potet  des  essais  de  ce  genre.  Si  qnelqu^un 
peut  s'enorgueillir  à  ce  sujet  d'avoir  dévoiU  la 
magie ,  c'est  sans  contredit  Mesnâer  et  les  auteurs 
dont  j'ai  parlé. 

A  partir  du  moment  où  un  être  est  dépendant 
de  nous  an  point  de  voir,  sentir  et  penser  par  notre 
volonté,  peut*on  assigner  des  limites  <^  ce  qu'il 
nous  plaira  de  lui  faire  voir,  sentir  et  faire  ?  Pour- 
rons-nous dire  au  monde  savant  que  nous  avons 
dévoilé  une  science  aussi  étendue  que  celle  de  la 
magie ,  parce  qu'il  nous  plaira  de  fixer  un  sujet 
sensible  à  notre  action ,  dans  un  cercle  quelconqie  ; 
qu'un  autre  le  fixera  dans  un  carré ,  un  troisième 
dans  un  triangle  ;  celui-ci  sur  une  raie  faite  à  terre, 
celui-là  sur  son  bâton ,  son  mouchoir,  un  morceau 
de  papier,  etc.,  etc.? 

Non.  Mesmer  avait  produit  ces  phénomènes  en 
faisant  voir,  à  un  tel  sujet ,  l'heure  qu'il  lui  plaisait 
à  un  cadran  quelconque. Puységur  faisait  les  mêmes 
créations  à  ses  crisiaques,  et  donnait  des  coups 
de  canne  à  ses  valets  à  distance.  Pététin  transfor- 
mait sur  répigastre  de  ses  cataleptiques  telle  subs- 
tance il  loi  plaisait  en  une  substance  opposée. 
Despine  faisait  traverser  les  étangs  à  ses  lucides 
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an  moyen  de  sa  caone.  Cbardel  pressentait  le 
monde  des  esprits*  Ricard  faisait  des  créations 
de  cet  ordre.  Teste  fit  en  ce  genre  ce  qu'il  est  pos- 
sible de  faire.  Billot  fit  des  éYocations  angèliqaes , 
obtint  des  apports ,  arrêtait  les  saignées  à  sa  vo- 
lonté, etc.,  etc.  M.  Du  Potet  n'a  donc  produit 
qu'après  tons  ces  magnétistes. 

Ce  savant  fait  également  une  grave  erreur  en 
crojrant  pouvoir  enfermer  un  esprit  dégagé  de  la 
matière  dans  ses  morceaux  de  verre.  Paracelse 
disait  aussi  avoir  enfermé  un  esprit  dans  le  pom- 
meau de  sa  canne.  M.  Berbiguer  enfermait  de 
cette  manière  les  farfadets  dans  des  bocaux  sur  ses 
fienètres.  Qui  a  lu  le  comte  de  Gabalis ,  Cazotte , 
Walter-Scott,  le  Diable  boiteux,  les  Mille  et  une 
Nuits,  et  cent  autres  ouvrages  de  ce  genre,  pourra 
se  laisser  prévenir  en  faveur  de  cet  esclavage  des 
esprits  à  jamais  libres.  Ne  crois  pas  ces  choses  : 
les  esprits  ne  sont  pas  dépendants  de'  nos  orgueil- 
leux désirs ,  eux  qui  nous  dirigent  et  commandent  ; 
ce  qui  peut  conduire  a  celte  erreur,  c'est  la  non- 
connaissance  que  l'homme  a  de  la  vie  et  de  X objec- 
tivité de  la  parole.  Il  lui  suffit  de  placer  le  nom 
d'un  esprit  quelconque  dans  un  objet  également 
quelconque  pour  qu'un  fragment  de  la  personnalité 
de  cet  esprit  y  soit  en  image  vivante  et  agissante; 
mais  cette  image  n'est  pas  la  vraie  individualité , 
et  n'obéit  qu'aux  impulsions  qu'elle  reçoit  de  vous, 
loin  de  vous  en  susciter  à  vous-même.  C'est  une 
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force  créée  par  vous ,  qui  ne  peut  par  conséquent 
que  ce  que  vous  pouvez,  et  encore  cette  force 
exige-t-elle ,  pour  opérer,  de  trouver  une  force 
moindre ,  c'est-à-dire  une  âme  esclave  à  un  plus  bas 
degré  qu'elle.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  le  som- 
nambulisme à  certains  degrés ,  où  nous  sommes 
maître  et  seigneur  d'un  individu  maître  et  seigneur 
comme  nous  dans  son  état  normal. 

De  tout  ce  que  contient  la  magie  dévoilée  de 
M.  Du  Potet ,  une  seule  nouveauté  y  fait  acte  de 
présence  :  c'est  l'areane  des  lignes  du  bien  et  du 
mal.  Je  m'inscris  encore  contre  cette  nouveauté 
en  ce  qu'elle  n'a  pas  droit  d^existence.  Lorsque  j'ai 
fait  au  public  mes  propositions  d'évocation  des 
décédés ,  il  n'est  pas  d'expériences  contradictoires 
que  M.  Du  Potet  et  les  incrédules  m'aient  suscitées  : 
je  ne  crains  pas  d'être  accusé  d'en  avoir  refusé  une 
seule,  c'est  ainsi  que  j'entends  l'étude  sérieuse  de 
toute  question. 

Je  me  permettrai  donc  à  mon  tour  de  faire  la 
proposition  suivante  à  mon  antagoniste  :  Que  ce 
savant  trace  ses  lignes  du  bien  et  du  mal  sur  un 
plan  mobile,  y  dépose  toute  la  puissance  dout  il 
se  croit  possesseur,  puisqu'il  laisse  les  spectateurs 
libres  de  couvrir  ces  signes  d'une  simple  étoffe  ou 
retourner  le  plan  sans  dessus  dessous  et  le  tour- 
ner  dans  le  sens  qu'il  leur  plaira,  à  l'insu  de 
l'opérant  et  des  sujets  habitués  à  ces  expériences; 
qu'on  fasse  alors  marcher  ces  derniers  sur  ce 
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plan,  je  répOBds  que  quinze  sar  vingt  tentatives 
terwt  coalraires  aux  propositions  de  Tantear. 
Qae  restera«t41  alors  de  nouveau  dans  la  Magie 
dévouée  f  Rien  que  sa  réimpression  et  son  prix 
exorbitant.  Je  termine  cet  entretien  en  rassurant 
qae  la  ntoromande  ne  sera  plus,  un  jour,  une 
•oieMe  naystique  ni  cachée ,  mais  bien  une  étude 
préparatoire  et  nécessaire  i  l'instruction  religieuse 
et  morale  de  tous  les  hommes. 


COIVCMISION. 


A...  —  Je  pense  t'avoir  donné  des  notions  aussi 
complètes  que  possible  sur  les  questions  que  nous 
avons  traitées  dans  nos  précédents  entreliens.  J'au- 
rais pu  cependant  être  beaucoup  plus  prodigue  de 
citations;  mais  rester  trop  longtemps  sur  une 
question ,  c'est  en  détruire  tout  l'intérêt  et  prolon- 
ger des  études  qui  pourraient  fatiguer  nos  lecteurs. 
Si  nous  prenons  quelque  plaisir  à  converser  en- 
semble sur  ces  mystères ,  nous  ne  pouvons  forcer 
ceux  qui  nous  lisent  de  nous  suivre  dans  ces  péré- 
grinations plus  ou  moins  raboteuses;  c'est  donc 
pourquoi  il  est  prudent  que  nous  terminions  celle 
élude  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Sans  que  tu  y  fasses  attention ,  peut-être,  je  t'ai 
enseigné  un  traité  pratique  de  celte  science  plus 
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complet,  je  le  pense»  que  beaucoop  d'ouvrages 
traitant  de  magie  d'après  leur  titre ,  mais  ne  ré« 
pondant  pas  à  leur  texte.  Je  ne  connais  pas  un  lenl 
traité  de  cette  matière  qui  en  parle  au  point  de 
vue  que  nous  nous  en  sommes  entretenus,  au  point 
de  vue  de  Tobservateur  et  du  praticien ,  et  cepen* 
dant  j'ai  lu  beaucoup  de  ces  ouvrages.  Tons  ont 
un  langage  ampoulé  et  mystique  qui  sent  plus  le 
chaos  que  la  démonstration.  Par  conséquent,  je 
crois  que  les  lecteurs  qui  connaîtront  nos  entre* 
tiens  pourront  les  contrôler  par  la  pratique  que  je 
t'ai  enseignée ,  et  que  je  trouve  bon  de  te  rappeler 
ainsi  qu'il  suit  : 

Notre  puEMisa  ENTUTisif  traite  de  toutes  les 
manifestations  dont  on  dote  la  science  magique , 
ainsi  que  les  noms  des  plus  grands  mages  en  renom 
dans  la  bibliothèque  des  sciences  occultes..  Celte 
espèce  d'introduction  dans  la  question  que  noos 
voulions  traiter  te  donne  une  idée  de  sa  grandeur, 
de  son  ancienneté ,  des  génies  spéciaux  qui  a'en 
sont  occupés ,  ainsi  que  de  toutes  les  espèces  de 
manifestations  auxquelles  ont  cru  et  auxquelles 
croient  encore  les  hommes  de  toutes  les  parties 
de  notre  globe...  Les  noms  propres  que  je  t'ai  cités 
peuvent  te  servir  à  roccasion  pour  te  mettre  en 
rapport  avec  eux  dans  les  opérations  de  ce  genre 
que  tu  désireras  tenter. 

Notre  DEUXIEME  ENTBETiBN  traite  des  faseina- 
lions.  Je  t'ai  prouvé  que  depuis  et  avant  Moïse 
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jusqu'à  Bons ,  cet  areane  avait  été  connu  et  mis  en 
pratique  dans  toutes  les  parties  connues  de  notre 
globe»  par  conséquent  n'avait  le  mérite  aujour- 
d'hui que  d'être  plus  à  la  portée  de  tous  par  la 
puissance  de  l'action  magnétique  de  l'homme  sur 
l'homme,  ainsi  que  par  une  plus  ample  connais- 
sance de  l'optique ,  de  la  mécanique ,  des  narco- 
tiques» du  haschich,  de  la  belladone,  du  gaz 
hillarient,  deTéther,  du  chloroforme ,  etc.,  etc. 
Je  t'ai  démontré  comment ,  par  la  puissance  de  la 
Ivraie  volonté ,  on  pouvait  créer  ou  rendre  objec- 
tive la  pensée  de  toutes  espèces  de  formes  d'êtres 
et  de  lieux  en  te  donnant  des  exemples  à  ce  sujet. 
J'ai  cru»  et  je  crois  devoir  de  nouveau  fixer  ton  at- 
tention sur  les  facultés  encore  peu  étudiées  et  peu 
connues  du  sympathisme  que  possèdent  tous  les 
hommes,  facultés  qui ,  semblables  à  des  grains  de 
poudre  préposés  à  cet  effet ,  peuvent  tons  être  en- 
flammés au  contact  de  l'étincelle  qui  a  touché  le 
premier  grain. 

Il  doit  y  avoir  de  ce  phénomène  dans  les  fascina- 
tions générales»  seulement  l'étincelle  qui  éclaire 
tons  les  yeux  de  cette  manière  ne  sort  pas  de  tous 
les  hommes. 

Notre  TROISIÈME  entrbtibn  traite  des  miroirs 
cabalistiques.  Je  pense  encore  t'avoir  démontré 
sur  ce  sujet  tout  ce  qui  est  connu  jusqu'à  ce  jour. 
Je  ne  crois  pas  que  tu  trouves  des  notions  plus 
complètes  que  celles  que  je  t'ai  données  sur  la 
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question  de  la  confection  des  miroirs,  de  leur 
vertu  ,  et  leur  droit  d'ancienneté.  Lorsque  je  t'ai 
proposé  mon  miroir  cabalistique ,  j'étais  loin  de 
penser  que  la  supposition  que  je  faisais  d'accor* 
der  des  âmes  ou  guides  aux  globes  (page  110),  se- 
rait en  ce  jour  expliquée  ou  approuvée  par  l'ou- 
vrage de  H.  Victor  Henneqnin,  ayant  pour  titre  : 
Sauvons  le  genre  humain,  etc. 

Tu  peur  donc  opérer  dans  ce  genre  aussi  large- 
ment que  Cagliostro  lui-même. 

Notre  QUÀTRiiMB  sntretibiy  traite  spécialement 
d'apports  et  de  suspensions.  Je  t'ai  cité  quatre- 
vingt-huit  faits  en  ce  genre  qui  m'ont  coûté  dix 
années  de  lectures  et  de  recherches.  J'étais  loin  de 
penser  alors  que  les  manifestations  spirituelles  qui 
commençaient  à  étonner  l'Amérique ,  feraient  leur 
entrée  triomphante  en  Europe  et  surtout  en  France, 
par  la  danse  des  tables,  les  tables  parlantes  et  pro- 
phétesses. 

Lorsqu'il  m'arrivapour  la  première  fois,  en  1848, 
de  soutenir  cette  proposition  à  M.  Hébert  de  Gar- 
nay ,  gérant  du  Journal  du  Magnétisme ,  ce  mon- 
sieur me  dit  :  «  Mais  faites  donc  remuer  une  sim- 
ple feuille  de  papier  devant  moi ,  afin  que  je  juge 
et  que  je  croie  à  la  puissance  de  Vimpondéré  sur 
le  pondéré.  J'admets  les  effets  d'attraction  magné- 
tique que  vous  faites  valoir  en  faveur  des  apports 
et  des  suspensions  ;  mais  là,  c'est  la  vie  qui  est  aux 
prises  avec  la  vie ,  le  mouvement  avec  le  mouve- 
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meit ,  gaand  les  apports  au  contraire  sont  la  néga- 
lion  de  l'inertie  de  la  matière.  » 

Aiyonrd'hni  cet  antagcmisle ,  qui  riait  de  mes 
propositions  voilà  six  ans,  est  nn  enthousiaste  dé- 
ïèDseur  des  tables  tournantes,  etc.;  seulement ,  à 
Vexemple  de  son  maître»  qui  a  tant  de  fois  failli  sur 
la  question  du  spiritualisme,  il  dit,  dans  les  pre- 
miers moments  de  ces  manifestations ,  qu'elles  lui 
prouTaient  d prîon l'existence  des  esprits;  mais  en 
ce  jour  ce  monsieur  dit  que  les  esprits  n'y  sont 
pour  rien,  vu  que  ces  phénomènes  sont  déterminés 
par  la  volonté  d'un  des  acteurs  passé  dans  l'état  de 
somnambulisme  sans  le  savoir  et  sans  que  la  société 
s'en  doute.  Sans  nous  arrêter  au  sublime  de  cette 
proposition ,  qui  est  supérieure  dans  ses  résultats 
à  celle  de  l'admission  des  esprits,  nous  dirons,  que 
ce  soit  la  volonté  d'un  être  endormi- éveillé  ou  celle 
d'un  esprit  dégagé  de  la  matière,  il  en  résulte  que 
les  tables  ioument ,  parlent  et  changent  de  place 
sous  une  influence  qui ,  à  coup  sûr,  est  non-pondé- 
rée, ce  qui,  par  conséquent,  prouve  à  tous  les  yeux 
que  rimpondéré  peut  transporter  le  pondéré!... 
C'est  tout  ce  que  nous  voulions  prouver,  et  c'est  ce 
que  viennent  de  prouver  aux  plus  savants  quelques 
morceaux  de  bois  ! 

J'ai  pu  t'ennuyer  un  peu  dans  cette  question 
qui  m'a  coûté  dix  années  d'études  comme  je  te  l'ai 
dit,  et  que  j'ai  développée  avec  un  peu  de  longueur 
à  tes  yeux  ;  mais  permets-moi  de  me  r^ouir  du 
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succès  de  ma  proposilioQ  qu'ont  eouroDiié^  les 
manifestations  actaelles  ;  quand ,  sans  ces  oianifM* 
tations,  j'étais  couronné  du  plas  beau  bonnet  d'ftne 
qui  se  soit  porté. 

Dans  notre  cinquième  entbktibn  nous  avons 
traité  des  pactes  ,  où  je  t'ai  enseigné  la  formule 
de  révocation  que  j'avais  faite  dans  le  temps  (page 
231) ,  ainsi  qu'un  aperçu  sur  la  composition  des 
cercles  cabalistiques  (page  251), 

Nous  avons  passé  ensuite  à  la  question  des  ta« 
LisMANs»  dans  laquelle  je  t'ai  démontré  (page  263) 
les. vertus  attribuées  par  l'esprit  Swedenborg  aux 
métaux  ai^si  qu'aux  pierres  précieuses. 

J'ai  fait  suivre  son  appréciation  de  la  vertu  qui 
leur  est  accordée  par  les  livres  de  magie  (page  27 1). 
J^  t'ai  également  cité  le  talisman  qu'Adèle  m'a 
enseigné  (page  278)^  ainsi  que  celui  que  je  te  pro 
pose  de  faire  (page  280.)  Je  peux  ajouter  à  ces 
talismans  l'extrait  que  j'ai  fait  imprimer,  tiré  du 
troisième  volume  des  Arcanes  de  la  vie  future  dé- 
voilés, ayant  pour  titre  :  Révélations  sur  la  justice 
divine  et  la  justice  facultative  des  hommes.  Bien 
se  pénétrer  de  la  profondeur  de  cette  révélation  ; 
puis  ajouter  au  bas  ces  simples  mots  :  «  Au  nom 
et  en  vertu  de  cette  justice  divine  et  humaine,  je 
vous  somme ,  esprits  malfaisants ,  de  n'apporter 
aucuns  troubles  à  mon  existence  :  si  vous  ne  vott« 
lez  pas  que  j'aie  recours  à  cette  justice,  et  ne  pmnt 
me  rendre  satisfaction  de  ces  troubles.  »  Siper 
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cette  rimple  déclaration  et  porter  continuellement, 
jmir  et  noit ,  sor  soi ,  cette  petite  brochnre  qae  jk 
MRifB  à  qui  m'en  fait  la  demande ,  laissant  à  la 
facoUé  de  chacun  de  pourvoir  à  sa  réimpression , 

Lmt  Tobole  da  prolétaire. 

^rloBS  terminons  cet  entretien  par  la  question 
traitant  du  chabi»  des  vbnts.  Là  encore  je  te  cite 
ce  que  contient  de  plus  curieux  la  bibliothèque 
occulte  sur  ce  si^et ,  en  appuyant  cette  proposi- 
tion de  mes  obserYations  personnelles.  Mais  je 
crois  devoir  compléter  cette  étude  par  des  expé« 
riences  très*récentes  que  j'ai  faites ,  et  fkit  fiiire 
par  un  grand  nombre  de  mes  amis ,  dont  les  ré* 
sttltats  sont  trop  curieux  pour  ne  pas  t'en  instruire; 
voici  en  quoi  elles  consistent  : 

Un  jour  que  j'étais  à  Argenteuil  »  M.  Lecocq , 
horloger  de  la  marine ,  9»  rue  de  Calais ,  (en  cet 
endroit)  vint  me  trouver  pour  causer  avec  moi  de 
de  cette  question  qui  l'intéressait  beaucoup. 

Lorsqu'il  fut  parti  »  je  me  reposai  un  peu  sur 
mon  lit  et  fixai  machinalement  le  ciel.  De  petits 
nuages  blancs  le  couvraient  en  ce  moment.  J'en 
fixai  deux  plus  particulièrement  que  les  antres  » 
l'un  avait  une  forme  oblongue  et  était  terminé 
en  V.  Celui  qui  venait  à  sa  suite  était  de  même 
forme,  mais  commençait  comme  une  flèche 
et  allait  s'emboiter  on  ne  peut  mieux  dans  le 
premier,  lorsqu'il  me  vînt  l'idée  d'empêcher 
cette  rencontre  t;n  fendant  la  pointe  de  ce  nuage. 
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Je  réussis ,  les  deux  nuages  ne  se  touchèrent  pas. 
Ce  résultat  m'engagea  à  recommencer  mes  expé- 
riences antérieures  pour  voir  si  je  pourrais  effacer 
complètement  du  ciel  de  petits  nuages  d'un  dia- 
mètre d'un  à  deux  mètres  environ  sur  tous  les 
sens.  J'en  fis  disparaître  ainsi  quatre  dans  environ 
quinze  minutes  d'action.  Mon  imagination  s'en- 
flamma et  j'obtins  de  nouveau  la  certitude  de  la 
vérité  de  mes  propositions  sur  cette  question; 
mais  comme  en  tout  ce  que  je  fais ,  je  doute  tou- 
jours de  moi-même,  et  que  je  désire  contrôler  mes 
expériences  par  celles  des  autres ,  je  fus  de  suite 
trouver  H.  Lecocq  chez  lui ,  je  le  priai  de  des- 
cendre dans  son  jardin  pour  être  témoin  d'une 
expérience  dont  il  serait  satisfait. 

Mon  ami  descendit  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa  ^ 
stupéfaction  lorsque  je  lui  dis  de  me  désigner  un 
nuage ,  l'assurant  que  j'allais  le  faire  disparaître 
du  ciel  en  moins  de  cinq  minutes. 

H.  Lecocq  me  regarda  avec  surprise,  et  peut- 
être  avec  un  peu  d'inquiétude,  car  je  jouais  là  le 
rôle  d'un  fou.  Enfin  il  me  désigna  un  nuage  que 
j'effaçai  complètement  du  ciel  selon  mon  engage- 
ment. Mon  ami ,  croyant  s'être  trompé,  désira  une 
deuxième  et  une  troisième  expériences  qui  toutes  fu- 
rent couronnées  du  même  succès.  Sur  cela^  il  s'é- 
cria :  Oh!  mon  Dieu  !  si  je  pouvais  en  faire  autant  ! 
—  Vous  le  pouvez,  lui  dis-je.  —  Oh!  non,  jamais 
je  n'attendrai  à  ce  but.  — Ayez  foi,  repris-je ,  et 
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aetionnex  à  llnsUnt  tel  nuage  que  je  lui  montrai, 
^008  ailes  le  faire  disparaître  comme  les  autres. 
Ce  ftat  avec  quelque  hésitation  que  mon  ami  se 
mit  à  Tœovre,  et  ce  ne  fut  qu'au  troisième  nuage 
fondu  qu'il  comprit  toute  l'étendue  de  la  puis- 
sance magnétique  de  l'homme  sur  l'atmosphère. 

Le  lendemain,  M.  Chevillard  Médar,  cultivateur 
à  Saint-Gratien ,  près  Paris  »  et  M.  Gérard,  tonne* 
lier  au  même  endroit ,  ayant  entendu  parler  de 
ces  expériences ,  vinrent  me  trouver  à  la  fin  du 
jour.  J*étais  dans  mon  petit  jardin  ;  ils  abordèrent 
cette  question ,  l'accompagnant  de  quelques  signes 
d'incrédulité,  et  me  marquant  la  bonne  envie  qu'ils 
avaient  de  voir  un  tel  phénomène  s'opérer  sous 
leurs  yeux.  Deux  nuages  seulement  étaient  au  ciel 
en  ce  moment ,  dans  la  direction  de  l'oaest.  Ils 
étaient  longs  environ  de  trente  pieds,  et  superposés 
l'un  sur  l'autre. 

Je  dis  à  Médar  :  Je  ne  me  sens  pas  en  état  de 
tenter  une  telle  expérience  en  ce  moment,  surtout 
sur  des  nuages  de  cette  dimension  ;  cependant  si 
vous  voulez  m'aider  tous  les  deux ,  nous  allons  en 
essayer?  — Oh l  répondirent-ils,  nous  le  voulons 
bien.  —  Alors ,  leur  dis-je ,  j'attaque  la  tète  de 
celui  qui  est  sur  l'autre ,  et  je  la  lui  fonds...  —  Je 
lui  défonce  le  ventre,  dit  Médar,  avec  cette  croyance 
qui  préside  journellement  à  ses  faits  magnétiques. 
M.  Gérard  dit  à  son  tour  :  Je  me  charge  de  la 
queue...  Nous  nous  mettons  tous  les  trois  à  l'œu* 
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Tre.  On  eût  dit  en  nous  voyant,  du  serment  des 
trois  Horaces,  à  part  le  but  de  Taction.  En  dix  ini- 
nutes  notre  nuage  était  allé  rejoindre  ses  compa- 
gnons dans  le  vaste  laboratoire  éthéré  qui  nous 
contient,  et  n'était  plus  visible  à  nos  yenx. 

M.  Gérard  nous  dit  :  Il  est  vrai  quil  est  dis* 
paru,  mais  le  nuage  qui  était  sous  lui  aurait  pu 
l'absorber  ?  •—  Vous  avez  raison ,  répondis-je  à 
M.  Gérard ,  par  conséquent  nous  allons  ouvrir  le 
ventre  à  celui-ci  et  reprendre  notre  nuage;  cela 
vous  va-t-il  ?  —  Cela  nous  irait  si  cela  était  pos- 
sible, répondirent-ils;  mais  nous  croyons  que 
c'est  une  rude  besogne.  —  Essayons-en ,  leur  dis- 
je,  et  au  même  instant  nous  actionnâmes  ce  géant 
avec  une  vigueur  et  une  force  assez  puissante  pour 
le  faire  disparaître  comme  son  compagnon,  en  dix 

minutes  environ Juge  de  Tétonnement  et  de 

l'enthousiasme  de  mes  visiteurs ,  qui ,  depuis  ce 
jour,  font  des  expériences  de  plus  en  plus  démons- 
tratives et  concluantes. 

M.  Lecocq^  que  je  revis  depuis,  continuait  les 
siennes  sans  moins  de  succès. 

M.  Lejeune,  rentier,  29,  rue  Franklin,  àPassy, 
vint  le  lundi  suivant ,  accompagné  de  son  épouse, 
me  rendre  visite  à  Argenteuil.  Je  lui  contai,  et  dé- 
montrai la  manière  d'opérer  ;  il  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre,  ainsi  que  sa  femme,  et  deux  autres  dames 
présentes.  Chacun  attaqua  à  son  à  part  un  nuage 
et  retraça  complètement  du  lieu  où  il  était.  On 
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recommença  à  plaisir  sans  moins  de  réussite. 
M*  Lejenne,  tont  joyeux  d'une  telle  dénoonstration, 
vonlol  en  rendre  témoin  le  doyen  des  magnétistes 
de  Paris,  notre  vénérable  et  bien-aimé  collègue 
M.  Mialle,  connu  de  tous  les  magnétistes.  La  réus- 
nte  fut  la  même.  M.  Hiatle  ne  pouvant  en  croire 
ses  yeux ,  et  se  prenant  la  tète  dans  les  mains , 
s'écria  :  où  allons-nous  donc  !  où  allons-nous! 
M.  Lejeune  m'écrivit  depuis  une  lettre  dans  la- 
quelle il  m'exposait  toutes  les  expériences  qu'il 
avait  faites  sur  ce  sujet;  entre  autres  de  couper 
certains  nuages  le  soir,  à  la  place  désignée ,  afin 
d'enlever  toute  idée  d'absorption  par  les  rayons 
solaires  ou  toute  autre  cause  cachée.  Il  réussissait 
à  son  gré,  me  dit-il. 

M.  Ravet,  ébéniste,  place  de  l'Eglise,  à  Argen- 
teuil ,  fat  aussi  heureux  que  les  précédents. 

Deux  amis  que  j'ai  à  Strasbourg ,  auxquels  je 
donnai  connaissance  de  ce  phénomène ,  réussirent 
de  la  même  manière  à  chaque  fois  que  l'occasion 
se  présenta. 

Cette  question  va  nous  mettre  aux  prises  avec 
la  science  astronomique  elle-même.  M.  Emmanuel, 
dont  les  cours  publics  et  les  savantes  découvertes 
viennent  de  confondre  les  grands  d'entre  les  grands, 
et  ébranlent  les  convictions  les  mieux  fondées 
sur  celte  science ,  vint ,  accompagné  de  H.  Le- 
cocq,  me  voir  à  Argenteuil.  Nous  abordâmes 
cette  incompréhensible  question ,  et  je  me  trou- 
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vai  forcé  de  joindre  la  démonstralioD  à  la  pro« 
position.  H.  Emmaiiiiel  n'est  pas  un  savant  en 
ganls  jaunes  dont  le  savoir  moqueur  accueille 
avec  dédain  toute  proposition  qu'il  ne  fait  pas  ; 
au  contraire ,  cet  hunoible  professeur  descendît 
avec  nous  dans  le  jardin,  et  nous  aida  de  sa  pro- 
pre  action  magnétique  (quoique  ce  monsieur  nous 
avouât  qu'il  connaissait  peu  le  magnélisme  hu- 
main). La  réussite  fut  la  mènae  et  Tétonna  assez 
pour  désirer  une  deuxième  expérience.  Celle-ci 
fut  aussi  heureuse  que  la  précédente.  Ce  monsienr 
à  lui  seul ,  obtint  le  même  résultat.  Il  n'y  a  pas 
de  doute»  s'écria-t-il,  ils  sont  disparus;  mainte- 
nant, ne  serait-il  pas  possible  que  les  plus  gros 
nuages  qui  les  entouraient  les  eussent  absorbés» 
ou  les  rayons  du  soleil  qui  doivent  natureUement 
dissoudre  ou  absorder  les  petits  avant  les  gros? 

Je  répondis  ainsi  à  ces  deux  arguments  :  1"  Si 
les  petits  nuages  que  nous  avons  actionnés  avaient 
été  absorbés  par  les  gros,  ceux  qui  étaient  entre  eux 
et  les  autres  eussent  dik  l'être  avant  eux  »  à  n'en 
pouvoir  douter  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  ce  que 
nous  voyons  en  ce  montent. 

2^  Si  c'était  le  soleil  qui  absorbât  ces  nuages ,  il 
absorberait  également ,  avant  eux ,  ceux  qui  sont 
interposés  entre  eux  el  lui ,  ce  qui  n'a  pas  encore 
lieu  dans  ce  que  nous  voyons, 

3*  Si  le  soleil  ou  les  gros  nuages  absorbaient  les 
petits  çn  ligne  directe ,  ou  par  contiguïté  »  ils  ie 

29 
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fertienl ,  en  commençant  par  les  extrémités  de  ces 
noages  les  phis  rapprochées  d'eux  ,•  ce  que  nous  ne 
Toyotts  pas  encore.  An  contraire,  ces  naages  sV« 
elairciiteni  ^  se  disjoignent,  et  se  dissolvent,  josle 
i  Tendroit  où  porte  notre  action ,  à  n'en  pooYoir 
douter. 

Cela  me  parait  vrai ,  répondit  H.  Emmanoel  ; 
nais  j'ai  cru  remarquer  que  d'autres  nuages,  aux 
alentours  de  ceux  que  nous  avons  actionnés,  se 
sont  dissipés  de  la  même  manière?...  Je  n'ai  pas 
encore  fait  cette  remarque ,  répondis-je ,  mais  on 
peut  Tider  cette  question  en  essayant  sur  des  nuages 
parfaitement  isolés ,  et  répétant  cette  expérience  à 
toute  heure  du  jour ,  avant ,  pédant  et  après  la 
présence  du  soleil  ;  en  observant  surtout  si  ceux 
qui  disparaissent  sans  être  actionnés ,  le  font  dans 
le  même  laps  de  temps ,  à  la  même  place ,  et  de  la 
même  manière.  C'est  une  répétition  à  satiété , 
comme  j'ai  pu  la  faire ,  qui  déterminera  votre  con- 
viction  sur  cette  question.  Vous  avez  raison,  reprit 
M.  Emmanuel,  mais  je  vais  m'assurer  de  suite  si 
ce  flue  je  pense  de  l'absorption  des  petits  nuages 
par  les  gros  est  exact.  Attaquons  ce  petit  que  tous 
voycE-là...  C'est  bien  cela...  Tiens,  il  grossit...  Ohî 
mais  il  devint  énorme.  Ab!  c'est  trop  fort!.. 
Attaquons  cet  autre,  me  dit  M.  Emmanuel,  le 
phénomène  fut  le  même...  Voyons,  les  gros  n'afr- 
sortent  pas  mathématiquemont  les  petits",  s'écria 
ce  monsieur.  Cette  question  reste  à  étudier;  soyez 
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assuré  que  je  m'en  occuperai,  m'assura-Ml...  Ainsi 
finit  cette  curieuse  étude ,  dout  les  derniers  phé- 
nommes ,  à  ma  grande  satisfaction ,  venaient  de 
renverser  victorieusement  l'argument  de  l'absorp- 
tion des  petits  nuages  par  les  ^os. 

Je  ne  prétends  pas  admettre  que  ces  absorptions 
n'aient  pas  lieu ,  tant  sous  Tinfluenee  des  rayons 
du  soleil  que  sous  celles  des  gros  nuages;  au  con- 
traire, j'admets  cette  influence;  mais  les  expé- 
riences que  je  propose  n'y  sont  pas  soumises,  puis- 
que, faites  dans  les  conditions  précitées,  elles 
prouvent ,  à  priori ,  qu'elles  sont  le  résultat  de 
l'action  magnétique  de  l'homme;  ces  expériences 
prouvent  plus,  à  elles  seules,  que  toutes  nos  dé<« 
monstrations  publiques  qu'on  récuse,  en  criant 
au  compérage ,  à  Yimilation ,  à  la  complaisance  , 
au  àèfaviX  d'observatiên ,  vu  que  des  nuages  ne 

rront  jamais  taxés  de  compérage. 
G...  —  Mais  enfin ,  y  a-t-il  des  conditions  et  une 
manière  quelconque  d'opérer  ? 

A...  —  Oui,  les  voici  :  je  désire  un  ciel  d'un 
beau  fond  bleu,  parsemé  çà  et  là  de  petits  et  gros 
nuages  presqu'à  l'état  de  repos;  j'en  choisis  un  le 
plus  éloigné  des  autres  qu'il  m'est  possible ,  ainsi 
que  de  l'influence  du  soleil;  je  le  préfère  plulàt 
dans  la  position  perpendiculaire  à  mon  être,  qu'ho« 
rizontale.  Qu'il  ait  une  couleur  blanc-jaune ,  et 
d'un  diamètre  d*un  à  deux  mètres  sur  tous  les 
sens.  Je  me  place  en  rencontre  de  sa  marche ,  ou 
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raelionne  dans  ce  duis.  Je  le  fixe ,  n  c'est  avec  le 
regard  que  je  veox  le  diatoodre ,  oo  j'ajasie  mes 
maiaa  »  la  pointe  dea  doigts  tournée  vers  smi  ceotre 
01  ses  borda  »  selon  où  je  veox  l'attaqaer.  Je  eon- 
r^entre  fortement  ma  pensée  sar  cette  action ,  en 
désirant  le  disfoindre,  le  percer ,  le  fondre  enfin , 
comme  je  vois  fundre  nn  morceau  de  sucre  dans 
un  verre  d'eau.  Si  je  Tattaque  à  son  centre,  je 
désire  voir  pénétrer  le  bleu  du  ciel  à  travers  loi  ; 
ce  que  je  ne  tarde  pas  i  apercevoir ,  trois  à  cinq 
minutes  suffisent  pour  qn'il  soit  enlevé  du  ciel 
conmie  une  tache  sur  un  linge  quelconque.  Re- 
commencer cette  expérience  à  satiété ,  à  chaque 
argument  posé ,  l'on  obtiendra  toojours  le  même 
sQCC'ès.  J'évite  cependant  de  la  tenter ,  les  nuages 
passant  sur  des  monooMits  i  pointes»  paraton- 
nerres» dochers»  etc.,  mais  en  plein  champ  va 
que  des  causes  occultes  d'attraction  peuvent  rési- 
der dans  ces  monuments ,  paralyser  ou  développer 
cette  action  ;  ce  qui  alors  ne  serait  plus  concluant 
enyers.oeUe  du  magnétisme  humain. 

M.  Charles  Renard  de  Rambouillet ,  avec  lequel 
j'avais  fait  mes  premières  expériences»  il  y  a  quel- 
ques années ,  m'écrivit  de  nouveau ,  sur  ce  que  je 
lui  en  disais  dans  ma  dernière,  qu'il  avait  recom- 
mencé avec  le  même  succès  cette  étude  phénomé- 
nale ,  et  qu'il  croyait  fermement  que  cette  puis- 
sance pouvait  s'étendre  a  de  plus  grandes  distances 
que  celles  que  je  propose;  par  conséquent,  produire 
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des  fails  de  Tordre  de  ceux  dont  j'ai  traités  aveé 
loi. 

M.  Godquin,  étudiant  en  médecine,  5,  hôtel  de 
runivers,  rue  Grégoire-de^Tours,  a  également, 
d'après  mon  instruction  >  opéré  m  campagne  avec 
un  petii  groupe.d'amis  ;  la  réussite  a  été  complète, 
les  expériences  ont  été  faites  en  vue  de  contrôler 
les  arguments  que  je  t'ai  cités,  et  les  ont  annulés 
facilement.  Il  ne  te  reste  donc  plus ,  mon  bouGus- 
tave ,  qu'à  t'ériger  en  parre-nuages ,  permets-moi 
cette  dénomination ,  et  de  juger  si  ce  que  je  t'en*» 
seipe  dans  cet  entretien  est  exact ,  tu  pourras  eu 
déduire  ce  que  tu  voudras  ;  mais  à  coup  sûr ,  si  tu 
acceptes  cette  proposition ,  les  conséquences  que 
je  t'ai  données  à  penser ,  qui  en  découlent,  sont  on 
ne  peut  plus  grandes.  Qu'une  sage  observation , 
seulement,  ne  te  fasse  jamais  désirer  que  le  pos<* 
sible;  car ,  hors  cela ,  d'une  proposition  déjà  si  in- 
croyable tu  en  ferais  une  proposition  absurde  (1). 

Notre  SIXIÈME  embetien  est  consacré  à  l'étude 
des  convulsions  et  des  possessions.  Là ,  je  n'avais 
rien  à  t'enseigner,  les  trentesix  citations  que  je 
t*ai  faites  sont  assez  instructives  par  elles*mêmes, 
ce  que  nous  pouvons  faire  en  magnétisme ,  en  ce 
genre,  a  trep  de  rapport  avec  les  faits  précités, 
pour  ne  pas  entrevoir  de  suite  jusqu'à  quelle  hau- 

(I)  Un  grand  nombre  de  personnes  ont  tenté  cette  expé- 
rience après  avoir  lu  ce  livre,  el  m'ont  afïïrmé  avoir  obtenu 
les  mêmes  résultats.  (Xote  de  l'Auteur.) 
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teor  do  merYeilleiix  penveat  monter  les  manifesta- 
lions  do  corps  homain,  et  à  qoels  degrés  du  crime 
peot  descendre  notre  ftme;  la  moindre  expérience 
qoe  to  poorras  tenter  dans  Von  on  l'autre  genre 
te  proovera  de  suite  qoe  cette  puissance  a  dû  , 
de  toQs  temps»  jooer  on  r61e  actif  dans  les  faits 
menreilleox  de  la  magie. 

Dans  notre  skptièmi  KiTaiTUN »  noos  entrons  les 
yeux  bandés,  et  le  codor  pénétré  de  douleur,  dans 
le  sanctuaire  fiingeux  des  passions  humaines,  sous 
le  mot  générique  d'enroûiemenu  ;  là,  nous  soyons 
jouer  malgré  noos ,  sor  ce  théâtre  terrestre,  les 
actes  les  plos  hideux  qui  se  poissent  voir.  L'homme 
aux  prises  avec  l'orgueil ,  la  domination  et  la  bm« 
talité  de  ses  appétits .  étudie,  connaît  et  pratique 
tout  ce  qui  lui  rapporte  un  grain  d'honneur,  un 
soufDe  de  plaisir,  et  un  jour  de  domination  ;  peu 
lui  importé  que  ces  choses  soient  inondées  de  lar- 
mes on  souillées  de  sang ,  qu'elles  soient  anti-re- 
ligieuscs,  immorales ,  et  anti*fraterneUes ,  il  i»it 
vaincre  dans  l'obscurité,  jouir  dans  les  ténèbres  et 
régner  sur  l'abime  ;  il  est ,  ce  qu'il  désire  être  ^ 
le  bourreau  de  ses  frères,  loin  d*étre  leur  ami. 

Là,  il  respire  à  l'aise.  -^  Moins  courageux  qoe 
Néron,  qui  était  un  bourreau  couronné;  —  moins 
honteux  de  ses  passions  impudiques  qu'un  Léotade 
qui  lue  sa  victime  et  meurt  de  honte  ;  lui ,  nu 
comme  un  ver,  nageant  dans  les  immondicités  de 
sjs  passions,  il  épie  l'heure  du  sommeil  de  Tami 
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dont  il  a  serré  cordialement  la  main  hier,  pour 
oppresser  sa  poitrine ,  cette  nuit ,  du  poids  de  sa 
lâcheté  et  de  sa  hai&e>  ou  il  souffle  à  travers  TaU 
côve  de  la  tendre  vierge  pour  empoisonner  son 
cœur  de  son  haleine  lubrique,  et  voiler  ses  yeux  de 
sa  bave  besliale  ;  puis ,  aa  réveil  de  ses  victimes, 
il  sourit  à  son  frère  en  lui  demandant  comment  il 
a  passé  la  nuit,  et  à  la  vierge,  si  l'ange  du  Seigneur 
ne  l'a  pas  visitée.  *--  Il  voit  avec  une  joie  secrète, 
*^  LS  LAGflS,  —  se  creuser  les  joues  de  son  ami,  et 
s'étendre  les  formes  gracieuses  de  cette  enfant.  — 
Il  sourit  au  râle  de  mort  de  son  frère,  et  se  pâme 
de  joie  aux  hontes  et  aux  larmes  de  sa  sœur  !  — 
Oui ,  il  dit  à  sa  pensée,  —  seule  complice  de  ses 
crimes  :^I1  est  mort,  merci  !  —  Elle  est  enceinte, 
bravo  !  —  A  d'autres.  —  Des  toxiques,  des  Borgia, 
tombés  du  Vatican  dans  les  mains  du  vulgaire , 
aux  narcotiques  ou  aux  ïaùnencesmagnéiico'physû 
ques,  tout  lui  est  bon  pour  humilier  ceux  qu*il  ne 
sait  pas  vaincre,  pour  braver  ceux  qu'il  ne  sait  pas 
attaquer,  pour  jouir  seul ,  gorgé  de  douleurs  et  de 
larmes.  —  Cet  homme  existe ,  ce  monstrb  vit.  — 
Je  te  l'ai  montré  du  doigt ,  sache  t'en  méfier.  — 
Je  t'ai  enseigné  le  moyen  de  le  combattre  :  sache 
l'atteindre.  S*il  est  à  genoux  aux  pieds  des  autels, 
frappe  en  prêtre;  s'il  est  sous  ton  toit ,  frappe  en 
homme. 

Je  ne  veux  pas  passer  en  revue  tout  ce  que  con« 
tient  cet  entretien  pour  émotionner  de  nouveau  ton 
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ctcnr  ;  U  sais  que  j*ai  mis  les  points  à  côté  des  i, 
si  je  ne  les  ai  pas  posés  dessus. 

Dans  notre  huitièmi  uiTBiTiBy ,  j'ai  attiré  ton 
attention  sur  la  magie  de  la  parole,  je  dis  aliiré 
ion  atlenlion,  va  qne  je  n'ai  pa  t'en  dire  dayantage. 
Je  me  sois  placé  sur  le  terrain  de  sa  puissance 
médicinale,  voulant  éviter  les  autres. .  Je  ne  con- 
nais pas  d'envoûtement  d'un  effet  aussi  général  ;  je 
n'exclus  personne  de  sa  puissance  «  ce  qui  est  te 
dire  que  je  de/ie  (oui  être  de  ne  painl  en  êlre  dé- 
penâanU 

Je  t'ai  également  dit  un  mot  sur  les  ctnrespon' 
dances  sympathiques ,  j'ai  évité  de  te  parler  de 
récHAHGi  DU  sakg!  ctc.;  il  y  a  assez  de  puissance 
magnétique  de  connue»  sans  y  ajouter  de  nouvelles 
forces. 

J'ai  terminé  par  un  petit  traité  de  Nécromancie, 
qui,  je  le  pense,  te  suffira  pour  entrer  dans  un  or* 
dre  d'étude  dans  lequel  je  te  verrais  avec  plaisir. 
Sache  étrepru((e9t/^  gonfunt  et  studieux.  Respects 
Dieu,  aie  des  égards  pour  les  esprits,  et  de  la  mé- 
fiance sur  leur  savoir!  Pr#dttis,  étudie,  compare  et 
accepte  sans  enthousiasme  et  sans  orgueil  ;  lorsque 
tu  seras  plus  pénétré  de  la  valeur  de  ces  ques- 
tions, nous  en  traiterons  d'autres  non  moins  incom- 
préhensibles. 

Je  l'ai  dit,  lorsque  nous  avons  traité  de  nécro- 
mancie, qu'on  pouvait  communiquer  avec  le  monde 
Kpirituel  au  moyen  du  somnambulisme  magnélico- 
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arlifidel  ;  nais  qu41  rallail  que  le  sujet,  interprèle 
entre  ce  mimé^  et  le  nètre,  fût  complètement  dans 
rétat  nécessaire  i  cette  étude.  Je  dois  ajouter  qu'il 
n'est  pas  toojours  fiieiie  de  trouver  et  d'élever  de 
tels  sujets  :  c'est  donc  poiu^quoi  j'ai  cherché  long- 
temps (en  expérimentant  sur  naoi-mèffle)  à  com- 
poser un  excitant ,  qui  pût  dévekq^|»er  (sans  trou- 
bler, à  l'exemple  de  tous  ceux  en  ce  gefire)  la  vi- 
sion, on  l'intuition. 

J'ai  cité,  à  cet  effet,  dans  le  tome  troisième  des 
Arcanes  de  la  vie  future  dévoilés,  que  j'avais  une 
liqueur  somnambulique  dont  la  composition  m^ap- 
partenait,  et  dont  les  résultats  étaient  assez  sensi- 
bles pour  que  chacun  pût  en  essayer  et  en  appré- 
cier le  stimulant.  Je  ne  veux  pas  clore  nos  entre- 
tiens sans  te  faire  connaître  la  composition  de  cette 
liqueur,  afin  que  tu  la  puisses  faire  et  t'en  servir  au 
besoin. 

Sur  la  fin  de  juillet ,  lorsque  le  chanvre  est  en 
fleur,  ce  qu'on  reconnaît  aisément  en  frappant  lé- 
gèrement sur  la  tige,  et  qu'une  légère  poudre 
jaune  s'en  échappe,  poudre  qui  est  le  pollende cette 
plante  ;  tu  en  émonderas  les  sommités  de  manière 
à  recueillir  le  plus  que  tu  le  pourras,  de  ces  fleurs 
et  de  cette  poudre,  sans  y  mêler  aucune  feuille  de  la 
plante  ;  tu  la  déposeras  sécher  quelques  jours  à 
l'ombre ,  bien  dispersée  sur  une  feuille  de  papier 
blanc,  puis  tu  en  mettras  à  moitié  un  bocal ,  que  lu 
rempliras  de  bonne  eaude-vie,  et  lu  exposeras  le 
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ioul  pendant  45  jouro  à  l'aclioa  du  soleil ,  le  bo- 
cal bien  bouché  ;  tu  tireras  le  tout  au  clair  et  ex- 
primeras le  liquide  du  marc ,  par  pression  •  tu 
garderas  cette  liqueur  pour  t'en  servir  au  besoin. 
D'une  à  trois  cuillerées  à  café  dans  un  demi-verre 
de  bon  vin»  sont  suffisantes  pour  étendre  l'intui- 
tion et  dégager  la  vue  spirituelle  du  somnambule 
magnétique  du  nuage  matériel  qui  la  retient  dé- 
pendante. Si  tu  veux  mettre  la  même  quantité  dans 
une  infusion  de  tilleul  •  dans  du  thé  ou  du  café, 
prends  ce  mélange  bien  chaud  et  sucré  avant  de  te 
mettre  au  lit,  tes  rêves  seront  plus  lucides ,  et  de 
véritables  visions  te  frapperont  par  leur  ensem- 
ble. Ta  peux  faire  usage  de  ce  breuvage,  comme  la 
le  fais  à  l'égard  du  café  ou  de  tous  les  stimulants  ou 
calmants  qu'il  te  plaît  de  prendre.  Si  ton  tempé- 
rament redoute  les  échauffimts  et  les  excitants ,  fais- 
en  un  usage  très-modéré  ;  dans  le  cas  contraire,  ce 
breuvage  étant  un  dissolvant  des  glaires ,  lu  t'en 
trouveras  bien,  ^'attends  pas  de  phénomènes  mar- 
quants de  son  usage ,  mais  espère  avec  succès  un 
surcroit  dlntuition,  de  justes  combinaisons,  de 
sain  jugement,  enfin  de  compréhension  autrement 
étendue  que  celle  que  lu  as  présentement. 
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.  E«S.  YVSCl  et  Km.  AI^CiliAYE 


La  septième  année  de  la  mevae  des  €)mmrm  littéraires  et  de 
la  mewe  tfc*  C#«ni  •eieMttfl««e«,  terminée  à  la  fin  de  juin  1871^ 
clôt  la  première  série  de  cette  publication. 

La  deuxième  série  a  commencé  le  1^' juillet  1871,  et  doréna- 
vant chacune  des  années  de  la  collection  commencera  à  cette  date. 

La  Revue  des  Cours  littéraires  continue  à  donner  une  place  aussi 
large  à  la  littérature,  à  l'histoire,  à  la  philosophie,  etc.,  mais  elle 
a  agraudi  son  cadre,  afin  de  pouvoir  aborder  en  même  temps  la 
politique  et  les  questions  sociales.  En  conséquence,  elle  a  aug- 
menté de  moitié  le  nombre  des  colonnes  de  chaque  numéro 
(48  colonnes  au  lieu  de  32).  Elle  s'appelle  maintenant  la  Beime 
p»im^wc  et  littéraire,  Hevue  des  Cours  littéraires  {^^  série). 

La  Revue  des  Cours  scientifiques ,  en  laissant  toujours  la  première 
place  à  l'enseignement  supérieur  proprement  dit  et  aux  sociétés 
savantes  de  la  France  et  de  l'étranger,  poursuit  tous  les  dévelop- 
pements de  la  science  sur  le  terrain  politique,  économique  et 
militaire.  Elle  a  pris  le  même  accroissement  que  la  Revue  politique 
et  littéraire  et  publie  également  chaque  semaine  48  colonnes  au 
lieu  de  32.  Elle  s'appelle  la  même  seieBtillqao,  Revue  des  Cours 
scientifiques  (2"  série). 


Une  seule  rewe  •ëparément 

Six  mois.  Un  an. 

Paris 12'       20' 

Départements.         15         25 
Étranger. ...  18         30 


Prix  d'abonnement  : 

Les  deux  revues  ensemble 

Six  mois.   Un  an. 

Paris 20'       36' 

Départements.        25         42 
Etranger..  ..  30         50 


L'abonnement  part  du  1^'  juillet,  du  f  octobre,  du  i*''  janvier 

et  du  l"''  avril  de  chaque  année. 
Chaque  volume  de  la  première  série  se  vend  :  broché. . . .  *.       15  fr. 

relié 20  fr. 

Chaque  année  de  la  2"  série^  formant  2  vol . ,  se  vend  :  broché . .       2  0  fr . 

relié. ...       25  fr.. 
Prix  de  la  eolleetlon  de  la  première  série  : 
Prix  de  la  collection  complète  de  la  Revue  des  Cours  littéraires,  7  vol. 

in-4 105  fr. 

Prix  de  la  collection  complète  des  deux  Revues  prises  en  même  temps, 

14  vol.  in-4 182  fr. 

Prix  de  la  eolleetlon  eomplète  des  deux  séries  : 

Revue  des  Cours  littéraires  et  Revue  politique  et  littéraire^  11  vo). 

in-4 145  fr. 

—  Avec  la  Revue  des  cours  scientifiques  et  la  Revue  scientifique. 

22  vol.  in-4 : ._        254  fr! 
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LES  MÉTAMORPHOSES 

LES  MCEURS  ET  I.ES  INSTINCTS 

DES    INSECTES 

Par 

M.  ÉBIIIJB  BJLAMCHARD 

Membre  de  llnsUtut,  profesieur  au  Muséum  d'histoire  natureHe. 

UN  SPLENDIDE  VOLUME  GRAND  IN-8 

AVEC    DE    NOMBREUSES  FIGUIIES    INTERCALÉES    DANS    LE    TEXTE 

ET   40  PAYSAGES  D'HISTOIRE  NATURELLE 

DESSINÉS    D*APRÉS    NATURE    ET    TIRÉS    A    PART. 

Prix  S   Broché <•  fr. 

Relié  en  demi-maroquin Sjt    » 


Les  insectes  abondent  sur  presque  toute  la  surface  du  globe. 
Dans  les  forêts^  dans  les  champs,  au  milieu  des  marécages,  les  in- 
sectes courent^  voltigent,  bourdonnent.  Dans  les  eaux  tranquilles 
ils  fourmillent  et  se  combattent  sans  relâche.  C'est  le  mouvement^ 
l'activité,  la  destruction,  la  vie,  sous  les  aspects  les  plus  divers. 

Sur  les  terres  glacées,  sur  les  glaces  elles-mêmes,  là  où  toute 
existence  nous  semble  impossible,  s'agitent  des  myriades  d'insectes. 
Leurs  espèces  ne  sont  pas  nombreuses  dans  ces  régions  désolées, 
mais,  par  une  sorte  de  compensation,  les  individus  de  chaque  espèce 
se  montrent  en  immenses  légions.  Sous  les  tropiques^  dans  ces  con- 
trées où  la  création  se  manifeste  avec  une  splendeur  éblouissante^ 
la  scène  est  partout  animée  de  la  façon  la  plus  saisissante  par  des 
multitudes  d'insectes  aux  élytres  plus  éclatantes  que  les  métaux,  aux 
ailes  diaprées  de  suaves  nuances  ou  parées  de  couleurs  étincelantes 
à  faire  pâlir  les  pierres  précieuses. 

Cette  classe  d'animaux,  la  plus  nombreuse  dans  la  nature,  offre 
une  étude  pleine  de  nobles  enseignements 

Personne  n'était  plus  capable  que  M.  Emile  Blanchard,  membre 
de  l'Institut,  dont  la  compétence  a  été  consacrée  par  une  multitude 
de  travaux  importants,  d'écrire  l'histoire  des  insectes,  et  cet  ouvrage 
aura  une  place  assurée  dans  la  bibliothèque  de  tous  les  savaAts. 

De  plus,  il  a  été  rédigé  de  manière  à  être  accessible  aux  gens  da 
monde  et  à  leur  dévoiler  les  détails  curieux,  les  habitudes  étranges, 
les  métamorphoses  surprenantes  de  ce  monde  à  part  qui  se  renou- 
velle sans  cesse  autour  de  nous,  qui  a  aussi  une  vie  publique  et 
privée,  dans  lequel  on  trouve  des  passions,  des  luttes,  et  dont  le 
travail  lent,  mais  continu,  produit  des  résultats  prodigieux. 
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OUVRAGES 
Oe   H.    le    professeur    WÉRA 

fnÊÊÊÊtm  à  Vnmrwnité  «le  N«plas. 


INTRODUCTION 

A  LA 

PHILOSOPHIE  DE  HEGEL 

I  vol.  'uh%,  4  S64,  %•  édition 6  fr.  50 

LOGIQUE  DE  HEGEL 

«I  d  an  commeoUire  peqiétuel. 
2  volumes  in-8,  1873,  2«  édition.  (Sous  presse.) 

PHILOSOPHIE  DE  LA  NATURE 

•B  ■EGEL 

TnâmUt  pour  U  première  fois,  et  accompagnée  d^niie  IntroducUon 
et  d  un  commentaire  perpétuel. 

3  ▼olumes  in-8.  4S64-4866 25  fr 

Prix  du  tome  II . . .  8  fr.  50.— Prix  da  timi'lll ...  8  fr.  50 

PHILOSOPHIE  BE  UESPRIT 

DE  HEGEL 

TradnilepourU  première  fois,  et  accompagnée  d'une  Introduction 
et  d'un  commentaire  perpétuel. 
1867.  Tome  l^r,  1  vol.  in-8.  *  9  fr 
-        1870.  Tome  2%  1  vol.  in-8.     9  fr. 

mirmmm,  te  nomelle  et  ranefeime  M.  1873, 1  vol.  in-8.  6  fr. 
LVétéltenliime  et  la  PhUosophie.l  vol.in-18. 1861.  3fr.50 
lIélaitse«MiloMplito|iie0.  1  vol.  iit-8. 1862.  5  fr. 

EMato  «e  »hila.opiile  héffélieue  (de  la  Bimthèoue  de  phL 
Uuophte contemporaine),  1  vol,  2fr  5d 

"^'"T^-V/'m^"'  •'  ■**•"'  -ememo  te™,.o  da.«,^. 

i  fr.  50 
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BIBLIOTHÈQUE    POPULAIRE 

M«p«léoii  i^'^  par  M.  Jules  Bàrni,  membre  de  TAssemblée  na^ 

tionald.  i  vol.  in-18.  1  fr. 

Manaei  républicain,  par  M.  Jules  Barni,  membre  de  TAssemblée 

nationale.  1  vol.  ia-18.  1  fr, 

daribaldi  et  Tannée  des  Womgeti,  par  M.  Au^.  MARAIS.  1  vol. 

ia-i8.  1  fr.  50 

lie  paupérisme  parisien^  ses  progrès  depuis  vingt-cinq  ans,  par 

E.  Fribourg.  1  fr.  25 


ÉTUDES   CONTEMPORAINES 

lies  bourgeeis  gentllslioinmes.    • —  Ij*armée   d^Henrl  W, 

par  Adolphe  Bocillet.  1  vol.  in-8.  3  fr.  50 

I^es  bourgeois  gentllsbommes.  -*-  li^ armée  d'Henri  ▼• 
Types  nouveaux  et  inédits^  par  A.  Bodillet.  1  v.  in-18.  2  fr.  50 

li^espion  prussien,  roman  anglais  par  Y.  Yalmont,  traduit  par 
M.  J.  DUBRISAY.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

MjB.  Commune  et  ses  Idées  à  travers  i^blstolre^  par  Edgar 
BocRLOTON  et  Edmond  Robert.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

lia  république  radicale,  par  A.  Maquet,  membre  de  l'As- 
semblée nationale.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

Du  principe  autoritaire  et  du  principe  rationnel,  par 
M.  Jean  Ghasseriau.  1873.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 


PVBIilCATIOIVS 

DE  L'ECOLE  LIBRE  BES  SCIENCES  POLITIQUES 


ALBERT  SOREL.  I^e  traité  de  Paris  du  SO  novembre  4«iS. 

—  I.  Les  cent-jours.  —  II.  Les  projets  de  démembrement.  — 
III.  La  sainte-alliance.  Les  traités  du  20  novembre,  par  M.  Albert 
SoREL,  professeur  d'bistoire  diplomatique  à  TÉcole  libre  des 
sciences  politiques,  1  vol.  in-8  de  153  pages.  A  fr.  50 

Sous  presse  pour  paraître  prochainement  : 

H.  GAIDOZ.  lie  race  allemande  dans  Tempire  msse. 

USQUIN  (Le  lieutenant-colonel).  De  rinfluence  du  perfectiMi- 
nement  des  armes  de  guerre  sur  la  tactique  et  la 
stratégie. 
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LES 


ÉTAT  PRIMITIF  DE  L'HOMME 

ET  mm  DK  SAUTAGIS  HODIKMS 

PAB 

Sir  John  liVaBOCK 

llenibr»  de  la  Chambre  des  Gonmwies  et  de  It  Société  royale  de  Londres. 

Tradvit  de  l'an^ais  par  I.  E.  BAEBISR. 

i  beau  vol.  grand  in-8.  15  fr. 

Relié  ea  demi-maroquin.  i%  tr. 

COURS 

DE  CODE  CIVIL 

PROFESSÉ  A  LA  FACULTÉ  DE  DROIT 

PAR 

A.  VALETTE 

Professeur  de  Droit  civil  à  la  Faculté  de  droit,  membre  de  J'fastiCuf. 

Tome  F',  première  année  : 

Tif RE    PRÉLIMINAIRE.  —  LiVRE    PREMIER. 

Ifort  vol.  in-18 8  fr. 


COLLECTION    ELZËVIRIENNE 

lietlres  «e  Joseph  MaBsfni  à  Daniel  Stem  (1864-1872)^  avec 
une  lettre  autographiée.  3  fr.  50 

Amour  ollemaiid,  par  Max  Muller,  traduit  de  l'allemand. 
1  vol.  in-18.  8  fr.  5^ 

■^  mort  des  rois  de  Franee  depuis  François  l^^  jusqu'à  la 
Révolution  française,  études  médicales  et  historiques  par  M.  le 
docteur  Corlieu.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 
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RÉCENTES  PUBLICATIONS 

HISTORIQUES  ET  PHILOSOPHIQUES 
^{ui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  deux  Biblîothàques. 

ACOLLÀS  (Emile).  li^enfant  né  hora  mariage.  3?  éditioD. 
1872,  1  vol.  in  18  de  x-165  pages.  3  fr. 

ÂCOLLiS  (Emile).  Manuel  de  droit  elvil^  contenant  Texégèse 

du  code  Napoléon  et  un  exposé  complet  des  systèmes  juridiques. 

Tome  premier  (premier  examen),  1  vol.  in-8.  10  fr. 

Tome  deuxième  (deuxième  examen)^  1  vol.  in-8.  10  fr. 

Tome  troisième  (troisième  examen),  première  partie.  1  vol. 

in-8.     .  5  fr. 

AGOLLAS  (Emile).  Trois  leçons  anr  le  mariase.  In-8.  1  fr.50 

ACOLLAS  (Emile).  li^idée  du  droit.  1n-8.  1  Ar.  50 

ACOLLAS  (Emile).  Méceasité  de  refondre  renaemlile  de  noa 
eodea^  et  notamment  le  code  Napoléon,  au  point  de  vue  de  l'idée 
démocratique.  1866^  1  vol.  in-8.  3  fr. 

ALAUX.  lia  rellslon  progresalve.  1869^  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

ALGLAVE  (Emile).  Aetion  du  mlnlatère  publie  et  théorie 
des  droits  d'ordre  public  en  matière  civile.  1872,  2  beaux  vol. 
gr.  in-8.  16fr. 

ALGLAYË  (Emile).  Orgamaatlon  dea  Jurldietlona  civilea 
ehea  lea  Romalna  jusqu'à  l'introduction  des  Judicta  extra- 
ordinaria,  1  vol.  in-8.  2  fr.  50 

li'art  et  la  vie.  1867.  2  vol.  in-8.  7  fr. 

li'art  et  la  vie  de  Stendhal.  1869,  1  fort  vol.  in-8.  6  îv. 

BAGEHOT.  I^olaacientiflquea  du  développement  dea  nations 

dans  leurs  rapports  avec  les  principes  de  l'hérédité  et  de  la  sé- 
lection naturelle.  1873,  1  vol.  in-8  de  la  Bibliothèque  scienti- 
fique internationale,  cartonné  à  l'anglaise.  6  fr. 

BÂRNI  (Jules).  Mapoléon  l^',  édition  populaire.  1  vol.  in-18.  1  fr. 

BARNI  (Jules).  Manuel répnlilleain.  1872, 1  vol. in-18.  1  fr.50 

BARNI  (Jules).  liea  martyra  de  la  libre  penaée,  cours  professé 
à  Genève.  1862, 1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

BARNI  (Jules).  Voy.  KANT. 

BLANCHARD.  i.ea  métamorphoses,  les  mœurs  et  lea 
inatineta  dea  inaectea,  par  M.  Emile  Blanchard,  de  l'Insti- 
tut, professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  1868,  1  magni- 
fique volume  in-8  jésus,  avec  160  fibres  intercalées  dans  le 
texte  et  iiO  grandes  planches  hors  texte.  Prix,  broché.  30  fr. 
Relié  en  demi-maroquin.  35  fr. 


—  24  — 

BLARQUL  I.^étenil4é  pmr  le«  a««re0,  hypothèse  astronomique. 
1872,  iii-8.  2  fr. 

BORELY  {h),  mmmretm  systèaie  électoral,  représenUitlMt 
pr*»«rllMUieU«  tfe  laniajoriCé  e(  des  minorités.  1870, 
1  vol.  in-i8  de  xviii-19&  pages.  2  fr.  50 


BORELY.  »e  ta  J«0tlee  ei  ««0  !«>«•>  projet  de  réforme  jiuU- 
dure.  1871,  2  vol.  in-8.  12  fr. 

BOUCHARD  AT.  E«  «ravAll,  son  iofiueace  sur  la  santé  (conférences 
faites  aux  ouvriers).  1863,  1  vol.  in-18.  2  fr.  50 

BOUCHARDAT  et  H.  JONOD.  I«'eMi«-Ae-vle  et  se»  dansera, 

conférences  populaires.  1  vol.  in-8.  1  fr. 

BARTHEZ.  Xouwemms.  élémento  de  la  selenee  de  l'Aoïume^ 

par  P.  J.  Bart\)ez,  médecin  de  S.  H.  I^apoléoiv  I*^'.  3^  édition» 
augmentée  du  Discours  sur  le  génie  d'Hippocrate^  ô&  Hémoires 
sur  les  fluxions  et  les  coliques  iliaques,  sur  la  thérapeutique  des 
maladies,  sur  Tévanouissement,  l'extispide,  la  fascination^  le 
faune,  la  femme,  la  force  des  animaux;  collationnée  et  revue  par 
M.  E.  Barthes,  médecin  de  S.  A.  le  Prince  impérial  et  de  Thô- 
pital  Sainte-Eugénie,  etc.  1858,  2  vol.  in-8  de  1010  p.        %  fr. 

£d.  B013RL0T0N  et  £.  ROBERT.  I.a  Commune  et  ses  idées  à 
travers  Thistoire.  1872,  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

BOUCHOT.  Histeire  de  la  médecine  et  des  doetrines  mé- 
dicales. 1873,  2  forts  vol.  in-8.  16  fr. 

BOUCHUT  et  DESPRÉS.  »ietlonnalre  de  médeelne  et  de  tlié- 
rapentiqne  médicale  et  etalrarsleaie,  comprenant  le  ré' 
sumé  de  la  médecine  et  de  la  cbirurg^ie,  les  indications  thérapeu- 
tiques de  chaque  maladie,  la  médecine  opératoire^  les 
accouchements^  Toculistique,  Todontechnie,  Télectrisation,  la 
matière  médicale^  les  eaux  minérales,  et  un  formulaire  spécial 
pour  chaque  maladie,  1873.  2®  édit.  très-augmentée.  1  magni- 
fique vol.  in-4,  avec  750  fig.  dans  le  texte.  25  fr. 

BOUILLET  (Adolphe).  I^'armée  d'Henri  T.  —  I.e«  lioiirseois 
senUUhommes  de  4991.  1  vol.  in-12,  3  fr.  50 

BOUILLET  (Adolphe).  li^armée  d^Henri  W.  —  l^es  bonrseols 
sentilshommes.   Types   nouveaux  et  inédits.   1  vol.  ia^lS. 

2  fr.  50 

BRIERRE  DE  BOISMONT.  Des  maladies  mentales,  1867,  hro- 
chure  in-8  extraite  de  la  Pathologie  médicale  du  professeur  B.e- 
quin.  2  fr. 


MV^ 


BRIERRE  DE  BOISMON*r.  Des  hallnelnatioiM,  «a  Histoire 
raisonnée  des  apparitions^  des  visions,  des  son^^es,  de  l'ex- 
tase, du  mag^nétisme  et  du  somnambulisme.  1862^  3^  édition 
très-augmentée.  7  fr, 

BRIERRE  DE  BOISMONT.  Du  salelde  et  de  la  folle  salelde. 

1865,  2*  édition,  1  vol.  in-8.  7  fr. 

GHASLËS  (Philabétb).   Questions  du  temps  et  problèmes 

d'antrerols.  Pensées  sur  l'histoire,  la  vie  sociale,  la  littérature* 
1  vol.  in-18,  édition  de  luxe.  3  fr. 

CHASSER! AU.  Du  principe  autoritaire  et  du  principe  ra» 
tlonnel.  1873,  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

GLAVEL.  i.a  morale  positive.  1873,  1  vol.  in-8.  3  fr. 

Conférences  historiques  de  la  Faculté  de  médecine  faites 
pendant  Tannée  1865.  {Les  Chii^rgiens  éritdits,  par  M.  Ver- 
neuil.  —  Gui  de  Chauliac,  par  M.  Follin. —  Celse,  par  M.  Broca. 
—  Wurtztus,  par  M.  Trélat.  —  Rioland,  par  M.  le  Fort.  — 
Levretf  par  M.  Tarnier.  —  Harvey,  par  M.  Béclard.  —  Stahl^ 
par  M,  Lasègue.  —  Jenner,  par  M.  Lorain.  —  Jean  de  Vier  et 
les  sorciers  y  pSiT  M.  Axenfeld. —  Laennec,  par  M.  Chauffard. — 
SylviuSy  par  M.  Gubler. — Stoll,  par  M.  Parrot.)  1  vol.  iii-8.  6  fr. 

COQUEREL  (Charles).  liOttres  d'un  marin  à  sa  famille.  1870, 
1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

COQUEREL  (Athanase).  Voyez  Bibliothèque  de  philosophie  con- 
temporaine, 

COQUEREL  fils  (Athanase).  liibres  études  (religion ^  critique, 
histoire,  beaux-arts).  1867^  1  vol.  in-8.  ,      5  fr. 

COQUEREL  fils  (Athanase).  Pourquoi  la  France  n'est-fOlle 
pas  protestante?  Discours  prononcé  à  Neuilly  le  1^'  no- 
vembre 1866.  2«  édition,  in-8.  1  fr. 

COQUEREL  fils  (Athanase).  i^a  charité  sans  peur,  sermon  en 
faveur  des  victimes,  des  inondations,  prêché  à  Paris  le  18  no- 
vembre 1866.  In- 8.  75  c. 

COQUEREL  fils  (Athanase).  Évansne  et  lllierté,  discours  d'ou- 
verture des  prédications  protestantes  libérales,  prononcé  le  8  avril 
1868.  In-8.  50  c. 

COQUEREL  fils  (Athanase).  De  réducatlon  des  filles,  réponse  à 
Mgr  révêque  d^Orléans,  discours  prononcé  le  3  mai  1868.  In-8. 

1  fr. 

Conférences  de  la  Porte-fialnt-llartln  pendant  le  siège 
de  Paris.  Discours  de  MM.  Desmarets  et  de  Pressensé.  — 
Discours  de  M.  Coquerel,  sur  les  moyens  de  faire  durer  la  Ré- 
publique. —  Discours  de  M.  le  Berquierj  sur  la  Commune,  — 
Discours  de  M.  E»  Bersier^  sur  la  Commune.  —  Discours  dd 
H.  H.  Cernuschiy  sur  la  Légion  d'honneur.  In-8.  1  fr.  25 
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GORBiL.  l.e«MMi  éièmitmÈmÊrmm  A'IiyslèBe,  rédigées  pour  Teo- 
ieifnemeot  des  lycées  d'après  Le  programme  de  l'Académie  de 
médecine.  1873,  1  tqI.  ia-18  avec  figures  intercalées  dans  le 
texte.  2  fr.  50 

Sir  G.  GORNEWALL  LEWIS.  Histoire  «««venaeiiieAtAie  «e 
P/ùastoierre  tfe  flff •  Jasqu'à  tsao,  trad.  de  Uanglais  et 
pf6cédi*e  de  la  vie  de  l'auleur,  par  M.  Mervoyer.  1867,  1  vol. 
10-8  de  la  Bibliolhèque  (Thistoire  contemporaine,  7  fr. 

Sir  G.  CORNEWALL  LEWIS,  ^elie  e»4  lanMlHenre  ffoniie«e 

«•«vcimeaieBif  Ouvrage  traduit  de  l'anglais  ;  précédé  d'une 
Élude  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Tauteur,  par  M.  Mervoyerf 
docteur  es  lettres.  1867,  1  vol  in-8.  3  fr.  50 

DELA  VILLE.  Oo«ni  i^ratlqae  tf'arborfeallvre  friUllère  pour 
la  région  du  nord  de  la  Fcance^  avec  269  flg.  Ia-8.  .  6  £r. . 

DELEUZB.  ■■•traction  pratique  ««r  le  ■aaffBétlsnie  aal* 
mal,  précédée  d'une  I^otice  sur  la  vie  de  l'auteur.  1853.  1  vol. 
in-12.  3  fr.  50 

DELORD  (Taxile).  Iltotalre  «a  seeonil  easplre.  t849-t6«0. 

1869.  Tome  I",  1  fort  vol.  in-8.  7  fr. 

1870.  Tome  11,  1  fort  vol.  in-8.  7  fr. 

1873.  Tome  111,  1  fort  vol.  in-8.  7  fr. 

1874.  Tome  IV,  1  fort  vol.  in-8.  7  fr. 

DDLLFUS  (Charles).  De  la  natnre  humaine.  1868^  1  vol. 
in-8.  5  fr. 

DOLLFUS  (Charles).  I^ettres  phllosoplilqae«.  3«  édition.  1869^ 
1   vol.  in-18.  '  3  fr.  50 

DOLLFUS  ^Charles).  Considération»  isnr  Flilstolre.  Le  monde 
antique.  1872,  1  vo].  in-8.  7  fr.  50 

DU  POTET.  Manuel  de  rétudiant  magnétiseur.  Nouvelle  édi- 
tion. 1868,  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

DU  POTET.  Traité  complet  de  maBuétlsme,  cours  en  douze 
leçons.  1856,  3«  édition,  1  vol.  de  634  pages.  7  fr. 

Eléments  de  selenee  soeiale.  Religion  physique,  sexuelle  et 
naturelle,  ouvrage  traduit  sur  la  7^  édition  anglaise.  1  fortyol. 
in-18,  cartonné.  &  fr. 

ËLIPHAS  LÉVI.  Dogme  et  rituel  de  la  haute  masie.  1861, 
2«  édit.,  2  vol.  in-8,  avec  24  ûg.  18  fr. 

ËLIPHAS  LÉVI.  Histoire  de  la  magie,  avec  une  exposition  claire 
et  précise  de  ses  procédés,  de  ses  rites  et  de  ses  mystères.  1860, 
1  vol.  in-8,  avec  90  fig.  12  fr, 

ËLIPHAS  LÉVI.  La  scienee  «les  esprits,  révélation  du  dogme 
secret  des  Kabbalistes,  esprit  occulte  de  l'Évangile,  appréciation 
des  doctrines  et  des  phénomènes  spirites.  1865,  1  v.  in-8.     7  fr. 

"TT***  •■^**"»^*ie  (r),  son  état  présent,  «a  réorganîsalion,  anrec 
laDleaux  ethnographiques  et  politiques.  Ia-18.  3  fr.  .50 
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FAtI-  Anatomle  des  ffanneii  «ht  emrps  liHiiMrii»,  à  Tusaf^  des  ^ 
peintres  et  des  sculpteurs.  1866,  1  vol.  in-8  et  atlas  de  25  plan- 
ches/2®  édition.  Prix,  fig.  noires.  20  fr. 

Prix,  %ures  coloriées.  35  fr. 

.FERRON  (de).  Théorie  da  procréa  (Histoire  de  l'idée  du  pro- 
cès. —  Vico.  —  Herder.  —  Turgot.  —  Gondoreet.  —  Saint- 
Simon.  —  Réfutation  du  césariflme).  1867,  2  Tel.  in>18.    7  fr. 

FERRON  (de).  lia  question  des  deux  Chambres.  1872,  in-8 
dfi  Ab  pages.  1  fir. 

ËM.  PERRIÈRE.  i.e  darwinisme.  1872, 1  vol.  in-18.     4  fr.  50 

FRIBOURT.  Du  paupérisme  parisien,  des  progrès  depuis 
vingt-cinq  ans.  1  fr.  25 

HUMBOUyr  (G.  de).  Essai  sur  les  limites  de  raetion  de 

-  f'iÊtat,  U'aduit  de  raliemand^  et  précédé  d'une  Elude  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  Tauteur,  par  M.  Chrétien,  docteur  en  droit. 
1867,  in-18.  3  fr.  50 

« 

ISSAURâT.  Moments  perdus  de  Pierre-Jean,  observations^ 
pensées,  rêveries  antipoliiiques,  antimorales,  antiphilosophiques, 
aniimétaphysiques,  anti  toutcequ'on  voudra.  1868, Iv. in-18. 3  fr. 

ISSAURAT.  liOS  alarmes  d^on  père  de  famille,  suscitées^ 
expliquées^  justifiées  et  confirmées  par  lesdits  faits  et  gestes  de 
Mgr.  Dupanloup  et  autres.  1868^  in-8.  1  fr.. 

KÂNT.  Critique  de  la  raison  pure,  précédé  d'une  préface  par 
.  M.  Jules  Barmi.  1870,  2  vol.  in-8.  16  fr.^ 

KÀNT.  Eléments  métaphysiques  de  la  doeti^me  tfu  droit, 

suivis  d'un  Essai  philosophique  sur  la  paix  perpétuelle,  traduits 
de  l'allemand  par  M.  Jules  Barnl.  185^,  1  vol.  in-8.  8  fr. 

RâNT.  Eléments    métaphysiques   de    la    doctrine  de   la 
TertU;  suivi  d'un  Traité  de  pédagogie,  etc.  ;  traduit  de  l'alle- 
mand par  M.  Jules  Barni,  avec  une  introductionanalytique.  1855,  ' 
1  vol.  in-8.  8  fr. 

LABORDE.  r^es  hommes  et  les  actes  de  rinsurreetlon  de 
Paris  devant  la  psychologie  morbide.  Lettres  à  M.  le  docteur 
Moreau  (de  Tours).  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

LÂGOMBE.  Mes  droits.  1869,  1  vol.  in-12.  2  fr.  50 

LAiieLOlS.  li^homme  et  la  AéTolntion.  Huit  études  dédiées  à 
•P.  J.  Proudhon.  1867,  2  vol.  in-18.  -7  fr. 


LE  BERQUIER.    I.0    tanremi    aMAene.    4871,    2^  édition, 
1  vol.  in-t8«  3  fr.  50 


LE  FORT.  Mm  oklrorste  nilttalre  et  les  Sociétés  de  secours  eo 
France  et  à  l'étranger.  1873, 1  yol.  gr.  m-8^  avec  fig.         10  fr. 

LITTRft.  Aaowrte  Cowie  et  WUimri  Mlll,  suivi  de  Siuart  Mill 
et  la  philosophie  positive,  par  M.  G.  Wyrouboff.  1867,  in-8  de 
86  pages.  2  fr. 

LORAIN  (P.).#eBaer  et  la  raeeiae.  Conférence  historique.  1870. 
broch.  in-8  de  48  pages.  1  fr.  50 

LORAIN  (P.).  i.*MMiiiiS«Bee  p«bllq[iie.  1871,  in-A  de  56  p.  1  fr. 


LUBBOCK.  L'iMHMMe  •▼•■«  IPMvtolre^  étudié  d*aprè8  les  monu- 
ments et  les  costumes  retrouvés  dans  les  différents  pays  de  VEa- 
fope,  suivi  d'une  Description  comparée  des^  mœurs  des  sauvages 
modernes,  traduit  de  l'anglais  par  M.  £d.  Barbier,  avec  156  fi- 
gures intercalées  dans  le  texte.  1867,  1  beau  vol.  in-8,  prix 
broché.  15  fr. 

Relié  en  demi-maroquin  avec  nerf.  18  fr. 

LUBBOCK.  liM  orisime»  de  la  elvlllsatlon.  État  primitif  de 
Thomme  et  mœurs  des  sauvages  modernes.  1873.  1  vol.  grand 
in-8  avec  figures  et  planches  hors  texte.  Traduit  de  l'anglais  par 
M.  Ed.  Barbier.  15  fr. 

Relié  en  demi-maroquin  avec  nerfs.  18  fr. 

MARAIS  (Aag.).  Garibaldl  e^  rarmée  de»  Tosgetf.  1872. 
1  vol.  in-18.  1  fr.  50 

MAX  MULLER.  Amour  allemand.  Traduit  de  l'allemand.  1  vol. 
in-18  imprimé  en  caractères  elzéviriens.  3  fr.  50 

MAZZINI.  lieStre*  A  Daniel  mern  (1864-1872)>  avec  une  lettre 
autographiée.  1  v.  ih-18  imprimé  en  caractères  elzéviriens.  3  fr.  50 

MENIÈRE.  Cleéron  médeeln,  étude  médico-littéraire.  1862, 
1  vol.  in-18.  1  fr.  50 

MENIÈRE.  Le»  eonsaltations  de  madame  de  méwîgné,  étude 
médico-littéraire.  186/1,  1  vol.  in-8.  .  3  fr. 

MERVOYER.  ÉSvde  «nr  l'assoelatlon  de»  Idée».  186&,  1  voU 
m-8.  6  fr. 
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M£13MIE1R  (Victor).  I^a  science»  et  les  savants. 

1'»  année,  1864.  i  vol.  in-18.  3  fr.  50 

2«  année,  1865.  1®'  semestre,  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

2®  année,  1865.  2*  semestre,  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

3°  année,  1866.  1  vol.  in-18.                             '  3fr.  50 

A^  année,  .1867.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

MIGHELET  (J.).  lie  Directoire  et  les  origines  des  Bona- 
parte. 1872, 1  vol.  in-8.  6  fir. 

MILSÂMD.  liCS    études  classiques  et  l'enseignement  public. 
1873,  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

MILSAND.  liC  code  et  la  lilierté.  Liberté  du  mariage,  liberté 
des  testaments.  1865,  in-8.  2  fr. 

MIRON.  De  la  séparation  du  temporel    et  du  spirituel. 

1866,  in-8.  3fr.  50 

MORER.    Projet  d'orsanisatlon  de    collèges   caiitonaux, 

in-8  de  64  pages.  1  fr.  50 

MORIN.  Du  magnétisme  et  des  sciences  occultes.  1860, 
1  vol.  in-8.  6  fr. 

M13NARËT.    liO   médecin  des    villes   et  des    campagnes. 

46  édition,  1862,  1  vol.  grand  in-18.  4  fr.  50 

MQUET  (A.).  i.a  république  radicale.  1873,  1  vol.  in-18. 

3  fr.  50 

« 

OGER.  i.es  Bonaparte  et  les  frontières  delà  France.  In-18.  50  c. 
OGER.  lia  République.  1871,  brochure  in-8.  50  c. 

PARIS  (comte  de).  liCS  associations  ouvrières  en  Angle* 

terre  (irades -unions).  1869,  1  vol.  gr.  iu-8.  2  fr.  50 

Édition  sur  papier  de  Chine  :  broché.  iS  fr. 

—  reliure  de  luxe.  20  fr. 

PUISSANT.    Erreurs  et  préjugés  populaires.   1873,  in-18. 

3  fr.  50 

RËNOUVIER  et  P1LL0N.  lia  critique  philosopiiique,  politique, 
scientiAque,  littéraire.  Journal  hebdomadaire. 

Prix  :  Un  an.  Paris.  17  fr. 

—  Départements.  18  fr* 

—  Étranger.  20  fr. 

RIROT.  Matérialisme  et  spiritualisme.  1873,  in-8.        6  fr. 

SAINT-MARC    GIBARDIN.    Ea    chute    du*  second   JEmpire. 

In-4.  4  fr.  50 

SALIlTTÂ.  Principe  de  logique  positive,  ou   traité  de  scep- 
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ticUme  poûlif.  Prefflièra  partie  (de  la  ciwiafesance  ea  général). 
i  W.  ^r.  in-8.  3  fr.  50 

SifcKCBOIS.  Mmim^mB  «•  râHe»  Mentité  dv  matérialisiDe  et  du 
irrai  tpirituaUeme.  2«  édlU  1873»  i  vol.  in-18.  2  f)r.  50 

SIÈRCBOIS.  Mm  n^imle  fouillée  dans  ses  foodementa.  Essai  d'an- 
Ihropodicée.  1867,  1  vol.  in-a.  6  fr. 


80REL  (ALBnT).  I«  SvAMéde  Parte  ««  «•  BMreBrikve  ft^ft». 

Leçons  professées  à  l'Ecole  libre  des  sciences  politk|«es  par 
M.  Albert  SoaEL,  professeur  d'histoire  diplomatique.  1 873 «  1vol. 
in-8.  d  fr.  50 

THÉ  VENIN.  HyslèBe  ptiMMi«e,  analyse  du  rapp<»1  général  des 
travaux  du  conseil  de  salubrité  de  la  Seine,  de  1849  à  1858. 
1863,  1  vol.  in-18,  2  fr.  50 

THUUÉ.  lA  to1i« ««te  l«l.  1867,  2*  édit.,  1  vol.  in-8.  3  fr.  50 

TAC  Lit.  WM  BBwato  ral««inunto  «■  «i^elear  CtanvA^ne. 

1870,  broch.  in-8  de  132  pages.  2  fr. 

VALETTE.  Caora  de  Code  elvU  professé  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris.  Tome  I»  première  année  (Titre  préliminaire  —  Livre 
premier).  1873,  1  fort  vol.  in-18.  8  fr. 

YALMONT.  i^^eapion  pnuaien.  1872,  roman  traduit  de  l'an- 
glais. 1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

YILLIAUME.  Eiapelltl^uembderMe,  traité  complet  de  politique. 
1873,  1  beau  vol.  in-8.  6  fr. 

WEBER.  Hiatoire  de  U  philosophie  européemae.  1871, 
i  vol.  in-8.  10  fr. 

li'année  d'Henri  V.  —  IiOa  honr^eote  gettfighomwieg 
de  tfivi.  1  vol.  in-18.  3  fr.  50 

I«'«nnée   d'Henri   w,   -^  IjOs  honrseola  senti|flhonaiii««, 

types  nouveaux  et  inédits.  1  vol.  in-18.  2  fr.  50 

Annaieti  de  r  Aaaemhiée  nationale.  Compte  rendu  tu  extenso 
des  séances,  annexes,  rappor ts^  projet  de  lois^  propositions,  etc . 
Prix  de  chaque  volume.  15  fr. 

Quinze  volumes  sont  en  vente. 

t  IfOi  de  reemtement  des  armées  de  terre  et  de  mer,  pro- 
mulguée le  16  août  1872.  Compte  rendu  m  exte*i$o  de»  trois 
délibérations.  —  Lois  des  10  mars  1818,  21  mars  1832, 
21  avril  1855,  1«  février  1868.  1  vol.  gr,  in-4  à  3  colonnes. 

12  fr. 


ENQUÊTE    PARLEMENTAIRE 

L'INSURRECTION  DU  18  MARS 

cmmunT  : 

1*  RAPPORTS.  Rapport  général  deM.  Martial  Delpit.  Rapports  de  BfM.  ideMeaux^ 
de  Ma8sy,Bfeplain,  de  Chamaillard,  Deliile,  Vaeherot,  Ihtcarre,  Borettu-Lajanadiéy 
de  Cumont,  de  Saint-Pierre,  de  Larockethulon. 

2*  DÉPOSITIONS  de  MM.  Thiers,  maréchal  Mae-Mahoo,  général  Trochn, 
J.  Favre,  Ernest  Picard,  J.  Feny,  général  Le  Flû,  général  Yinoy»  Choppin,  Cresson, 
Leblond,  Edmond  Adam,  Mettetal,  Hervé,  Bethmont,  Ansart,  Marseille,  Glande, 
Lagraoge,  Macé,  Nusse,  Mouton,  Garcin,  colonel  Lambert,  colonel  GaiÛard,  gé- 
néral Appert,  Gerspach,  Barrai  de  Montaud,  comte  de  Mun,  Floqiiet,  général 
Cremer,  amiral  Saisset,  Schœlcher,  Tirard,  Dubail,  Denormandie,  Yautrain, 
François  Favre,  Bellaigne,  Yacherot,  Degoiive-Dennncqne,  Desmarest,  colonel 
Montaigu,  colonel  Ibos,  général  d'AnrelIe  de  Paladines,  Roger  du  Nord,  Baudoin 
de  Mortemart,  Larigne,  Ossude,  Dncros,  Tnrcmet,  de  Plœuc,  amiral  Pothaan,  co- 
lonel Langlois,  Ducning,  Danet,  colonel  Le  Mains,  colonel  Yabre,  Héligon,  Tolaîn, 
Fribourg,  Dunoyer,  Testât,  Corbon,  Ducarre. 

3*   PIÈCES  JUSTIKICATIVES. 

Édition  populaire  contenant  m  extenso  les  trois  volumes  distribués 

aux  membres  de  l'Assemblée  nationale. 

Prix  :  «•  francs. 

MQDÊIE  PARLEMENTAIRE  SIR  LES  ACTES  DU  GOUVERNEMENT 

DE   LA   DÉFENSE   NATIONALE 

DÉPOSITIONS  DKS   TÉMOIIfS  : 

TOME  PREMIER.  Dépositions  de  MM.  Thiers,  maréchal  Mac-Mahon,  maréchal 
Le  Bœuf,  Benedetti,  duc  de  Grammont,  de  Talhouet,  amiral  Rigault  de  Genouilly, 
baron  Jérôme  David,  général  dePalikao,  Jules  Brame,  Clément  Duvernois,  DréoUe, 
Rouher,  Piétri,  Chevreau,  général  Trochu,  J.  Favre,  J.  Ferry,  Gamier-Pagès, 
Emmamiel  Arago,  Pelletan,  Ernest  Picard,  J.  Simon,  Magnin,  Dorian,  Et.  Arago, 
Gambetta,  Crémienx,  Glais-Bizoin,  générnl  Le  Flô,  amiral  Fonrichon,  de  Kôratry, 

TOME  DEUXIÈME.  Dépositions  de  MM.  de  Chandordy,  Laurier,  Cresson,  Dréo, 
Jlanc,  RampoDt,  Steenackers,  Fornique,  Robert,  Schneider,  Buffet,  Lebreton  et 
Hébert,  BeUangé,  colonel  Alavoine,  Gervais,  Bécherelle,  Robin,  Muller,  Boixtefoy, 
Heyer,  ClëmeDt  etSimonneau,  Poiitaine,  Jacob,  Lemaire,  Petetio,Guyot-Montpay- 
rouX;  général  Soumain,  de  Lègue,  colonel  Yabre,  de  Criseooy,  colonel  Ibes, 
Hémar,  Frère,  Read,  Kergall,  général  Schmitz,  Johoston,  colonel  Danvergoe, 
Didier,  de  Lareioty,  Arnaud  de  fAriége,  général Tamisier,  Baudouin  de  Mortemart, 
Emault,  colonel  Chaper,  général  Haznre,  Bérenger,  Le  Royer,  Ducarre,  Chal- 
lemel-Lacour,  Ronvier,  Autran,  Esqoiros,  Gen*--,  l^aqaet,  Thourel.  Gatieo-Ariioalt, 
Fourcand. 

TOME  TROISIÈME.  Dépositions  militaires  de  MM.  de  Freycinet,  de  Serres,  le 
général  Lefort,  le  général  Duerot,  le  général  Yinoy,  le  lieutenant  de  vaisseau 
Farey,  le  eommandiuit  Amet,  l'amiral  Pothuau,  Jean  Brunet,  le  général  de  Bean- 
Ibrt-d'Hantponl,  le  général  de  Valdan,  le  général  d'Aurelle  de  Paladines,  le  géné- 
ral Chanzy,  le  général  Martin  des  Pallières,  le  général  de  Sonis,  le  çénéral 
Crouzat,  le  général  de  la  Motteronge,  la  général  Fiéreck,  l'amiral  Jauréguiborry, 
le  général  Kaidherbe,  le  général  Panlze  d'Ivoy,  Testelin,  le  général  Bourbaki,  le 
général  Clinchant,  le  colonel  Leperche,  le  général  Pallu  de  la  Barrière,  Rolland, 
Keller,  le  général  Billot,  le  général  Borel,  le  général  PeUissier,  l'intendant  Priant, 
le  général  Cremer,  le  comte  de  Chaudordy. 

RA.PrORTS  : 

TOlfE  PREMIER.  Rapport  de  M.  Chaper  sur  les  procès-verbaux  des  séances 
du  Gonvernement  de  la  Défense  nationale.  —  Rapport  de  M.  de  Sugny  sur  les 
événements  de  Lyon  sous  le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale.  —  Rapport 
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EUe  réunit  des  ouvrages  dus  aux  savants  les  plus  distingués  de  tous 

les  pays. 

La  valeur  scientiftque  des  livres  qui  la  composent  est  assurée  par  la 
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